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¯ED E S
Commiffaires François fur l'ifle de

Sainte-Lucie.

I. E S Commiffaires du Ioi ne traiteront dans St.Lucie.
ce Mémoire que des droits de la France
fur Sainte-Lucie. L'évacuation provifoire &
c ditionnelle à laquelle Sa Majeflé a bien
vdula confentir pour cette ifle, rend la dé-
cifion définitive d'autant plus -preffée, que

l'état des familles qui y avoient leurs établiffemens ne peut pas
relier long-temps dans l'incertitude, & que le Roi leur doit
de prompts, fecours, quel que foit le parti qu'elles auront à
prendre relativement à cette décifion. C'efl le motif des in-
flancèggae les Commiffaires du Roi ont toûjours faites à cet
égard. Les juftes droits de la France fur Tabago, que Sa Ma-
jefté a bien voulu auffi faire évacuer conditionnellement, feront
établis par un Mémoire particulier que les Commiffaires du Roi
ne tarderont pas de remettre. Ouant aux iles de Saint-Vincent
& la Dorminique, il ne doit en être queftion que pour recon-

A z noître



4 Mémoire des Commifaires François
St.Lucie. noître que la propriété en a été affurée par les deux Nations, &

fous la protetion de la France, aux Caraïbes, Naturels du pays.
Il. Pour démontrer les droits du Roi fur l'ifle de Sainte-Lucie,

il eft néceffaire de remonter.aux principes de propriété primitive.
111. On pegt comparer l'état dc l'Amérique, lorfque les

nations Européenes y ont formé des établiffemens,. au premier
état du monde, avant que les hommes fe fufient réunis en corps
de fociétés particulières, civiles & policées.

IV. " Alors, comme le dit Grotius, tous les hommes en
" général avoient droit fur toutes les, chofes de la terre : en
"vertu de ce- droit chacun pouvoit prendre ce qu'il vouloit pour
" s'en fervir, & même pour confumer ce qui étoit de natu-e"à
" l'être. L'ufage que l'on faifoit ainfi du droit commun à tous
" les hommes, tenoit lieu de propriété; des que quelqu'un avoit
" pris une chofe de cette manière, aucun autre ne pouvoit la lui
" ôter fans injuflice."

V. C'eff ainfi que les nations de l'Europe ont confidéré l'Amé-
rique, comme un pays où tous les hommes pouvoient prendre ce
qui étoit à leur convenance; il fuffifoit, pour occuper juftement
un terrein, qu'aucune nation de l'Europe n'en fût en poffefion,
& que les naturels du pays ne fe le fuffent point approprié, foit
par la culture, foit par quelqu'autre ufage qui leur tînt lieu de
propriété, dont la plufpart n'avoient que des idées très-impar-
faites.

VI. De plus, une terre -quoique découverte & reconnue par
quelque Nation ; même quoiqu'établie, fi elle avoit été par la

fuite abandonnée, devenoit au rang des terres vacantes, & comme
telle elle étoit le partage de celui qui l'occupoit & s'en mettoit

en poffeffion,

VII., L'a-



fur l'iße de Sainte-Lucie.
VII. L'abandonnement eft préfumé de dr6it lorfque l'ancien St.Lucie.

poffeffeur, inifruit qu'on autre pofsède, & ayant la liberté de
réclamer, ,garde. néanmoins le filence.

VIII. L'abandonnement n'eft pas moins préfumé, lorfque
celui qui pofséde, fe trouvant obligé & forcé de quitter un pays,
ne fait aucune tentative pour y rentrer, & qu'il ne réclame point
contre un tiets qui, préfumant mieux de lui même, s'en met
publiquement en poffeffion, & s'y maintient. Ce feroit ren-.
verfer toutes les loix de la Nature que de foûtenir que l'on ac-
quiert pour les autres & non pour foi-même.

Ces, principes font .les feuls fur lefquels les Nations puiffent
appuyer les droits d'une píopriété primitive.

IX. S'il eft prouvé que lorfque les François fe font 'mis en
poffeffion de l'ifle de Sainte-Lucie elle n'étoit alors occupée par
aucune nation .de l'Europe.-

.X.Q',ils sy fontùaintenuspencant plus de. vingt ans contre les
Sauvages, foit de cette ifle,. foit des ifles voifines, fans que les
Anglais ayent réclamé :ontre cette poffeffion.

XI. Que olin de réclamer contre cette poffeffien, univerfelle-
ment connue d ý.s toute l'Amérique & non conteflée, les Anglois
ont fait des traites avec les Gouverneurs de quelques autres ifles
Françoifes,. & y ont, invité généralement ceux de toutes les ifles
que les François y poffédoient, parmi lefquelles fe trouvoit celle.
de Sainte-Lucie.

XII. Que dans le même temps ils ont eux-mêmes. eu recours,
aux François pour leur procurer la paix avec les naturels des iles.

XIII.. Que les.François de leur côté n'ont point difcontinu&
d'occuper celle de Sainte-Lucie ; qu'ils y ont eu, avant les entre-
prifes des Anglois fur cette ifle, une faite de Gouverneurs & de-
Commandans ; qu'elle avoit des propriétaires particuliers reconnus.
par des ates publics.-

XIV.. Qq



6 MIi~zémoire des Comin/aires Français
St.Lutcie. XIV. QLe cette ifle a été la matière de plufieurs contrats de,

vente de François à François; ventes publiques, autorifées du
werain, & fans aucune réclamation.

XV. Qu'enfin les entreprifes des Anglois pour s'en emparer,
ont été contre toutes les régles & toutes les loix qui ont lieu entre
les Nations; qu'elles ont été faites en pleine paix; que même
elles ont été dans leur origine défavouées par les Gouverneurs
Anglois, & qu'enfin elles ont été fuivies de l'abandonnement 16,
plus cara&érifé, puifque les Anglois, obligés de quitter le pays,
après avoir offert de le remettre aux François & s'en être dédits,
l'ont enfin abandonné pour s'établir dans d'autres ifles.

XVI. Si tous ces faits font prouvés, fi jamais les François n'ont
renoncé à une poffeffion fi bien établie, on ne peut avec raifon fe
difpenfer de reconnoître que l'ifle de Sainte-Lucie appartient à la
France, & qu'elle ne peut légitimement lui être contefiée.

XVII. L'objet de ce Mémoire eff d'établir cese faits par l'au-
torité des Hifioriens contemporains & par des aaes & des pièces
authentiques.

Dans cette vûe, l'on remontera aux premiers établiffemens des
François & des Anglois en Amérique, & l'on en fuivra les pro-
grès relativement à l'ifle de Sainte-Lucie.

XVIII. On fent par le peu qui a déjà été dit,' que l'on ne
pourra fe difpenfer de raporter dans la fuite de ce Mémoire quel.
-ques procédés irréguliers de la part des Anglois: mais 'outre que
l'intention des Commiffaires du Roi efn de ne point étendre les
plaintes au-delà de ce qui importe à l'établiffement des droits de
la France fur l'ifle Sainte-Lucie, ils ont eu la fatisfadion en
parcourant les Hiftoriens & les Mémoires dont ils ont tiré celui-
ci, d'y voir que la plufpart des entreprifes qu'ils regardoient comme
injuffes, portent le caradère de violences commifes par des parti-

culiers,



fue l'i/7e de Sainte-Lucie.
culiers, fans ordre du Prince, quelquefois défavouées ; que pref- St. Luci.
que toutes les fois qu'on eti a 'porté des plaintes en Angleterre, les -
troubles ont ceffé au moins pendant quelques années, & qu'ils
n'auroient peut-être jamais.recommencé fans des intérêts particu-.
liers qiui fe font couverts du prétexte de celui de la Nation.

XIX. Les Commiffaires du Roi croient auffi devoir remarquer,,
avant que de difcuter la matièrequ'ils ont à traiter, gpe l'Angleterre
eft remplie 'EcrivainsI fouvent occupés à flatter le goût de la
Nation contre fes véritables intérêts, & qui fouvent ont pris à
tâche d'aniplifier fes prétentions beaucoup au delà, de leurs juf1es,
bornes, foit par malignité. contre le gouvernement, foit par d'au-
tres raifons pérfoniIelles. Mais que des Ecrivains particuliers
augmentent ou diminuent les droits de leurs Nations, les Princes
ni leurs Miniftres, ne fe conduifent pas par les erreurs populaires
ils doivent la juftice à leurs Sujets, ils la doivent à leurs Voifins,
foit que les uns ou les autres exagèrent leurs droits, qu'ils les né-
gligent, ou que même ils les ignorent.

XX. D'après ces obfervations générales, les Commiffaires du
Roi prient ceux de Sa Majeflé Britannique de lire ce Mémoire &
les autres qu'ils auront à leur remettre, fans prévention, fans par-
tialité, avec l'efprit d'équité qui doit diriger les adions de deux
grandes & puidantes Nations. C'eff le feul moyen de parvenir à
la -vérité, dont la découverte ent infiniment importante pour leur
bien & leur repos, réciproque, & dont les Commiffaires, refpedifs
doivent -faire leur unique objet.

XXI. L'IsLE DE SAINT-CH R ISTOPHE a été le berceau des
établiffemens des deux Nations en Amërique, des François fous
le commandement du fleur d'Efnambuc, & des Anglois fous celui
du fleur Warner. Il eft à remarquer. que le fleur d'Efnambuc à
fn arrivée en 1625; qui ent aufli l'époque de celle du fieur War-



Mémoire des Commifaires François
St.Lucie, ner, y trouva quelques particuliers François qui y étoient déjà

Létablis.

XXII. Les Anglois ont réclamé une prife de poffeffion de
.Sainte-Lucie en i.6o; mais loin que jufqu'ici elle ait été foû-
fenue d'aucune preuve, cette prétention avancée dans le Mémoire
des, Comm iffaires de Sa Majefté Britannique, du 15 juin 1687,
e contredite & détruite par ce Mémoire même, qui porte que le

chevalier Warner ef le premier qui ait établi les Caraibes.
XXIII. C'eff aufli fans aucune forte de fondement, qu'on pré..

tend donner dans ce Mémoire au chevalier Warner le mérite d'a.
voir jdécouvert Saint-Chriftophe, puifque le fleur d'Efnambuc
avoit abordé a cette ifle dans le même temps, & qu'il y avoit
même trouvé plufieurs François qui s'y étoient retirésntérieure.
ment par différentes · ccafions. Dans le fait, c'eft Chriilophe
Colomb qui le premier a découvert cette ifle en 1493, & qui l'a
nommée de fon nom.

XXIV. Suivant le même Mémoire,' le chevalier Warner qui
auroit fait la découverte de Saint-Chriffophe, auroit pris poffef-
fion de Sainte-Lucie en 1626, & en auroit fait Gouverneur le
Major Judge.

XXV. Ce fait en encore au nombre & ceux qui n'ont été juf.-
qu'ici appuyés d'aucunes preuves, & niême il ne porte avec lui
aucun caraéère de vrai-femblance.

XXVI. Pour en juger, il fuffira de remettre fous les yeux les
circonflances des premiers établiffemens des Antilles par les Fran-
çois & par les AngloiS.

XXVII. Les fleurs d'Efnambuc & Warner, premiers auteurs
de ces établiffFmens, après être convenusgle partager les terres de
l'ifle de Saint-Chriffophe où ils étoient arrivés en 1625, en re-
partirent prefque en même temps pour aller chacun à leur Cour
travailler aux moyens de fournir à la dépenfede leur entreprife.

XXVIII. Il



fur l'iße de Sainte-Lucie. 9
XXVIII. Il fe forma en France en 1626 une Compagnie pour StLucie.

les ifles gil'Amérique ; & la même année le Cardinal de Riche-
lieu; comme Surintendant'du Commerce, donna une Commiffion
aux fieurs d'Efnambuc & de Roffey, tant pour l'ifle de Saint-

Chrifnophe que pour celle de la Barbade & autres voifines, depuis
le onzième degré jufqu'au vingtième; ce qui renferme l'ifle de
Sainte-Lucie qui eft non feulement entre ces parallèles, maisqui
de.plus eff voifine des deux ifles dénommées & prefque entre
l'une & l'autre.

XXIX. Ce ne fut qu'en 1627, qu'en conféquence des propo-
fitions du Chevalier Warner, le Roi d'Angleterre accorda des let-
tres patentes au comte de Carlifle, qui font le premier titre public
& authentique-des poffeffions des Anglois aux ifles de l'Amérique.
On prétend que ce titre renferme l'ifle de Sainte-Lucie: mais
comme on ne l'a point vû, on ne peut rien dire à cet égard ; &
l'on ne doute point que fi l'on en peut tirer des induétions favo-
rables aux prétentions de l'Angleterre, il ne foit produit dans les
circonftances préfentes par les Commiffaires de Sa Majefté Bri-
tannique.

XXX. Qiioi qu'il en foit, le titre des François qui ef de 1626,
ef plus ancien que celui des Anglois qui n'eft que de 1627; &
la dénomination expreffe & littérale de Sainte-Lucie, fi elle fe
trouve dans la conceffion faite au comte de Carlifle, comme le
-Mémoire des Commiffaires Anglois du 15 juin 1687 donneroit
lieu de le préfumer ; ne peut ni ne doit -avoir plus d'éffet que le
titre de 1626 qui donne expreffément au fleur d'Efnambuc la
Barbade, & qui porte de plus qu'il en a le premier fait la dé-
couverte.

XXXI. Les fieurs d'Efnambuc & Warner, après avoir obtenu
chacun de leur Cour les pouvoifs néceffaires pour former un ta-
bliffement à Saint-Chriftophe, y retournèrent aSec eniprefflement,

VoI. II. B afin



10 Mém;roire des Commiffaires François

St.Lucie. afin d'y travailler férieufement: & dès 1627 ils effeatuèrent le
partage prjeté pour les terres par un ade du 13 mai de ladite
annee.

XXXII. Dès qu'on efi dans l'intention de part & d'autre de
traiter de bonne foi, l'on doit convenir quon n'aperçoit en tout
ceci qu'une parfaite égalité entre les deux Nations.

XXXIII. Tout ce que les Anglois peuvent réclamer en vertu
-des lettres accordées au comte de Carlide en 1627, les François
le peuvent à plus forte, raifon e~n vertu de celles accordées en 1626
au fieur d'Efnambuc ; mais. l'on. ne conçoit pas comment le fieur
Warner, qui étoit arrivé en 1625. à Saint-Chriflophe très-mal-
traité par les Efpagnols ; qui en repartit pour aller chercher en
Angleterre des fecours, afin d'y former un établiffement; qui
n'avoit lui-même aucun pouvoir ni aucune, commiffion pour fon
ifle favorite de Saint-Chrio he; qui manquoit de moyens & en
follicitoit pour l'établir- & qui ne put effe&uer fon projet pour
cette ifle qu'en 1627 ; a pû,. en 1626, envoyer un Gouverneur
à Sainte-Lucie & y former un établiffement. C'eff ce qui a fait
penfer qu'on devoit préfumer que c'étoit une méprife.

XXXIV., Poflérieurement à ces premiers temps des établiffe-
mens des François & des Anglois aux ides de. l'Amérique, il y.
eut diverfes tentatives par des particuliers de l'une & l'autre Na-
tion pour s'établir en différentes ifles. Les François le tentèrent
dans les iflesd'Antigoa & de Montferrat; mais les ayant aban.*
données depuis, les Anglois s'y font établis & les, pofsèdent. , II
en a été de même à l'égard des Anglois qui firent une tentatives
Sainte-Lucie en 1639, & qui furent obligés de l'abandonner en.
-1640, ne pouvant s'y foûtenir contre les Caraïbes Naturels da.
pays.

XXXV. Si avoir été quelque temps dans un pays & l'avoir:
abandonné étoit un titre légitime pour le réclamer fur une autre-

Nation.



fur i'i//e de Sainte-Lucie. i
Nation qui s'en eft mife en poffefflon & qui en jouit paifiblement, St.Lucie.
les François feroient en droit de demander la reflitution d'Antigoa
& de Montferrat, où ils fe retirèrent pour quelque temps après
l'expédition faite au mois d'oaobre 1629 contre l'ifle de Saint-
Chriflophe par Don Frédéric de Toléde qui commandoit une
armée navale d'Efpagne : ces ifles n'étoient point alors habitées,
& l'n révoque en doute que les Anglois puiffent prouver y avoir
débarqué & y avoir formé aucun établiffement antérieurement à
cette époque.

XXXVI. On pourroit encore moins contefter aux François une
partie de la Caroline, qui eft aujourd'hui une des colonies des plus
floriffantes des Anglois: les François y avoient formé des établif-
femens dès 1562, & bâti Charles-Fort à peu de diffance de l'en-

-droit où eft aujourd'hui Charles-Town, & en 1564 ils y bâtirent
une autre fortereffe fous le nom de Caroline. Des Anglois ha-
bitués en Virginie, auxquel les maffacres faits par les Sauvages
avoient fait prendre la faite, s'y réfugièrent en 1622, & con-
mencèrent à y former quelques établiflemens. C'eft à l'occafion
de cette Colonie qu'un auteur Anglois, qui a fait la defeription des
poffeffions de fa Nation en Amérique, fait la réflexion fuivante:

Nonobitant tout ce qui a été dit des établiffemens des François
& des Efpagnols, il n'y a rien que de i e; fi une Nation ne

" juge point un pays digne d'être cultivé & qu'elle l'abandonne,
" une autre qui en a meilleure opinion peut s' établir--fuivaiht
«C les loix de la Nature & de la: Raifon."

XXXVII. De tout ce qui vient 'dêtre rapporté & obfervé, on- -

doit conclure, que les Anglois ne peuvent fonder auàun droit
légitime fur leur prétenïdue poffeffion deSainte-Lucie avant les
François ; d'autant plus que fuivant les notions qui règnent dans
les Colonies & fuivant toutes les apparences, les François antéri-
eurement à l'époque -de 1639 avoient eu des guerres à foûtenir

-B 132 tant



12 Mémoire des Commin aires François
St.Lucie, tant contre les Sauvages de la Martinique que contre ceux de

Sainte-Lucie qui -faifoient caufe commune, & avoient déjà tenté
de faire des établiffemens à Sainte-Lucie, ainfi qu'ils l'avoient
fait à'da Martinique avec fuccès. C'eft au furplus avec raifon
que Sainte-Lucie a dû être confidérée comme vacante, tant que-
l'une ou l'autre des deux Nations n'a pû parvenir à y faire un
établiffement permanent.

XXXVIII. Ce qui paroît certain, c'eft que fuivant le Mémoire,
mêmne des Commiffaires de Sa Maje fé Britannique du 15 juin.
1687, les François en prirent poffeffion en 1-643. Alors cette

ifle étoit vuide & vacante, & n'étoit ni poffédée ni même réclamée-
par les Anglois. Le peu qui avoit échappé à Ja fureur des Sau-

vages en 164o, fe réfugia & s'établit à Montferrat, fans- qu'il

parût qu'ils euffent confervé aucun defir de revenir dans une ille
où le coyrt féjour qu'ils y avoient fait leur avoit été funeffe.

XXXIX. L'année 1643 ef. donc, felon les Anglois mêmes,
l'époque du premier établiffement folide & permanent qui ait été.

fait à Sainte-Lucie. C'eff vers ce temps-là que le fieur du. Par-

quet, neveu du fieur d'Efnambuc, & qui depuis 1637 étoit
Lieutenant général pour le Roi au gouvernement de la Martini-.

que, donna le gouvernement de Sainte-Lucie au fieur Rouffelan,

qui y fit bâtir un fort & cultiver une habitation.
XL. Dès que le fleur du Parquet reconnut que- cet éta>liffe-

ment avoit pris confintance, & qu'il pouvoit le foûtenir contre les-

efforts des Caraïbes, il fe propofa d'en faire l'acquifition de la
Compagnie des ifles de l'Amérique. Il retourna à cet effet en.
Europe, & en paffà contrat d'acquifition le 27 feptembre 165o.

XLI. S'il y a quelque titre qui, dans l'ufage de la vie- civile;
caraaérife la propriété, ce font les contrats de- vente & d'achat;
& l'on ne peut point ici regarder cette trànfaékion comme une née.
gociation obfcure : le contrat de la ven e de Sainte-Lucie, con..

jointement,



Jr l'fle de Sainte-Liucie.
jàintement av c celles des ifles de la Martinique, de Grenade St.Lcie."<
& des Grenadines, que perfonne ne contefte à la France, fut
autorifé par des lettres patentes du Roi en forme d'édit, du mois
d'août 165 1, après examen fait de ce contrat au Confeil de Sa
Majefle, ou étoient plufieurs Princes & Officiers de la Couronne.

LII. En conféquence de ce contrat & de ces lettres patentes,
la propriété & la poffeffion du fleur du Parquet fut reconnue aux
ifle de l'Amérique. Elle y étoit publique, connue des Anglois
col 11nme des François, & ne fut conteflée de perfonne. Les re-
gi res du Confeil fupérieur de la Martinique, des années 1651 &
fi, antes, font remplis d'ades judiciaires où le fleur du Parquet
ef' nommé Seigneur & Gouverneur de Sainte-Lucie.

XLIII. Tant que le fieur du Parquet a vécu, il a commis
les perfonnes auxquelles il'aoit le plus de confiance pour y com-
mamder; On a la connoiffance d'une fuite de Gouverneurs=&
de Commandans qui en conflatent la poikffion tranguille & pub-
lique, d'une manière fi authentique, que l'on conçoit à \peine com-
ment il en poffible d'élever aucune objeétion fondée contre ce
genre de preuves.

X IV. Le fieur Rouffelan premier Conmanda'rt, fubfina.
paifiblement dans cette ifle jufqu'en 1654.

Le fleur de la Rivière homme riche, & que le fieur du Pat
quet aimoit beauecoup, en eut le' commandement aprè le eur"
Rouffelan. . r confiance le rendit la viétime des Caraïbe's.

Le fleur Hacqut fon facceffeur & parent du fieur du Parquet,
éprouva le même fort en 1656.

Le fieur le Breton y fut envoyé à la place-du fieur Haquet-
Les Soldats ayant deferté par l'averflon qu'ils avoient pour la:

perfonne du fleur le Breton, le fleur du Parquet choifit le feue '
Coutis pour le remplacer avec un nouveau détachement.

LaL
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St.Lucie. La même année, c'eft-à-dire en 1657, le fieur Coutis fut

relevé par le fieur-à'Iel-d'Aygremont parent du fleur du Parquet.
Au fieur d'Aygremont fuccéda le fleur de la Lande.
C'étoit le fleur Bonnard frère de' la dame du Parquet qui y

commandoit en 1664, lorfque les Anglois formèrent l'entreprife
de s'en empaler.

XLV. Une poffeflion auffi fuivie, affure à la France la. pro..
priété de cette ifle auffi inconteflablement que celle d'aucune
autre ifle de l'Amérique, à moins qu'on ne puiffe faire voir que
les François en ont été légitimement dépouillés par 'la fuite, ou
qu'ils y aient renonce: mais loin qu'il en foit ainfi, on trouvera
qu'ils en ont toûjours réclamé & foûtenu la propriété qui n'a pû
recevoir d'atteinte valable par quelques a&es de violence commis
par des7 particuliers Anglois, & défavoués même par leurs Gou.
verneurs, ainfi qu'on le prouvera ci-après.

XLVI. Le fieur du Parquet étant mort aux ifles de l'Amé-
rique au commencement de 1658, la propriété de la Martinique
-& de Sainte-Lucie paffa à fes enfans-: & le Roi, pour récom-
penfer les fervices du père & ceux de leur grand-oncle le fieur
d'Efnambuc, accorda aux dcex fils du fieur du Parqueg au
défaut l'un de l'autre, par des lettres du 15 feptembre 165 8 le
-Gouvernement de ces mêmes ifles: & attendu leur bas âge, Sa
. Majeflé commit leur oncle le fieur de Vanderoque pour l'exercer.

XLVIL Ces mêmes lettres fervent de témoignage authentique
.à plufieurs faits qu'on ne doit point omettre ; favoir, que le fleur
du Parquet avoit beaucoup contribué à la propagation de la Foi

parmi les naturels de la Martinique & de Sainte-Lucie ; qu'il
avoit foûtenu plufieurs guerres pour défendre les fujets du Roi
contre leurs cntreprifes, & qu'il avoit fortifié les places de gens
& de munitions de -guerre ; en forte qu'au temps de fa mort,
'autorité du. Roi s'y trouvoit pleinerÂent affermie, & que les

habitans

s
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habitans f jouiffoient d'un agréable repos & d'une tranquillité St.LZucie
affurée.

XLVIII.; On voit par des extraits des regiffres du Confeil fu-
périeur de la Martinique, que le fieur de Vanderoque, en con-

féquence des lettres qui lui avoient été accordées par le Roi,
exçrça le Gouvernement & la-Lieutenance générale des ifles de
la Martinique & de Sainte-Lucie ; & que le 9 janvier 166o il
nomma le fieur Dupré pour juge civil & criminel, tant pour
Pune de ces ifles que pour l'autre.

XL1X. Ce fut vers le commencement de la même année
i 66o qu'il intervint un traité d'union & de ligue offenfive & dé-
fenfive entre les François & les Anglois, propriétaires de plufieurs
ifles de l'Amérique ; & ce traité fit fuivi peu de temps après
d'un fecond, fait avec les Caraïbes.

L. Les Caraïbes avoient eu jufqu'alors l'adreffe de faire la
paix tantôt avec les Françiois, tantôt avec les Anglois, avant que
d'entreprendre fur l'une des deux Nations & par-là- ils fe mé-
nageoient en tout temps l'une des deux pour amie. On fentit
enfin combien il étoit important de fe réunir contre ces ennemis
communs; & ce fut l'objet du traité qui fut fait au mois de janvier
i66o entre les Gouverneurs François de Saint-Chriffophe & de
la Guadeloupe, des Saintes & de Marie Galante, d'une part;
& de l'autre,. les Gouverneurs Anglois de Saint-Chriffophe, de
Montferrat, de Nièves & d'Antigoa.

LI. Il fut convenu qu'on agiroit ,de concert contre les Car9bes
en, cas de guerre'; qu'on leur laifferoit les ifles de Saint-Vincent
& de la Dominique ; que- néanmoins les Eccléfiafiques Français
continueroient d'y travailler à la converlion de ces Infidèles; avec
lefquels le fleur Houel gouverneur de la Guadeloupe, feroit prié
de négocier pour affurer la confervation de la paix; & que les
Gouverneurs &. habitans ds ifles de l'une & de l'autre Nation qui

étoient
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St.Lucie. étoient abfens, pourroient: entrer dans ladite union, fi bon leur

fembloit.

LII. C'étoit bien vifiblement reconnoître les François pour
légitimes propriétaires de toutes les ifles qu'ils poflédoient alors:
car fi les Anglois avoient penfé à leur difputer Sainte-Lucie, ils
n'auroient pas manqué d'en faire la réferve.

Telles furent les principales ifipulations de ce traité. Dès que
le fleur de Vanderoque gouverneur de la Martinique & de Sainte-
Lucie, en eut connoiffance, il députa vers le flieur Houel, pour
entrer dans ladite union & dans le traité qui feroit fait avec les
Caraïbes.

LIII. Le traité avec les Caraïbes fut en effet conclu par le
fleur Houel le 31 mars i 66o: & les députés du fleur de Van-
deroque y furent parties principales & contradantes.

Ce nouveau traité non feulement confirma aux Caraïbes la-
jouiffance de Saint-Vincent & de la Dominique ; mais quinze de
leurs principaux chefs qui traitoient pour tous les autres, de-
mandè:ent, qu'on leur confervât leurs Miffionnaires ; & mirent
leurs ies fous la proteéaion des François, pour les défendre con-
tre ceux qui voudroient s'en emparer. Ce fut en conféquence
de .ce traité que les François & les Anglois de l'Amérique eurent
la paix avec les Caraïbes, & que les droits des deux nations Eu-
ropéennes furent reconnus par ces Sauvages qui jufque-là les
avoient conteflés.

LIV. Or, Sainte-Lucie étoit alors poffédée par les François
notoirement, e par conféquent non feulement les Caraïbes, mois
les Anglois qui ont figné le traité, ont reconnu le droit de la
France fur cette ifle, comme ces mêmes Caraïbes ont reconnu
alors le droit des Anglois fur les ifles dont ils s'étoient mis en
poffeffilon. Par ce traité les Caraïbes ont auffi renoncé à toute

prétention de difpofer, non feulement des iles occupées par les
Anglois
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Anglois & par les François, mais meme de celles de la Domi- $t.Lucie.

nique & de Saint-Vincent, qu'ils doivent pofféder feuls fous la

prote8ion de la France. Enfin ce traité enf le fondement le plus
folide de toute propriété dans les ifles Caraïbes, & nepeut fouffrir

d'atteinte que :par de nouvelles conventions entre les parties coR-

tradantes.
LV. Dès qu'il fut conclu, le fieur Houel l'écrivit au fleur

de Vanderoque, & par fa lettre du premier avril de la même

année 166o, qui en confervée fur les regiftres du Confeil de la

Martinique, il le prie de~faire avertir par-tout à la Martinique &
à Sainte-Lucie que la paix ed faite.

LVI. Quel titre plus légitime peut-on avoir pour fonder ua
droit de' propriété que des ades folemnels faits pour affurer à

chaque Nation la jouiffance tranquille de ce qu'elles poffédoient
alors, & par lefquels elles en devenoient réciproquement ga-
rantes ? Dans de pareilles circonflances, la preuve de poffeffion
devient une preuve irrévocable de propriété.

LVII. On ne doit pas omettre de remarquer qu'il y eut des adoes

d'hoffilité entre la France & l'Angleterre du temps de Cromwel,
tant en Amérique qu'en Europe, fans qu'il paroiffe cependant
qu'il y ait eu alors une.guerre déclarée entre les deux Nations.
Cette efpèce de rupture, fi on pedt' rappeler ainfi, fut terminée
par un traité de paix, figné à Weftminfter le -3 novembre r655'
Les -François'étoient alors en pleine & tranquille poffeffion de
Sainte-Lucie ; ils y avoient un fort, un commandant, une gar-
nifon t les Anglois s'étoient emparés, dans le continent de-Ané-
riqu& feptentrionale, des forts- dé Pentagoet, de Saint-Jean & de
Port-Royal. La Frarice en demanda la reffitutiox, & par l'ar-
ticle XXV du traité, la décifion en fut remife à des CnommifiTires
& arbitres nommés à cet effet. Peut-on douter que fi Sainte--Luçie
eût appartenu aux Anglois, ou qu'ils y euffent eu la nioindré

Voi. Il. C prétention,
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St.Lucie. prétention, ils euI1ent négligé d'en demander la rflitution, ou du

moins la compenfation.
LVIIL Une poffeflion tranquille qui, par un traité de pair,

n'eff ni attaquée ni conteflée, a toûjours été regardée, dans tous
les temps & dans toutes les Nations, comme une poffeffion lé-

&itime, avouée & reconnue pour telle. Si l'on'entreprenoit de
détruire ce principe, on renverferoit la plus ferme bafe de la
tranquillité publique, & on feroit réduit à un état de guerre per-
pétuelle.

LIX. Ainri l'on peut dire que le droit des François fur Sainte-
Lucie n'a pas eté moins reconnu par le gouvernement d'Angle-
terre en Europe que par les Anglois en Amérique, qui n'y ont

jamais formé la moindre oppofition jufqu'en l'année 1663 ou

:1664.
LX. En effet, peu de temps après le traité de paix fait avec

les Cai-aïbes' n 166o, tandis que par l'effet des foins que les

François avoient pris de cimenter la tranquillité publique en
Amérique, les deux Nations jouiffoient de 'quelque repos dans
leurs établiffemens, ·il y eut des Anglois qui cherchèrent à s'ea

prévaloir pour -envahir & ufurper les poeffions des François:
mais avant que de parler de leur première entreprife fur Sainte-
Lucie, il ef néceffaire, pour l'intelligence des faits, de remarquer
en peu de mois les changemens qui arrivèrent dans la propriétéà
des iles Françoifes jufqu'en 1674.

LXI. Le fieur de Vanderoque, qui commandait à la Marti-
n4de &a Sainte-Lucie, étant mort, & les enfans du fleur du Par.
quet ýfe trouvant encore en^ bas âge, le Roi nomma,- par des let-
tres du 5 avril 1,663, le. fleur Clermont d'Iel- pour commander
pendant l'efpace de trois ans, tant à Sainte-Lucie qu'à la Marti'
nigue, ce qui n'empêchoit point qu'il n'y eût alors un Com.

anandant particulier à Sainte-Lucie, qui étoit le flieur Bonnard.
LXII
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LXII. Ce fut vers ce temps que la Martinique & Sainte- St.Lucà.

Lucie cefsèrent d'appartenir en propre aur héritiers du fieur

dg Parquet. Sa Majefté fit rendre un arrêt en fon Coxifeil dt't

le 17 avril 1664, par lequel Elle ordonna que les intéredés de la

compagnie des ifles de l'Amérique & les propriétaires particuliers

defdites iifles>2 nommément les héritiers du flieur du Parquet, pro-

priétaires de la Martinique & de Sainte-Lucie, rapporteroieni
leurs titres & contrats d'acquifition, à l'effet, comme le porte

l'E'dit rendu au mois de mai 1664 -pour l'établiffement d'une

nouvelle compagnie des indes occidentales, d'être rembourfés

de leur prix d'acquifition & des améliorations qu'ils auront

faites.
LXIII.' La nouvelle compagnie traita 'de gré à gré avec les

héritiers -du fieur du Parquet ; ils lui pafsèrent vente & ceflion,
tant de la Martinique que de Sainte-Lucie, pour deux cens qua-

rante niille livres, par 'contrat du 14 août 1665; fecond contrat
dé 'vente & d'achat qui eft une preuve bieni inconteftable de pro,
priété.

LXIV. Ces ies, ainfi que les, autres poffefions de la com-

pagnie, furent réunies au domaine de la Couronne par E'dit du
mois de décembre 1674, qui en rendit le commerce libre à tous
les fujets du Roi.

LXV. Mais, pour en revenir a l'année 1663, le flieur de,
Tracy' fut nommé par des lettres du Roi, du 19 odobre,
fon Lieutenant général en Amérique; & la mêe 'année

par des lettres du 8 juin Charles II 'Roi d'Angleterre nomina 1
Lord Willougby pour Gouverneur & Capitaine général de lai

Barbade, de Saint-Chriftophe, -de Nièves, d'Antigoa, de Mont.
ferrat & de toutes les autres ies Caraïbes.

Cz LXVLC :a
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St.Lucie. LXVI. On ne s'arrêtera point ici à faire des réflexions fùr les

titreC que s'arrogeoit le Gouverneur général des Anglois. Les
qualités que.l'on fe donne à foi-même, & fur-tout dénuées de
toute poffefdion, n'ont jamais formé de titres de propriété, & peu-.
vent encore moins fervir de titres pour dépouiller les autres. de ce
qu'ils pofsèdent.

LXVII. On ignore fous quel prétexte, & l'on croit que ce fut
fans ordre que le Lord'Willougby, à fon arrivée dans les iflesi,
manqua, par un feul & même ade, aux François, aux Caraïbes,.
& aux engagemens contraés en 166o, en donnant une com-
million de Gouverneur de la Dominique, à un métif nommé-
Thomas Warner, batard d'un Anglois de ce nom, & d'une Ca-
raibe, qui vivoit avec les Sauvages, ainfi que le rapporte lk P. du.
Tertre, nud, roucoué' comme eux, fans autre, religior que la leur..

LXVIII. Cette entreprife fur la Dominique n'eut aucune fuite,,
mais on employa le même Thomas Warner pour traiter avec les.
Caraïbes de l'acquifition de Sainte-Lucie; & fur ce fondement,
& fous prétexte que les Anglois y avoient eu anciennement quel.

que établiffement, on fit un armement confidérable pour s'en.
emparer.

LXIX. Il n'eft pas difficile de réfuter les raifons dont on a,
cherché à colorer cette voie de fait exécutée dans le temps que les
deux Nations étoient en pleine paix.

LXX, La première eft l'acquifition de cette île que l'on ve-
noit, dit-on, de faire des Caraïbes. On a prétendu dans le temps-

qte des Anglois avoient donné à quelques..uns de ces Sauvages
quelques pots d'eau de vie, au moyen defquels on leur avoit fait.
dire ce qu'on avoit voùlu.. On n'a point produit jufqu'à préfent

le titre de cetty prétendue acquifition ; mais quand il paroîtroit,.
il y a une réponfe bien fimple & fans replique: Les Caraïbes
pouvoient-ils vendre une ifle dont ils s'étoient défiftés par le traité

de
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,de 166 ? & les Anglois pouvoient-ils de bonne foi acheter une iße St.Lucie.
dont les François étoient en po1efion? poffeffion évidcmment pro-
uvée par la reddition même du fort &la capitulation du Gouverneur.

LXXI. La feconde raifon, tirée de ce que les Anglois avoient
été en poffedion de cette ifle long-temps avant les François, a été
fuffifamment expliquée & réfutée ci-deflus.

LXXII. Sur les premières nouvelles que l'on reçut à La Mar-
tinique des projets d'une defcente dans l'ifle de Sainte-Lucie, le
Confeil fupérieur s'affembla : on délibéra fur les mefures à pren-.
dre pour empêchei- l'irruption des Anglois; on projeta un nouveau
fort, les parens des fils mineurs du leur du Parquet furent affem-
blés, & donnèrent leur avis Ru- les moyens de leur conferver le.
bien de leur père. On députa à la Barbade avec des inftruEtions,
des documens,& ds titres; mais on avoit été ju(qu'alors dans une
f"'écurité fi grandc, fondée fur la paix &, une poffeffion tranquille,

r-que le coup fut porté avarit qu'il fût poffible de le parer.
LXXIII. Tandis que tout étoit en -mouvement parmi les ha.

bitans des ifles Angloifes pour s'emparer de l'ifle de Sainte-Lucie,
de vive force & en pleine paix, le Lord Willougby, 'Général des
Anglois, écrivit au fieur de Tracy Gouverneur de'la Martinique,
une lettre où il 'affuroit n'avoir aucune part à tout ce qui fe trar
moit contre Sainte-Lucie,, & que cette entreprife fe faifoit fans.
fon ordre &.fàparticipation.

LXXIV. Le flieur de Tracy étoit un gentilhomme d' Picardie
rempli de franchife & d'honneur; il envoya la lettre du Lord
Willougby à M. Colbert, & elle a été produite en original aux:
ci) miffaires de Sa Majefaé Britannique en 1687.

Le fieur- de Tracy répondit au Lord Willougby, & voici: ce:
que l'on lit dans fa réponfe.

LXXV. "'Il paroît par votre lettre, que ce font vos peuples-
qui ont fait defcente dans cette ifle fans que 'vous le leur-ayez.

'. com-
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St.Luicie. " commandé ...... fi les peuples ont fait cette entreprife faàs
" votre -participation ils vous ont manqué de refpeé; fi vous
" y avez confenti, dont je doute après ce que vous m'écrivez, il

ef fâcheux à une perfonne de votre qualité, qui a de l'hon.
" neur, de fe voir feulement foupçotiné de pouvoir être caufe de

quelque altercation entre deuxgrands Rois-qui font fi proches."
LXXVI. Cependant les auteurs de cette entreprife s'étant pré-

fentés à Sainte-Lucie en 1664, le flieur Bonnard, qui en étoit
Gouverneur, fut affiégé dans le fort de Chocq, & obligé de fe
rendre par capitulation du .23 juin de ladite année; cette capitu-
lation au furplus ne fut pas religieufement obfervée, puifque l'on
retint le canon &e bagage, quoiqu'on fe fût engagé à les -rendre;
nouvelle preuve que cette invafion ne fe fit point par autorité pub-
lique. Au reffe, il ne paroît pas que les Caraïbes ayent'regardé
le prétendu marché, dont on a parlé ci-deffus, comme un a&e,
réel & férieux, puifqu'ils ne tardèrent pas à molefier les Anglois
dans ce nouvel établiffement.

LXXVII. L'extrémité où ces, derniers fe trouvèrent réduits au
mois d'oétobre 1665, tant par les incurfions continuelles des Sau-
vages. que par la difette & les maladies, fut fi grande, qu'ils- en-
voyèrent fix députés à la Martinique pour-y faire la reffitution de
Sainte-Lucie. La déclaration qu'ils y firent af confervée dgns
un aâe authentique du 21 oaobre 1665, dont on tranfcrira ici
les expreffions.

LXXVIII. 'Les fix députés y déclarèrent que " les Anglois
s'étoient faifis & emparés de ladite Ifle fur les François l'année

" dernière, ne leur croyant faire aucun tort, mais qu'ils recon-
" noiffoient leur faùte par le châtiment que Dieu leur avoit fait

" reffentir, parce qu'ils ont appris. de bonne part avôir ufurpé le
- bien d'autrui, qu'ils fupplient inftamment Meffieurs de Clo-

doré & de Chambré (l'un Gouverneur particulier de la Mar-

"unique,

4
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tinique, & l'autre Intendant) de reprendre la poffeffoion de la- S&.Lucie,
" dite ille & des forts étants en icelle, les canons qu'ils y ont

trouvés, appartenans aux François, lorfqu'ils s'en font failis, &
de lesdélivrer-de la misère qu'ils fouffrent, qui eff telle que
le flux de fang, la famine & la guerre continuelle que leur ont

" faite les Caraïbes, les a réduits depuis qu'ils font en ladite ifle,
" de treize cens qu'ils étoient lorfqu'ils y font arrivés, à. quatre--
" vingt-neuf qu'ils font préfentément; s'obligeant inceffament de
" remettre ladite ifle, forts, canons & armes, & de faire ratifier

le préfent aéte par le Gouverneur, gens de guerre & habitans
en icelle."
LXXIX. On fe difpofoit à aller reprendre· poffeffion de cette:

ifle, lorfque le Lord Willougby fit promettre au Gouverneur An--
glois de Sainte-Lucie de lui envoyer du fecours; & fur cette af-
furance le Gouverneur fit défavouer fes députés.

LXXX.. D'après ces faits il paroît qu'on ea fondé. à révoquer
en doute ce qui a été. allégue fans preuve de la part des Commif-
faires d'Angleterre en 1687 pour diminuer l'autorité de cet aae
de reftitution, favoir, qu'il avoit été fait fans ordre ni permiffion
du Gouverneur Anglois de Sainte-Lucie, par quelques habitans
qui s'étoient réfugiés à la Martinique, & dont la misère étoit fi
extrême,. que les FraEçois s'en étoient prévalus pour fe faire don-
ner cette déclaration. S'il. en eût été ainfi,. ces mêmes habitans,.
rendus à eux:-mêmes,. n'auroient-ils pas proteaè contre l'a&e que
ron avoit extorqué d'eux ? Quel ufage d'ailleurs les François au-
roient-ils prétendu faire alors d'une reconnoiffance qu'ils .n'auroi-
ent dûe qu'à la violence ou à la fédué1ion ? Enfin n'eût-il pas été
abfurde fur un pareil ade de faire des préparatifs pour recevoir
paifiblement la refitution de Sainte-Lucie, circonftance dont l'hif-
toire du temps. fait mention, & qui fait connoître bien. évidem-
ment que la déclaration de ces députés n'étoit l'ouvrage ni de la.

fédudion.
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St.Lucie. fédLition ni de la violence; mais que le Gouverneur de Sainte-

Lucie, mefurant fes droits & fes adions à fes moyens & à fes
efpér-ances, retrata ce qu'il avoit autorifé, & défavoùa fes députés,
lorfqu'il crut pouvoir fe foûtenir dans fon.nouvel établiffement.
- LXXXI. Ses efpérances toutefois furènt vaines; il fe trouva
obligé, après avoir refufé de ratifier les engagemens que fes dé-
putés avoient pris par fes ordres, de les confirmer lui-même par
fa conduite, en abandonnant 'iflé & le fort, ce qu'il exécuta le
.6 de janvier 1666.

LXXXII. Par l'explication de tous ces faits & de toutes ces
circoniances, on en en état de juger du mérite des interprétations
qui en furent données en 1687 par les Commiffaires de Sa Ma-
jeffé Britannique, & de la réponfe qu'y firent les Commiffaire
*du feu Roi.

LXXXIII. Voici comment s'exprime le Mémoire des Com.
*xniffaires d'Angleterre.

Et d'autant qu'on allègue qu'en l'an 1664 (c'eft l'an 1665)
"C le Gouverneur (Anglois) de Sainte-Lucie envoya fix députés
' àla Martinique pour déclarer au Gouverneur & au Confeil de
" cette:colonie que les Anglois avoient injuflement occupé l'ifle
" de Sainte-Lucie, & que pour cette raifon ils l'abandonnoient;
" il enf confiant au contraire que les Anglois fe trouvant réduits
' à une grande néceffité dans ladite ifle, manquant de provifions

& d'autres chofes néceffa'ires qu'ils attendoient du Gouverneur
de la Barbade, quelques-uns fe retirérent à la Martinique fans

' l'ordre ni permiffion du Gouverneur de Sainte-Lucie; & com-
me ils firent de grandes plaintes des misères qu'ils avoient fouf-

" fertes, tant par la diffenterie & famine que par les cou rfes con-
< tinuelles des Indiens, ils demandèrent quelque affiflance pour
' paffer à la Barbade ; & afin d'en obtenir plus facilement, les

" François leur perfuadèrent de-reconnoître devant le Gouverneur

24 .
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« & le Confeil de la Martinique leurs droits fur lifle de Sainte- &.Lucie,
Lucie, ce qui étant venu à la connoiffance du fleur Robert .

' Cooke, Gouverneur de ladite ifle, il dépêcha auffi-tôt au Gou-
" verneur de la Martinique, defavouant tout ce que ces perfon.
" nes-là avoient fait ou déclaré au fujet de l'ifle de-Sainte-Lucie,
< attendu qu'ils n'avoient reçû de lui aucun pouvoir ni autorité

quelconque de ce faire, comme il fe peut voir par les relations
les plus authentiques des François même."
LXXXIV. On a vû que les -relations les plus authentiques

prouvoient au -contraire que ces députés avoient été envoyés par le
Couverneur & les habitans Anglois de Sainte-Lucie, mais qu'ils
n 'avoient été défavoués que parce que l'efpérance reprit au Gou-
verneur de pouvoir fe maintenir dans fon établiffement, au moyen
des fecours qui lui étoient promis par le Lord Willougby.

LXXXV. Les Commiffaires. du Roi fe contentèrent, quant au
fait particulier dont il s'agiffoit, de répondre "' que cela étoit

prouvé par un ade en forme, dont la vérité fe juflifioit par l'a-
" bandon'effeaif que les Anglois avoient fait de ladite ifle 'peu
" de jours après que lefdits députés avoient été de retour à Sainte.
" Lucie."

LXXXVI. Mais ils ajoûtèrent à cette replique un fait qui eft
refié fans réponfe de-la part des Anglois, & qui enzffet n'en étoit
pas fufceptible, qui tranchoit le nSud de toute difficulté, & qui
rendoit fort indifférent le défaveu du fleur Cooke & les motifs
qui l'y avoient déterminé, puifqu'il étoit prouvé que l'occupatio
de Sainte-Lucie en 1664 étoit une ufurpation faitefans l'ordre &
fans la participation du Lord Willougby, Gouverneur général des
Anglois dans cette partie de l'Amérique: ce fait eft reffé fans re-
plique de la· part de l'Angleterre. On lui produifit alors la lettre
'oûginale du'Lord Willougby, & voici ce que porte à ce fujet la
réponfe .des Commiffaires du Roi.

VoL. Il. D LXXXVIL
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St.Lucie. LXXXVII. " De plus, les Fi-ançois produifent un écrit en ort.-

" ginal du Lord Willougby, pour lors Lieutenant général pour Sa
Majeffé Britannique dans l'Amérique, adreffé à M. de Tracy,
Lieutenant général des ifles Françoifes, par lequel il décla're eli

" termes exprès, que c'eft fans fa participation & fans ordre que
" les Anglois ont fait defcente- dans l'ifle de Sainte-Lucie."

LXXXVIII. On a dejà rapporté ci-devant la réponfe'du fleur
de Tracy-au Lord Willougby, où il eft également quefrion que

c'étoit fans la participation de ce Gouverneur Angloi' qu'avoit été
faite l'invafion de Sainte-Lucie: l'on ne peut ni l'on ne doit pré-
fumer que le gouvernement aduel d'Angleterre puiXfe ni veuille
fe faire un titre de propriété d'une entreprife aufli injulle.

LXXXIX. L'abandon de Sainte-iLucie par les Anglois précéda
de peu de jours la guerre qui fe déclara entre les deux Nations en
EurQpe,; la déclaration de la France étant en date du 26 janvier
1666, & celle de l'Angleterre du 9, février de la même année,
en forte que l'on peut dire qu'au commencement, de la guerre
l'Angleterre ne fe trouvoit plus en. poflfeffion de Sainte-Lucie, &
qu'elle l'avoit en quelque forte reftituée à la France par l'abandon
qu'elle en avoit fait.

XC. Cette guerre ne fut point de longue durée, elle fut ter..
minée l'année fuivante par le traité de paix figné à Breda le --
juillet 1667. Les François s'emparèrent durant les hoftilités des
ifles de Sainte-Chriftophe, d'Antigoa & de Montferrat.

. XCI. Dans l'incertitude des évènemens le traité de Breda iré-
tablit les chofes en Amérique fur-le pied qu'elles, étoient avant le
commencement de la guerre.

Le Roi, par l'article.VII, reffitua à l'Angleterre la partie de-
l'ifle de Saint-Chriftophe- qu'elle poffédoit le premier jour de jan-.
vier 1665, c'eft-à-dire, comme le traité explique lui-mêre, le
fens que l'on doit donner à cette époque, avant la déclaration de

la
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la dernière guerre. "Les. chofes toutefois, porte l'article IX, St.Lurie.

feront rétablies ad ,même état qu'elles étoient 'au commence-
" ment de l'année 1665,- c'eff-à-dire, avant la déclaration de la

préfente guerre qui fe termine."
XCII. Par l'article X l'Angleterre reftitua à la France l'Acadie

qu'elle avoit envahie en 1654.
Par l'article XII la France promit à l'Angleterre la reffitution

des ifles d'Antigoa & de Montferrat, qui étoient poffédées, porte
le traité, par lé'Roi de la Grande-Bretagne avant qu'il eût com-
mencé la guerre.

" Et réciproquement le Roi de la Grande-Bretagne reffituera
" & rendra au Roi très-Chrétien, en la forme ci-deffus expri-
" mée, toutes les ifles, pays, fortereffes & colonies, en quelque

part du monde qu'elles foient fituées, qu'il poffédoit avant le
premier jour de janvier de l'an '1665, & qui auront pû être

" prifes par les armes -du Roi de la Grande-Bretagne avant ou
après le préfent traité figné."
XCIII. L'article XV confirme de nouveau que par le temps

antérieur à l'époque de 1 665 on a eu pour objet de fixer le temps
antérieur aux hoftilités, & il faudroit s'aveugler volontairement
pour ne pas reconnoître que l'efprit du traité a Iété' de remettre
chaque Nation en pareil & femblable état qu'elles étoient avant la
guerre.

XCIV. Il en réfulte qu'tant-incontenablement prouvé que les
François étoient en poffeffion paifible & tranquille de l'ifle ·de
Sainte-Luciedepuis i 643 jufqu'en 1664, ils auroient dû, par le
traité de Breda, rentrer en poffeffion de cette ifle, fi les Anglois
ne l'euffent abandonnée d'eux-mêmes dès les 'premiers jours du
mois de janvier 1666 ; puifque, par le traité de Breda, il eft porté
que foutes chofes feront remifes au même état qu'elles étoient a-
vant la guerre. Or avant la guerre les Anglois ne pouvoient pas

-D2f
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.St Lucie. fe faire un titre légitime de poffefßion de l'entreprife faite fur cette

ifle en 1664, en pleine paix, invafion d'ailleurs défavouée par. le
Lord Willougby, & qui par conféquent ne pouvoit jamaisêtre
confidérée par l'Angleterre conue un titre légitime de propriété.

XCV. Il eft évident que fi lorfgue le traité de-Breda a été
fait, la Cour d'Angleterre avoit cru- avoir quelque prétentioný fur
1'ifle de Sainte-Lucie, qui. étoit rentrée en la poffeffion- des- Fran-
çois depuis dix-huit mois, c'eût été le moment de la réclamer, &-
elle n>y auroit pas manqué ; mais il n'en fut pas fait la moindre
:mention de fa part, & pendant les vingt années fuivantes les Fran-
çois ont continué de la pofféder fans que les Anglois y aient ap-
porté le moindre trouble ni la moindre oppofition: ce qui eft

une preuve inconteffable que dans le temps du traité de Breda ils
reconnoiffoient la légitime poffeffion de cette ifle par les François,.
comme ils reconnoiffoient celle des autres ifles que la France pof-

fédoit 'au même titre en Amérique.
XCVI. En- effet, lorfque les Commiffaires du Roi en 1687

réclamèrent le traité de Breda comme un titre qui confirmoit aux

François la propriété de Sainte-Lucie, les Commiffaires de Sa
Majefté Britannique, loin de prétendre en faire un titre' en leur
faveur, fentirent combien il auroit été déplacé, pour ne rien dire
de plus, non feuleihent d'équivbquer fur l'époque antérieure au

mois de janvier 1665, contre la teneur & l'efprit du traité, qui
tendoient expreffément à remettre chaque Nation dans les droits-

refpe&ifs qu'elles poffédoient avant la guerre ; mais encore com-

bien il auroit été éloigné de tout principe de vouloir fé faire un

titre d'une invafion dont le défaveu dit Lord Willougby montre-
fuffifamment toute l'injuffice. Ils fe fondèrent uniquement fur

leur prétendue poffeffion de 1 6o5, qui n'a jamais été prouvée &

qui n'a point exifté ; & fur ce que le droit d'l'Angleterre n'avoit

point difcontinué-depuis cette époque;. ce qui eft totalèment dé-
truit

0. -
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truit par la poffeffion prouvée des François depuis. 1643 jufqu'en St.Lcie.
1664, &.depuis 1666 jufqu'au temps où l'on traitoit alors.
Comme il étoit facile de montrer le peu de fondement de ces
allégations, la réponfe qu'y firent les Commiffaires du Roi, en
ramenant la queftion à fon véritable état,. refla fans replique de ta
part de l'Angleterre.

XCVII. Le traité de Breda de 1667 fut confirmé par l'article
XIX du traité de neutralité conclu à Londres le 16 novembre
1686 entre le feu Roi & Jacques Il, touchant les pays des deux.
Rois en Amérique.

XCVIII. Ce traité eut pour objet d'affurer à. chaque Nation
la jouiffance tranquille de ce qu'elle poffédoit en Amérique - en.
conféquence il auroit dû affurer aux François la jouifance tran-
quille de l'ifle de Sainte-Lucie, dont ils étoient rentrés en pof--
fefion depuis vingt ans, par l'abandon que les Anglois en avoient
fait au commencement de 1.666, puifqu'il étoit convenu par l'ar-
ticle IV que chacun defdits Rois de France & d'Angleterre auroit
& tiendi-oit fes domaines en Amérique en la même manière qu'ils:
en jouiffoient alors; & qu'il n'y avoit point lieu de préfumer en
Europe que les François ne fuffent en pleine & tranquille pofef.
lion de Sainte-Lucie depuis 1666.

XCIX. Il efn vrai que tandis qu'on fe promettoit en, Europe
de n'exercer aucun aae d'hoftilité & de ne caufer aucun préjudice
aux ¯ujets refpeétifs des deux Nations, le fleur Temple, Capi-
taipe d'un. navire de guerre, avoit été envoyé à Sainte-Lucie, par
le Gouverneur de la-Barbade pour s'en emparer, avec ordre den
chaffer les François. Il exécuta fa commiffion en partie, il fit
une defcente dans cette ifle en pleine paix, en pilla les habitans,
en chaffa une partie, en enleva quelques mulâtres libres, &~y,
commit les hofilités que la guerre feule autorife ; ce qui eff juf-
tifié par la déclaration de plufleurs fugitifs faite. au greffé de la
Martinique le 27 août 1686. Toutes
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St.Lucie. Toutes ces voies de fait néanmoins ne produifirent point aux
Anglois un établiffement dans l'ifle de Sainte-Lucie, & il y rela
toû¡ours une partie de fes aiciens habitans.

C. Dès que l'on fut informé de ces violences en Europe, le
Roi en fit porter des plaintes en Angleterre; & voulant néan-
moins affurer fes droits,, fi injuflement attaqués en pleine paix, &
préciféme-nt dans le temps qu'on lui renouvelloit, par un traité
folemnel, les affurances de ne caufer à fes fujets aucun dommage
en Amérique, Sa Majefté 'donna des ordres au fleur de Blenac,
en date du 25 août 1687, pour envoyer à Sainte-Lucie le fieur
d'Amblimont, commandant un vaiffeau de guerre, afin de foin.-
mer les vaiffeaux Anglois qui s'y trouveroient de fe retirer, s'ils le
-refufoient, de les y contraindre par la force, & de foûtenir les

François qui s'y étoient établis.
CI. Ce fut fur les plaintes qui furent portées de la part du

-Roi que l'Angleterre propofa de nommer des Commiffaires pour
déterminer, non feulement les contefnations concernant Sainte.-
Lucie, mais encore celles qui avoient lieu entre les deux Nations-
par rapport aux établiffemens de la Baye du nord du Canada, que
les Anglois appetlent la Baye d'Hudfon. Ces Commiffaires fu-

rent nommés au commencement de l'année 1687.
CII. Il y eut plufieurs Mémoires donnés de part & d'autre con-

cernant la propriété de Sainte-Lucie ; mais comme l'on a déjà
difcuté ce qu'ils renferment, on évitera d'en faire ici la répé-
ticion.

Il paroît feulement que le dernier Mémoire des Commiffaires
du Roi refla fans replique ; le fleur de Bonrepaus, un des deux
Commiffaires, en rendit compte à M. de Seignelay par une let
tre en date du 1o juillet 1687.

CiiI. " Voici, porte cette lettre, la réponfe que nous avons
" faite au dernier Mémoire qui nous a été remis fur l'affaire de

j.Sainte-
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Sainte-Lucie; nous l'avons remis aux Commiffùres Anglois St.Lcie.
dans la dernière conférence : ils le prirert fans rien répondre
à la ledure que j'en fis. Je crois avoir éclairci-cette affaire

" autant qu'elle peut l'être ; l'aveu qu'ils font eux-mêmes dans-
"ce Mémoire que les François étoient en poffeffion de cette ifle
" depuis 1643, la capitulation qui fut faite lorfqu'ils s'en ren-
" dirent maîtres en 1664, qui marque que les -François l'occu-

poient avec un fort & une garnifon,, l'bandon qu'ils en firent:
" peu de temps après, & l'article ·XII. du traité, de Breda qui,
" porte que les François demeureront en poffeffion de tout ce
" qu'ils occupoient avant la guerre, décident formellement cette.
" queflion."

CIV. La négociation fut fufpendu'e dans l'attente qu'elle pour-.
roit être terminée après la tenue du premier Parlement ; & l'on
propofa dans l'intervalle un nouveau traité qui fut conclu le
T décembre 1687, par lequel on s'engagea réciproquement à ne
point faire ufage des. voies de fait, & à ne commettre aucune
hoftilité.

CV. Les troubles intérieurs quiI furvinrent en Angleterre, &
qui furent quelque temps après fuivis de la guerre, empêchèrent
qu'on ne pût reprendre le fil de la négociation, & ne permirent
point de terminer les conteftations de l'Amérique, mais, quoiqu'il
n'y ait pas eu de décifion,. l'ifle de Sainte-Lucie a toûjours continué
d'être habitée par des François,:fans que les Anglois aient fait aucun
mouvenient pour s'en emparer ; & la poffeffion tranquille où on.
les a laiffés, peut &. doit être regardée, avec jufte raifon,.
comme un aveu & une reconnoiffance tacite de leur droit de pro-
priété fur cette ifle.

CVI. De-là même il réfulte une nouvelle preuve de propriété
en faveur de la France; puifque, par l'article VII du traité conclu
à Rifwick le zo feptembre 1697, les deux Rois fe promirent la.

reffi-
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St.L'cie. reftitution de tout ce qu'ils poffédoient avant la guerre; or de-

puis 1666 les François étoient rentrés dans la paifible poffeflion
de Sainte-Lucie: le trouble que les Anglois y apportèrent en
1686 ne fut fuivi d'aucun établiffement de leur part, & ils ne
purent même réuffir à en faire fortir tous les François qui y
étoient, 'dont une partie fe réfugia dans l'intérieur de 'ifle, & fe
remit en poffeffion de fes biens dès que l'éloignement des Anglois
leur permit de le faire fans danger, & qu'ils furent raffurés par
l'arrivée d'une frégate du Roi.

CVII. On trouve qu'en 1700 les François avoient des maifons
& des établiffemens à Sainte-Lucie, en forte qu'il eft évident que
depuis la première occupation.qu'ils.en ont fait, ils n'en ont jamais
abandonné la poffeffion, excepté dans quelques momens paffagers
où ils ont été obligés de céder à la force ; au lieu que fi l'on
excepte l'invafion faite par les Anglois en 1664, on ne trou-
vera pas que depuis cette époque jufqu'à l'entreprife faite fouS
le nom du Lord Duc de Montaigu, toutes leurs différentes entre.

prifes fur cette ille aient tenu en rien de la nature d'un établiffe-.
ment réel.

CVIII. Ce que l'on avance fut la fituation de cette ifle en 1700
fe prouve par une lettre du fieur Gray, Gouveriièur de la Barbade,
au Marquis d'Amblimont, Gouverneur des ifles Françoifes. Cette
lettre eft en date du 25 juin de ladite année -; elle porte qu'il y.a
des François qui ont bâti des maifons à Sainte.:Lucie ; op y mar-
que au fieur d'A mblimont qf'on ne doute point qu'il ne prenne
les mefures néceflaires pour les faire retirer, fans quoi le fieur
Gray fait connoître qu'il -fera dans 'la néceffité de. les y con-
traindre.

CIX. Le flieur d'Amblimont lui répondit le 13 juillet de la
même année que l'ifle de Sainte-Lucie appartenoit au Roi, que fi
,on entreprenoit d'y troubler les François, il regarderoit cette en--

treprife
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treprife comme un aae d'hoftilité, & qu'il repoufferoit la force par

la force.
Le Roi inftruit de ces circonflances en fit porter fes plaintes à la

cour Britannique par M. de Tallard fon Ambaffadeur. Il paroît

par la réponfe qui fut faite à M. de Tallard, que l'Angleterre

n'entendoit point appuyer cette prétention, & que le Gouverneur

de la Barbade auroit ordre de ne rien faire qui pût troubler la paix &

la bonne correfpondance qui régnoient alors entre les deux Nations.

On en trouve le témoignage dans les ordres que le Roi envoya en

Amérique en 1701, où ces faits fe trouvent rappelés, en forte

qu'en 1700 le gouvernement d'Angleterre acquiefçoit en quel-

que manière à la poffefflon de Sainte-Lucie par la France.

CX. La guerre qui a précédé la paix d'Utrecht ne fournit au-

cun évènement particulier qui concerne Sainte-Lucie; les Fran-

çois y confervèrent leurs établiffemens, dans lefquels ils n'ont

prefque jamais été troublés qu'en temps de paix & par des entre-

.prifes particulières.
CXI. Qg peut douter que, dans la circonflance de la paix

d'Utrecht, fi les Anglois s'étoient crus fondés à prétendre l'ifle

de Sainte-Lucie ils ne l'euffent réclamée, & xi'en euffent exigé la

reflitution, en termes exprès, en même temps queja ceffion de

la partie Françoife de l'ifle de Saint-Chriffophe, qui en également
une des Antilles: n'eût-il pas même eté plus naturel de demander
une reffitution qu'une ceffion ? Mais il ne fut pas plus fait men-

tion de Sainte-Lucie dans le traité, que de la Martinique, & les

François relIèrent propriétaires de l'une comme de l'autre & au
même titre, puifqu'après la guerre chacun demeure dans fes droits
& dans fes poffeffions, lorfqu'il n'eft rien flipulé de contraire dans

le traité de paix qui la termine.
CXII. Au mois d'août 1718 le Roi fit don à M. le Maréchal

dEftrées de l'ifle de Sainte-Lucie: cc nouveau propriétaire y
VO,. IL. E nomma
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St.Lucie. nonmna un Gouverneur, & y fit paffer en 1719 un E'tat-major

avec plufieurs familles.
Alors l'Angleterre prétexta des droits, & quoiqu'elle n'en eût

aucun de fe plaindre de cet établiffement, M. le Duc d'Orléans,
Régent du Royaume, voulut bien, par égard pour la cour Bri-
tannique, fufpendre cet établiffement, & ordonner que les chofes
·feroient rermifes au même état qu'elles étoient avant- la concef-
fion faite à M. le Maréchal d'Eftrées, jufqu'à ce que- l'on fe fût
expliqué envers ft Majeflé B:itannique des droiks que le Roi
avoit fur cette ifle.

CXIII. En conféquence, le Confeil de Marine donna des or-
dres au mois de févriçr 1720, non' pour évacuer l'ifle de Sainte-
Lucie, mais pour n'y laiffer que les familles qui y étoient établies
avant cette conceffion, & en retirer l'Etat major, le canoh & les
armes que M. le Maréchal d'Eftrées y avoit envoyés.

Il paroît que cette condefcendance de la part de la France ne
produifit pas le retour qu'on en devoit attendre, puifque l'Angle-
terre fit vers le même temps le don de Sainte-Lucie & de Saint-
Vi'nc'nt au Lord Duc de Montaigu.

CXIV. Les plaintes qu'on en porta à la cour Britannique ne
furent point redreffées ; au contraire on fit à Londres dans le
même temps un armement confidérable pour's'emparer violem--
ment de ces ifles en tenips de paix.

CXV. -Il y eut des ordges aux navires de guerre Anglois d'af-
fifler l'agent de M. le Du e Montaigu dans fon entreprife. , Le
fieur Uring, qui étoit chargé du foin de"cette expédition, &
nommé par M. le Duc de Montaigu pour Gouverneur de ces
nouvelles Colonies, débarqua à Sainte-Lucie au mois de décem-
bre 1722 ; il commença par s'y retrancher & s'y fortifier, & le

.30 du même mois il fit publier une proclamation pour ordonner
à tous les étrangers (c'eft-:à-dire- a*i François) -qui avoient-des

·maifons
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maifons· & des habitations dans cette ifle, de fe foûmettre St.Lucie.

au Gouvernement d'Angleterre, ou de fe retirer ailleurs, fous

peine de s'attirer du trouble & des inconvéniens. - Ce> q€'il y
a de plus fingulier dans cette proclamation, c'eff qu'elle porte

que le droit de l'Angleterre fur Sainte-Lucie avoit é:é reconnu

& confirmé par le traité d'Utrecht & divers autres traités &

conventions.
CXVI. On conçoit à peine, comment on a pû prétendre fonder

le droit de l'Angleterre par ragport à Sainte-Lucie, fur des traités

authentiques où il n'eft pas dit un feul mot de cette ifle ; nouvelle

preuve que cette entreprife, ainfi que les précédentes, n'avoit de

principe que l'intérêt particulier, & n'étoit point un ouvrage pré.
médité du gouvernement.

CXVII. Mais tandis que le fleur Uring ordonnoit aux Fran-

çois de quitter Sainte-Lucie, le Chevalier de Feuquières, Gou-

verneur général des ifles Françoifes, lui fit notifier les ordres

qu'il avoit reçûs du Roi, & qui étoient conçûs dans les termes
fuivans.

CXVIII. " Sa Majefié ayant été informée que le Roi d'An-
gleterre a fait don des ifles de Saint-Vincent & de Sainte-Lucie

CC au Duc de Montaigu, en a fait porter fes plaintes à la cour
"C d'Angleterre : il y a été dit que l'une & l'autre de ces deux

ifles n'appartenoient point à cette Couronne ; la première, de-
vant refier aux Caraïbes, fuivant les conventions faites avec

" ces peuples, & la feconde appartenante à la France, qui en
" avoit bien voulu' fufpendre l'établiffement fur la demande du
" Roi d'Angleterre. Malgré ces raifons Sa Majefté n'a point

'été informée que ce don ait été révoqué, Elle a appris au con..
traire que le Duc de Montaigu fe difpofoit à envoyer prendre

" poffeffibn de ces ifles & à y faire paffer nombre de familles.
" Cette entreprife étant contraire aux droits de Sa' Majefté,, fon

E a. inten-



3- MAhoire des Commiffairei Frarçois

t.Luci?. 'a intention ef^ qu'en cas que les Anglois veuillent prendre pof--
feffion de Sainte-Lucie, & qu'ils veuillent s'y établir, le Che-

" valier de Feuquières les faffe fommer de fe retirer dans une
. quinzaine, attendu que cette ifle appartient à la France, & s'ils

ne le font pas, il les y contraindra par la force dés armes. Il ob.
fervera de charger de cette expédition des Officiers fàges & en-
tendus : Sa Majefié ne veut d'effufion de fang que lé moins

" qu'il fe pourra ; Elle ne veut point auffi qu'il y ait aucun

" pillage, Elle fouhaite feulement que -les Anglois fe retirent &
" ne s'emparent point d'un pays qui lui appartient. FAIT à

Verfailles, le 21 feptembre 1722. Signé L OU IS."
CXIX. Les.Anglois profitèrent des quinze jours de délai portés

par la fommation, pour fe mettre en état de défénfe & demander
du fecours aux Gouverneurs des ifles Angloifes :· ils tâchèrent de
prolonger ce terme afin de fe donner le temps d'affurer leur éta.
bliffement ; & pour cet effet, ils firent propofer par le fleur Cox,
Préfident de la' Barbade, au Chevalier de Feuquières, de fufpen.
dre les ades d'hoftirité jufqu'à ce qu'on eût rendu compte de ce
qui fe paffoit, aux deux Cours refpedives en Europe, & qu'elles
en euffent décidé à l'amiable. Le fieur Cox ajoûtoit qu'il ne fal-
lot pas qu'un objet auffi peu important qu'une ifle déferte & qui
n'étoit d'aucune conféquence, interrompît la bonne intelligence

qui régnoit fi heureufement entre les deux Nations. Le Cheva-.
lier de euquières fit reponfe qu'il ne pouvoit -écouter aucune

po fi In qu'on ne commença.t par évacuer l'ifle ; & la fupé-
riorté d s forces qu'il y fit paffer de la Martiiique,, fous les ordres
du uis de Champigny, ne permettant. pas aux Anglois de
tenter la voie de la réfiftance, il fe fit un traité le I janvier 1723,
par lequel ils s'engagèrent à évacuer Sainte-Lucie dans le délai de
fept j9urs.

CXX.



er l'fe de Saiunte-Lu~cij. 37
CXX. Il fut convenu aufli par ce traité qu'on laifferoit l'ifle de St.Lucie

Sainte-Lucie en l'état qu'elle êtoit ci-devant, jufqu'à la décifion
de's deux Couronnes, aux droits & prétentions defquelles il fut
déclaré qu'on ne vouloit ni ne pouvoit porter aucun préjudice par
le préfent traité.

Nonobifant ce qui venoit d'être convenu, le fleur Uring ne
fut pas pluftôt d1e retour à Antigoa, où il fe retira après l'évacua-
tion de Sainte-Lucie, qu'on y forma le projet d'une feconde en-
treprife fur la même ille ; il en vrai que ce nouveau projet n'eut
aucune fuite.

Le flieur Uring tourna alors fes vûes, & avec auffi peu de fuc-
ces, du côté de l'ifle de Saint-Vincent: il l'envoya reconnoître
par un Officier, fous prétexte d'y faire de l'eau & du bois. Les
habitans de cettelifle déclarèrent à cet Officier qu'ils fe défendroi
eut contre quiconque voudroit les envahir, & qu'au furplus ils re-
connoiffoientqu'ils étoient fous la proteaion de la France.

On a déjà pû obferver qu'ils s'y étoient mis par le traité de
166o; & cette déclaration récente, faite aux Anglois même, eft
une nouvelle preuve que le droit de la France à cet égard eft
incontefnable.

CXXI. Depuis l'évacuation de Sainte-Lucie par les Anglois en,
exécution du traité de 1723, quelques particuliers de cette Nation
s'y établirent à la faveur d'un article de ce traité, qui réfervoit au:e
vaiffeaux Anglois la liberté d'y aller faire de l'eau & du bois. Ils.
y firent des ýefpèces de chantiers, & en même temps ils y éta..-
blirent ouvertement un commence en fraude 'avec la Martinique
& les autres ifles Françoifes.

Le Roi en fit porter des plaintes plufieurs fois à la cour d'An..
gleterre, il y eut différens Mémoires remis de part & d'autre fur
cette matière ; mais en attendant que l'on pût parvenir à une dé..
cifion, on propofa en 1730 de faire évacuer l'ille, tant par les,

-Angiois



Mémoire des Commifaires François
St.Lucie. Anglois que par les François, & les ordres refpeaifs pour l'éva-

cuation furent échangés en 1731.

CXXII. En conféquence, M. de Maurepas écrivit au Marquis
de Champigny, le 3 juillet de la même année, que n'ayant en-
core pû parvenir a une décifion fur la propriété de l'ifle de Sainte-
Lucie, Sa Majefté, pour faire ceffer le commerce ouvert que les
Anglois faifoient dans cette ifle & dans quelquee autres, s'étoit
déterminée à en ordonner l'évacuation, que le Roi d'Angleterre
avoit donné de pareils ordres au Lord Worfley, & qu'il avoit été
réglé que jufqu'à la décifion elles ne pourroient être fréquentées-
par aucune des deux Nations, excepté pour faire de, l'eau & du
bois.

Ces ordres fixent le dernier état de l'ifle de Sainte-Lucie; mais
ce n'a jamais été qu'un état provifionnel & conditionnel jufqu'à
ce que la propriété en fût décidée.

Le départ du Lord Worfley pour l'Angleterre fufpendit les éva-
cuations ordonnées, mais elles furent exécutées à Sainte-Lucie peu
après l'arrivée du Lord How, qui avoit fuccédé au Lord Worfley
dans le gouvernement général des ifles Angloifes de lAmérique.

CXXIII. Ces mefures néanmoins ne purent empêcher la con-.
tinuation du commerce ien fraude qui fe faifoit à S.inte-Lucie, &
qui étoit ouvertement protégé par les vaiffeaux de guerre garde-

.côtes Anglois: comme ils étoien.t fort fupérieurs de. toutes façons
.aux petits bâtimens des employés du Domaine du Roi, ils leur en
imposèrent au point que ces employés n'osèrent même arrêter les
bâteaux François qui étoient en contravention.

CXXIV. Ce commerce, attrayant pour les fujets de part &
<d'autre, donna lieu à quelques-uns d'entre eux de repaffer dans
l'ifle de Sainte-Lucie, &r les François s'yttrouvant en plus grand
nombre, il y en eut des plaintes portées par le Préfident de la
J3arbade, fur efquelles le Marquis de Champigny fit paffer le

fleur
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fleur d'Efclieux à Sainte-Lucie pour y publier de nouveau les or- St.Lucie.
dres du Roi concernant l'évacuation de ceQeife.

Le fleur Bing, fucceffeur du Lord How, demanda de nou-
veau en 1740 l'évacuation réciproque de Sainte-Lucie, où il. fe
trouvoit encore des François & des Anglois.

CXXV. On a pû obferver ci-deffus qu'après qu'on étoît con-
venu de part & d'autre que cette ifle ne feroit fréquentée par au-
cune des deux Nations, les Anglois avoient, non feulement con-
tinué d'y aller, mais que leurs Garde-côtes même y avoient pro-
tégé le commerce en. fraude; Ce qui fe paflà en 1740 offre un
évenement encore plus fingulier.

CXXVI. Le fleur Hawke, Capitaine Anglois, porteur d' la
lettre du fleur Bing, pour. demander l'évacuation réciproque de
Sainte-Lucie,. avant que de remettre fa lettre s'arrêta à cette ile,
y fit planter un pavillon Anglois, & faire une proclamation au
fon du tambour. Il eft vrai que le fleur de Vieillecourt y fit fur
le champ planter un pavillon blanc à côté de celui des Anglois,
en.leur déclarant qu'il étoit plus en droit de le faire' qu'eux.

Le Marquis dé Champigny en porta dé plaintes au fleur Bing,
dont il he put obtenir aucune fät sfaion.

La guerie étant furvenue peu a 's.. Sa Majeflé fit paffer- à
Sainte-Lucie' une garnifon pour s'én- con erver la poffeffion & y
foûtenir les établiffemens- de fes fujets.

CXXVII. A la fin de la guerre l'Angleterre a· demandé de
nouveau que le Roi fit évacuer l'iflè de Sainte-Lucie fur le fon'-
denent que, ftivant 1'efprit du traité d'Aix-la-Chapelle, les cho-
fes devoient être remifes en Amérique en pareil & femblable état
qu'elles étoient avant la guerre.

CXXVIII. Quoique le peu d'exaditude des Anglois à ober-
ver la convention faite précédemment pour qu'aucune des 'deux
Nations ne fréquentat l'ifle de S&ihte-Lucie, '& que l'entreprife

formée,
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St.Lucie. formée par le Capitaine Hawke euffent pû fournir à la France de
juftes- raifons pour foûtenir que la neutralité provifionnelle de
Sainte-Lucie avoit été rompue par les Anglois mêmes, & qu'ils
ne pouvoient par conféquent réclamer le bénéfice de cette neu-
tralité, le Roi a néanmoins condefceàdaà_e-nordonnr de nou-.
veau l'évacuation pour-un-temps; afi de pouvoir faire connoître
u Roi de la Grande-Bretagne, par la voie des Commiffaires re.

fpeffifs, la légitimité des droits de la France fur cette ille, & ter-
miner enfin le différend que l'Angleterre a fufcité fur cet objet.

CXXIX. Il 'fuffiroit d'envifager tout ce qui eft arrivé à l'occa-
fion de cette ile depuis qu'il a été convenu pour la première fois
qu'elle feroit provifoirement évacuée, pour reconnoître la néceffite
de lever l'indécifion qui fubfife à cet égard.

CXXX. Il réfulte de tout le détail fimple & fidèle que l'on
vient de faire, que la poffefilon de I'ifle de Sainte-Lucie eff af-
furée à la France par tous les titres qui peuvent fonder une légi-
-time propriété.

CXXXI. On ne craint point de dire qu'on a démontré jufqu'à
l'évidence ce qu'on s'étoit propofé de prouver au commencement
de ce Mémoire, & qui contient en mime temps la récapitulatQl
fommaire de toutes les preuves qui. en. réfultent, favoir:

Que les François fe font mis en poffeffion ~de i'ifle de Sainte-
Lucie lorfqu'elle n'étoit occupée par aucune, nation de l'Europe.

CXXXII. Qu'ils s'y etoient maintenus pendant plus de vingt
ans contre les Sauvages, foit de cette ifle, fpit voifines, fans

que les Anglois aient réclamé dans ces anciens temps contre cette
poffeffion.

CXXXIII. Qu.e loin de réclamer contre une poffeffion uni-
verfellement connue dans toute l'Amérique & non conteflée, les

Anglois ont fait en 166o un traité avec les Gouverneurs François
de Saint-Chriflophe & de la Guadeloupe, où ils ont invité géné.

ralement
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ralement ceux de toutes les autres ies que les François poffé- St.Lucie.
doient en Amérique, parmi lefquelles fe trouvoient celles de la
Martinique .& de.Sainte-Lucie, appartenant au même propriée.
taire, qui eft intervenu dans ce traité.

CXXXIV. Que dans le même temps ils ont eux-mêmes eu,
recours aux François pour fe procurer la paix avec les Naturels
du pays, & que la conclufion de cette paix, commune aux An-
glois, aux François & aux Caraïbes, a été notifiée à Sainte-Lucie
par une lettre de M. Houel, qui en avoit été le médiateur.

CXXXV. Que les François de leur côté n'ont point difconti-
nué d'occuper cette ifle; qu'ils y ont eu, avant les invafions des
Anglois, une fuite de Gouverneurs .& de Commandans ; qu'elle;,
avoit des propriétaires particuliers reconnus par des ades publics;,
que la propriété en étoit établie & avouée au point que cette i4e.
a été la matière de<plufieurs contrats de, vente & d'achat, ce -qui,
parmi toutes les Nations, caradérife fingulièrement le droit de
propriété.

CXXXVI. Qu'enfin la première invafion faite par quelques
Anglois en 1664 pour s'en emparer, a été entreprife contre toutes
les règles & toutes-Ies lix qui ont lieu entre/les Nations ; ·qu'elle
a été faite e4yfieine paix; que même elle a été publiquement dé.-
favouée par le Gouverneur général des Anglois, & iu'enfin elle
a été fuivie de l'abandonnement le plus caraéérifé, puifque les
Anglois, obligés de quitter le pays après avoir offert de-le remet-
tre aux François & s'en être dédits, l'ont enfin abandonnée pour
aller s'établir dans d'autres ies voifines.

Que toutes les invafions poftérieures'ont été également faites
en pleine paix & contre toetes-lesitoix des Nations.

CXXXVII. Que les Anglois en un mot ne peuvent y former
la moindre prérention fondée, & que la France n'ayant jamais re-
noncé à une poffeflion fi bien établie, on ne. peut fe difpenfer,

VOL. II. F avec
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St.Lucie. avec raifon, de reconnoître que l'ifle de Sainte-Lucie lui appar.

tient, & elle ne peut légitimement lui être conteflée.
CXXXVIII. Tout ce qui a été allégué pour foûtenir les pré-

tentions-de l'Angleterre depuis que, pour la première fois, cette
conteftation s'eff élevée entre les deux Nations, fe réduit à des
entreprifes paffagères de quelques particuliers, faites en pleine paix,
fans titre, fans commiffion authentique, contre toutes les règles,
contre la teneurde tous les traités, telles. qu'elles ne peuvent ja-
mais produire un titre de propriété.

CXXXIX. En conféquence, le Roi a déclaré conftamment, &
déclare encore, qu'il n'a jamais entendu porter le moindre préju.
dice à fon droit en fe prêtant à l'évacuation provifionnelle de
Sainte-Lucie; & Sa Majefté, en nommant des Commiffaires pour
en difcuter la propriété, n'a eu d'autre objet que celui de mieux
faire connoître à l'Angleterre la droiture de fes intentions, la ju.-
ftice de fes droits, & le defir fincère de cultiver & entretenir
l'union & la bonne intelligence entre les deux Couronnes & les
deux Nations.

A Paris, le onze février mil fept cent cinquante-un. Sigrd
LA GALISSONIERE, DE SILHOUETTE.

ME M O I R B
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Commiffaires de Sa MAJEST le Roi
de la GRANDE-BRET 4 GNE,

En réponfe à celui des

Commiffaires de Sa MAJESp TETrès-
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M E M OI R E
D E S

Commiffaires de Sa MA J E s T le Roi
de la GRAND E-BRETAGNE,

En réponfe à celui des ,

Commiffaires de Sa M A JE S T J Très-Chrétienne,
a Sujet de l'ifle de SA IN T E-L UCIE.

St.Lcie. J. E S fouffignés Commiffaires du Roi de la
Grande-Bretagne, ayant confidéré le Mémoire
des Commiffaires de Sa Majefié Très-Chré-
tienne, daté du ii février 1751, (N' S.) &
tendant à vérifier le prétendu droit de la
Couronne de France fur l'ifle de Sainte-Lu-

cie, les Cortmiffaires de Sa Majeflé vont procéder à l'établiffement
démonftraff du droit réél de la Couronne de la Grande-Bretagne
fur ladite ifle de Sainte-Lucie.

I. Ils obferveront, dans ce Mémoire, la méthode la plus pro-
pre à jetter de la clarté fur l'affertion générale ; ils n'avanceront
que des faits authentiques-; · ils, ne conclurront rien d'aucuns de
ces faits que par des-conféqùiences juftes ; ils les rapporteront dans
l'ordre & de la manière qu'ils font avenus.

III. Ils obferveront la mêmne juffeffe dans l'ufage qu'ils en fe-
ront, en introdqifaat un chac.un- de. ces faits (comme autant de

moyens
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M E M O AL
OF

His M A J E S T Y's Commiffaries
In Anfwer to that of

lis Mot Chriflian Majefly's Co mmiffaries,

Relative to the -Ifland of~ St. Lu c 1 A.

I. H E underwritten Commiffaries of the King St.Lucia.
of Great-Britain, having confidered the
Menorial of the French Commiffaries, dated
the Eleventh of February 1751, N. S. fet-
ting forth the Right of the Crown of France
to the Ifland of St. Lucia; they now pro-

ceed on their Pàrt to fiate the Right which the King of Grea-
Britain has to that Ifland.

Il. In doing which they will obferve that Method which
they think will benl gite Clearnefs to. the. general Argument;.
affert no Faas which are not authentick; and draw no Conclufions
from certain Faas but what are ftridly juif, relating the Tran-
fations themfelves in that Order and. Manner in which they.
happened.

III. Making their Ufe of each Faa for the Support of the
Tile of Great-Britain, under that Divifion of. the. general.

Argument:
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St.Licie. moyens d'avérer le droit de la Grande-Bretagne) fous telle divi.-
fion de l'affertion générale à laquelle il fe ràpporte méthodique-
-ment,; & ils réfuteront les'divers articles du Mémoire François
(tant à l'égard des autorités & des faits allégués, que des confé-
quences qu'on en tire) à mefure qu'on traitera des chefs aux-
quels ils fe rapportent.

IV. En faveur de cette méthode, le titre de la Grande-Bre--
tagne à l'égard de l'ifle de Sainte-Lucie, avec les preuves, qui
fervent à le démontrer, & les obje&ions contre l'établiffement &
la validité du titre François, fe préfenteront à la fois, & pourront
être aperçûs d'un même coup d'oeil, pourvû que les Commiffaires
de Sa Majeflé très-Chrétienne veuillent bien y apporter à leur
tour cette même modération, ce défintéreffement & cet efprit
d'équité qu'ils ont cru.pouvoir recommander dans leur Mémoire
aux Commiffaires de Sa Majeflé Britannique ; quoique ceux-ci
euffent déjà la fatisfadion d'être parfaitement convaincus (comme
ils le font encore) qu'en-l agiffant, en vertu de ces mêmes prin-
cipes, au maintien d'un pareil tempérament, ils ont le bonheur
d'exécuter les ordres de leur maître, & de répondre à fes inten.
tions : Sa Majeflé (aufli eloignée de vouloir empiéter en rien
fur les. droits de la France, que réfolue de maintenir les fiens)
n'ayant été portée à cette difcaffion que par des motifs de juftice
& de bonne amitié, dans la ferme perfuafion que dans tous les
cas où deux Couronnes en paix & en alliance, ont des préten-
tions contraires fur un même E'tat ou fur un même territoire, il
n'y a rien de plus fûr, pour la converfation de cette paix, & pour
perpétuer une alliance qu'on fuppofe defirée d'une part comme
îelIe l'eft de l'autre, que de foûmettre pareilles prétentions a
l'épreuve d'une difcuffion volontaire, & tellement dégagée de paf-
(ion, 'de prévention, & de toute réferve péremptoire, qu'il en
puiffe.réfulter une décifion vraiment amicale.

V. Avant
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Argument to which in Method it belongs, and anfwering the St.Lucia..

feveral Parts to which they obje&, both in the Matter and Ar-

gument of the French Memorial, under that Head to which each

refers.

1V.The Title of the King of Great-Britain, with the Proofi

in Support of it, and the Objeétions to the Foundation and Vali-

dity of the French Title will, by this Method, be brought under

one View, to be confidered by the French Commiffaries with-

that Temper, Difintereftednefs and Spirit of Equity, recom-
nended by them. in their Memorial. The Commiffaries of
Great-Britain have the Satisfadion of being perfeâly convinced,
that while they ad upon thefe Principles and preferve this Tem-
per, they are conforming to the Intentions and executing the
,Commands of their Mafler, who came into this Negotiation
from the Motives- of Juftice and Friendfhip ; defirous on the
one Hand in no Inflance to encroach on the Rights of Fiznce,
determined on the other to maintain His own, and fenfible, at the
fame Time, that in all Cafes where two States at Peace and ir
Alliance have inconfiftent Pretentions on the fame Dominion or'
Territory, nothing is more fure to preferve that Peace, and per-
petuate the Alliance defired by both, than the bringing fuch
Claims to an amicable Decifion,

V. But



48 Réponßc des Commiffaires Anglais.

St.Lucie. V. Avant que d'entrer en matière fur le fujet unique de ce
Mémoire, nous nous croyons indifpenfablement obligés de pren-
dre une connoiffance exclufive d'un article gliffé dans le Mémoire
des Commiffaires de Sa Majeflé très-Chrétienne, où l'on fuppofe
.affirmativement que la propriété des ifles de Saint-Vincent & de
la Dominique auroit été affurée par les deux Nations refpedives,
aux Indiens natifs des Caraïbes, & cela; fous une protedion de
la France.

VI. Ceci eft un prétendu fait dont les Commiffaires de Sa Ma-
jefté ne fauroient convenir du tout,' puifqu'ils font en état de

prouver, toutes & quantes fois qu'il fera queffion d'en traitér,
que le droit de propriété & de fouverainté à l'égard de ces ifles,
appartiennent à la couronne de la Grande-Bretagne.

VII. Les grands progrès des Efpagnols dans la découverte des
Indes occidentales au XVIe fiécle, & les grandes richeffes qu'ils en
rapportèrent, ayant anime d'autres Nations à tenter fortune dans la
même carrière, il n'ýen eut aucune qui devançât la nation Ang-
loife dans cette tentative. Parmi plufieurs autres fujets d'Angle.-
terre, \le Comte de Cumberland équipa trois vafleaux qui, ayant
fait voile vers les Antilles, firent la découverte de 'ifle de Sainte-
Lucie en 1593. En 1605 le Chevalier Olipli Leagh ayant em-
barqué avec lui un certain nombre de gens pour les Indes occi-
dentales où fon frere avoit érigé une Colonie, il en débarqua

oixante-fix dans ladite ifle de Sainte-Lucie, où plufieurs Anglois
fe tranfportèrent.en 16o6 pour s'y établir en vertu de cette pof-
feffion.

VIII. Le Chevalier Thomas Warner qui .prit poffeffion de
Saint-Chrifnophe le meme jour que M. d'Efnambuc y. arrivg,

envoya
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V. But before vie enter at all upon the Subjea-Matter of this St.Lucia.

Memorial; we cannot but think it incumbent upon us to take

fome Notice of an Afferti n in the Beginning of the French Me-.

morial, that the Property of the Iflands of SaintFncent and

Saint-Doninico have' been affured by both Nations, under the

Proteaion of France, to the Native Caribbeans.

VI. This is a Fa& which His Majefty's Commiffaries cannot

admit to be true, being able and ready to prove, whenever that

Point ihall come into difpute, that the Right in and Sovereignty
over thofe Iflands is in the Crown of Great-Britain.

VII. The great Progrefs made by the Spaniards ii the 16th

Cantury in the Difcovery of the Wef-Indies, and the vaft Wealth
drew from thence, foon encouraged other Nations to try their

Fortune in the fane Way, and none fooner than the Engli/h.

Arnong feveral others the Earl of Cumberland, a Subje& of Etg-.

land, fitted out three Ships; which failing to the Antlles, dif..
covered the Ifland of St. Lucia in 1593 ; not many Years after
which Expedition, Sir Oliph Leagh, a Kenti/h Gentleman, (having
embarked fome People for the JJef-Indies, where his Brother
had planted a Colony) he landed Sixty-fix of them in that Iland
in 1605, to which feveral Enghfh went over in 16o6, to fettle
under the Proteaion of that Poffeffion.

VIII. Sir rbomas Warner, who took Poffeffion of St. Chrif-
t;pher's, the fame Day that Monfieur d'Enam6uc Ianded there,
. VOL. Il. G fent
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- t.Lucie. envoya une colonie Angloife -à Sainte-Lucie en 16 6, & nom=a

le Major Judge Gouverneur de l'ifle.

IX. En 1627 le Roi Charles I.e accorda au Comte de Carlifle,
par Lettres patentes datées du 2 juin, toutes les ifles dites Ca-
raïbes ou Antilles ; lefdites Lettres patentes contiennent le narré
fuivant. " Conime notre bien aimé & fidéle cbufin & Con-
" feiller James Lord Hav, Baron de Sawley, Vicomte de Don--
" cafter & Comte de Carlifle, ayant un foin louable & fervent

pour acéroître la Religion chrétienne, & pour étendre les ter-
ritoires de notre Gouvernement dans csrtain pays fitués vers
la région feptentrionale du monde, laquelle région ou ifles

' font ci-après décrites, lefquelles étoient ci-devant inconnues,
& en partie poffédées par certains hommes barbares n'ayant

" point connoiffance de la Puiffance divine, -appellées communé-
ment les ifles Caraïbes, contenant entr'autres les ifles fuivantes;
favoir, Saint- Chriftophe, la Grenade, Saint-Vincent, Saintç-
Lucie, la Barbaddes, Mittalanea, la Dominica, Marie-Galante,
Deffida, Toàofantes, la Guadaloupe, Antigoa,' Monferrat,
Redendo, la Barbudo, Nevis, Statia, Saint-Bartolomée,

" Saint-Martin, lAnguilla, Sombrera & Enegada, -& - autres
ifles découvertes auparavant à fes grands frais & dépens, &
portées au point d'être une vafte & copieufe Colonie d'An-

" glois."

X. Il confte, par les regiftres du Bureau comtûifforal du
Commerce & des Plantations, qu'en confequence de cette con-
cedion, le Comte de Carlifle continua d'envoyer diverres Colonies
d'Anglois à Sainte-Lucie en 1635, 1638 & 164o.

- Xl. On voit evidemment par le narré des Lettres -patentes
accordées au Comte de Carlifle (fort -different des termes vagues,
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fent an Engli|h Colony to St. Lucia in 1626, an& appointed St.Lucia.

Major Judge Governor of that Ifland.

IX. In 1627 King Charles the Firif granted to the Earl of Car.
lIle, by Patent, dated the Second of fune, all the Carib6ee Ifends
or Antilles, the Recital of which Patent runs in the following
Terms : " Whereas our well-beloved and faithful Coufin and

Counfellor, James Lord Hay, Baron of Sawley, Vifcount Don.
* cafter and Earl of Carli/e ; having a laudable and zealous Care
" to increafe Chriffian Religion, and to enlarge the Territories of
" our Empire in certain Lands fituated to the Northward Region
" of the World, which Region or Iflands are hereafter defcribed,
" which before were unknown,, and by· certain barbarous Men,,
"C having no Knowledge of the Divine Power in fome Part pof..
c feffed, commonly called Caribbe I/tands, containing in them

thefe Iflands following, viz. St. Chri/opher's, Granada, St.,.
" incent, St. Lucia, Barbadoes, Mittalanea, Dominico,. Mari...

"galante, De.fuda, Tdos'antes, Guarddtupe, Antego, Montferrat.
Redendo,Barbudo, Mevis, Statia, St. Brtbolomëw, St. Martin,

" Anguilla, Sembrera,. and Enegada, and other Iflands before
found out, to his great Cof and Charges, and brought to'

" that Pais to, be. a large. and copious Colony of Enghfig"

X. It Lappears from the Records of the Office of the Com-
miffioners for Trade and Plantations, that, in- Purfuance of this
Grant, the Earl of Carl/le continued to fend fèveral Colonies of.
Engi/h to St. Lucia, in the Year i635, 1638, and 164o..

XL It is- evident from the Recital in LôrdÙarli/e's Patent.
very different from 'the Vague, general arid indiffinat Word of'

G 2 . a
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St.Lucie. généraux & indéterminés de la commiffion du Cardinal de
Richelieu à M. d'Efnambuc) que non feulement les Anglois
eurent bonne connoiffance de Sainte-Lucie & des autres ifles
Caraïbes, mais 'qu'ils en avoient a&uellement pris polefdion long-
temps avant la date de ces mêmes Lettres patentes ; & il étoit'
également manifefle, par la teneur d'une commifdion du Lord
Carlifle au Chevalier Thomas Warner, qu'il avoit pris poffeflion
de toutes les ifles fus-nommées, dès le règne de Jacques Ler qui
décéda le 27 mars 1625.

XII. Les hifforiens François, le P. du Tertre & le P. Labbat
s'accordent à déclarer que les François n'eurent rien à prétendre
fur l'ifle de Sainte-Lucie avant l'année i 640 ;' & le premier de
ces écrivains, dans fa relation de- ce qui fe paffa dans ladite année
164o, prouve très-circonifanciellement la poffelion de la Grande-
Bretagne en 1639, & fe déclare contre tout droit de la part
de la couronne de France fur cette ifle, qu'on voudroit fonder
fur quoi, que ce foit d'antérieur à Pabandonnement qu'il en im.
pute aux Anglois, après le maffacre qu'ils y fubirent en 164o.

XIII. Ayant ainfi établi les fàits' fur lefquels s'appuye -cette

partie du droit de la Grande-Bretagne, qui réfulte d'une priorité
de découverte & -d'établiffement, il ne fera pas mal à 'propos
& conforme à notre plan, de s'y arrêter un peu, pour les com-
parer avec ce que les Commiffaires de Sa Majeflé très-Chrétienne
ont préfouré en fàveur de leur prétention fur un pareil fonde-
nent, & pour montrer fur quelles autorités ces faits font allégués,
& de quelle manièrecomplète ?a vérité en a été.conftatée par les
meilleurs témoignages qu'on peut defirer dans des cas de cette
nature.

XIV. Il paroîtra par-là combien ces faits font éloignés d'être
les inventionsde -quelques-auteurs qui n'auroient écrit que. par des
mnotifs intére0s, ou uniquenient pour gratifier une cabale ou une:

câufe
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Cardinal Ricbelieu's Commiffion to Monfieur d'Efnambuc, that St.Lucie,
the Engli/b were not only well acquainted with St. Lucia and
the other Caribbee Ilands, but that they had aaually taken Pof-.
feffion of them in the Name of the Crown of Great-Britain,
a long Time before the Date of this Patent; and it is alfo evi-
dent from Lord CarIZ/le's Commiffion to Sir Thomas I2arizer,.
that he had taken Poffeffion of all the faid Iflands refpedively
in the Reign of Yames I. who died on the 27th of MArch 162 5,

XII. The French Hiflorians, Pere du frertre and Pere Labbat,
agree in declaring that the French had no Pretenfions to St. Lucia
earlier than 164o ; and the former of thefe Writers, in his Relation
of the Tranfa&ion in i64o,. very circumftantially proves the Pof-
feffion of Great-Britain in 163 9. and. declares againif any Right
in the Crown of France to that Ifland, that can be grounded upon,
any thing,. previous to the Abandonment, he imputes to the
Ëngh7 after the Maffacre in .64o,.

XIII. Having thus ftated' the Fàas upon which that Part of
the Right of Great-Britain refis, which depends upon the Quef.
tion of prior Difcovery and Efiablifhment,. it. may not be im:
proper in this Place, and beföre we proceed,. to cormpare thern
with what the French Commiffaries have urged' iri Support of
their Title from the fame Foundation, to lhew upon what Au-
thorities thefe Fa&s ftand, and how fully the Trûth of thein i'
vôuched'by the beft Teftimonies that can be defired in Cafts of
this Nature.,

XIV. 'So far will the Fa&s themfelves appear front bëing the~
hËventions of any particular Authors, writing- poir hiterefed'
Motives,.and only to'ferve a prefentOccafloi -and·fo little dor the·

Auhom
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St.Lucie., caufe préfente.: & combien les auteurs dont on les a tirés,, doivent

êAtre diffingués de cette claffe d'écrivains Anglois, dont on repré-
fente, dans leur Mémoire, leydivers caradères, qui au refte ne
font pas moins applicables îà un grand nombre d'écrivains de
toutes les Nations, & fur-out à plufieurs François qui ont écrit
fur ces matières ; mais qu'on ne fauroit. appliquer, avec la moin.-
dre ombre de juflice ou de vérité, à aucun de .ceux. dont les
ouvres ou les témoignages ont été cités 'par les CommifLaires de'
Sa Majefté, durant le cours de ces difcuffions..
· XV. Le voyage & la découverte de Sainte-Lucie par le Comte

de Cumberland en. 1593, le débarquement de foixante-fix An..
glois que le Chevalier Oliph Leagh y fit en 16o5, & les planta-
tions faites en faveur de cette' poffeffion en i 6o6, font autant de
faits rapportés par Purchaff, dont le livre confifte dans' une col.
ledion de voyages, la plufpart écrits par les perfonnes mêmes qui
lès firent ; & lequel livre 'fut aaellement publié dang' le temps
que ces plantations venoient d'&re faites, & avant le premier des
établiffemens François dans quelqu'unes des Antilles, mentionné
par le P. du Tertre.

XVI. Les Lettres patantes du Lord Carlifle, &fa commiffilon
au Çhevalier Thomas Warner, fervent elles-mêmes, à.prouver les,
fAits qui en font réf'ultès; & les plantations qui. font dites avoir
été faites à Sainte-Lucie, en conféquence des fufdites Lettres pa-
tentes, en 1637, 1638 & 1,6 o, font toutes authentiquement af.'
firmées n deux manières. premièrement par les dépofitions de.
témoins oculaires faites fous ferment devant des Commiffaires.éta-.
blis par le Roi Jacques II dans l'année 1688, pour enquérir &
f4ire rapport de-fon -droitfur les ifles Caraïbes.s -autant:que relatif
a cetteair .. feegn¢menxit par .les regiftres..du Confeil ou-

te n rial.e C& des. Plàntations.;. où &'où-

~umque-.
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Authors who relate them come within 'that Number of EnglIfh St.Lucia;

Writers deferibed in the French Memorial, which, general Cha-- v

rader is equally applicable ,to fome'Wdters in all Countries, is to-

none more juftly applicable than to many of the French Authors
themfelves upon thefe Subje&m, and can with no. Dcgree of Truth,
or Jufnice be appied to any of thofe whofe Works or Tenflimony
have been cited by the Engl# Commiffries in the Courfe of
this Negociation.

XV. The Voyage:and Difcovery of St; Lucia, by the Earl of
Cumnberlnd i î53, the Men landed there by Sir Oliph Leagb

in 1605,- and the &tlement-under that Poffeffion. in 16:o6, are
a4l related. by Purchas, whofe Book coñ fins of a Colledion of'
Voyages, mof of thern written by the very Perfons performing
them, and was aéually publifhed juif after the Date of thefe
Settlements, and 'before the,fir1 Enablithment mentioned by
.Pere du. Tertre,. to, have: been. made by· the French in any of.
theAnie

XVL Lord'Càrlile's :Pàtent and' his Commiflion to Sir Mtomar
.Warizer,, are Proofs in. -Support of the Fàs wrhich arife otut of
themi; and- the Settiements faid-to have been made in St. Lucia,
in purfuance of Lord Carlife's Patent in the Years 1637, 16 3--
a.nd 1640,.are alkauthentically vouched .by Affidavits of Perfons,
who were prefentswhen, thefe Settktnents were made, taen upos
Oath before- Comniffioners appointed..by King :ames in the

Year 1688,;to.examine intoe and. report upon his Right to the
CariMbee I/lands,. fo far ,as it relates 'to this Affair, -and by the
Records of the Cèuncilof Trade:; where, and where ónly, fuch
.Eads couldat thatTjmehave:been.properly regiflered and. pse-

fervéd,
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St.Lucie. uniquement des faits de cette nature pouvoient être dûement en-
regitrés en leur temps, & préfervés de tout doute fur lêur réalité,
& d'où par. conféquent, ils font préfentement cités & allégués
comme des autorités de la meilleure efpéce.

XVII. Si les Commiffaires de Sa Majeflé très-Chrétienne eu..
- fent fuivi dans leur Mémoire l'opinion & l'autorité du P. du Ter.
tre, où il dit expreffément que la première poffeffion prife par
les François d'aucune des illes Caraïbes, fut en 1627, que leur
plus ancien droit fur Sainte-Lucie commença en 1640, & que les
Anglois y furent établis en 1639, il n'y auroit eu aucune né..
ceffité pour nous d'infifter fur cette quefion de priorité de dé-
couverte & de plantation, & d'autant moins que le même P. du
Tertre fonde le prétendu droit de fa nation fur une poffefion ac-
quife en faveur d'un prétendu abandonnement de la part de la
Grande-Bretagne.

XVIII. Mais les Commifiires de Sa Majeffé très-Chrétienne,
qui adoptent fi volontiers les relations de cet écrivain en d'autres
pccafions, different de fon opinion en celle-ci, en s'efforçant de
fonder une prétention de droit antérieur à celui qu'il prétend in.
diquer : pour cet effet ils ont recours aux paroles vagues & vaines
de la commiffion du Cardinal de Richelieu a M.s d'Efnambuc &
Roffey: ils datent leur poffeffion de ce temps-là, & y attachent
le commencement ou l'origine de leur prétendu titre.

Nous ne pouvons cependant nous difpenfer d'efpérer & de
croire que lorIque les Commiffaires de Sa Majefté très-Chrétienne
féexamineront, fans prévention, P'occafion, les paroles & les cir.
confiances de ladite commiffion, ils fe trouveront induits à fe dé.
partir d'une interprétation fi forcée, fi inouie & fi dénuée de vrai.
femblance, que celle du fens & du but de cette même commil:.
fion, & qu'ils ne voudront plus ufer d'un indice fi récufable par
lui-méme, pour contefter l'évidence d'une priorité d'établiffement

1 1- &
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ferved, and from whence confequently they are now cited with St.Lucia.
the beft Authority.

XVII. Had the French Commiffaires followed in their Me-
morial, the Opinion and Authority of Pere du 'ertre, who ex-

prefsly fays, that the firft Poffeflion taken of any of the Caribbee

Iands by the French was in 1627, that their firft Right to St.

Lucia commenced in 164o, and that the Engli/h were fettled in

it in 1639, there would have been no Neceffity for us to dwell

upon this Ofetion of £rft Eflablifhment, as Pere du rertre

founds the French Title upon a Poffefflon taken by them upon a

fuppofed Dereliaion on the Part of Great-Britai,.

XVIII. But the Frencb Commiffaries, as readily as they adopt
the Relations of this Writer on other Occafions, -vary from bis
Opinion in this, and endeavouring to ground an earlier Claim
'ihan he allows upon the Words of Meffieurs d'Eiambuc, and

Rofey's Commiffion ; they date their Poffeffion from that Time,
and there place the Commencement of tie French Title.

flut we cannot but hope and believe that the French Coin.
miffaries, when they fhall again difpaffionately examine the
Occafion, Words and Circumftances of that Comniffion, they.
will be induced to depart from £o forced, improbale, and unpre-
cedented Conftru&ion of both the Words and Views of it, and
not upon fuch imperfe&, inconcidfive, and unufual Evidence,
difpute that clear Proof of rigr Eftablifhment, which we have
now inconteftably made out by a long Seies of authentick Pro..

VOL. IL. H ceedings
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St.Lucîe. & d'une poffeflion telle que nous venons de la déduire d'une Ion..
gue fuite de faits authentiques & d'ades de gouvernement, fucw
cédés de temps à autres d'une manière fi naturelle & fi uniforme,
qu'on n'en fauroit guères fournir de femblables en matière d'une
date fi ancienne; auri eft-ce la démonftration la plus propre &
la plus irrécufable d'un droit tel que celui dont nous nous eri-
quèrons, lorfq'on peut l'authentiquer par des citations de la na-
-turc des nôtres.

XIX. La Commiffion Françoife à M.s d'Efnambuc .& Roffey
Cn 1627, n'enf pas une commiiflion pour fifle de Sainte-Lucie.

Elle n'en fait aucune mention & n'implique de la part de la
France, ni une découverte faite, ni une poffefflon a&uelle de-
cette ifle ; elle ne feit uniquement qu'à conférer le pouvoir det
prendre poffefilon de Saint-Chriftophe & de la Barbade nom.
mément.

XX. Il eft même très-probable, vû la manière dont on y fpé.
cifie les ifles qui pour lors furent connues aux F-ançois dans, la
latitude fur laquelle cette commiiffon empiéte, que la Sai te-
Lucie leur étoit inconnue, ou s>is en avoient quelque connoiffa ce,
leur filence à foh'égard dans cette même commifflon feroit ré-
fumer qù'ils la confidéroient dès-lors & avec raifôn, comme une
ifle appartenante aux Anglois. Cette préfomption, fondée fui
une interprétation toute naturelle, d'une oiniflion fi frappa te
dans la commiffion en queflion, prend un tout autre degré de
force, & fe trouve convertie en convidion, quand bn 1f rapell&
d'un côté, qu'au temps dont il s'agit, la Sainte-Lucie za oit été
découverte & plantée par les Anglois, & que leur poffeffidin avoit
eté fotenue, de temps à autres, par des corps de recrues ou de-
nouveaux habitans, & que l'ifie fut inférée nommément&dns la
comniffion au Lord Carlifle par le Roi Charles er.

E
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ceedings of Governmert, continued from Time to Time, in fuch St.Lucia.
a natural and uniform- Manner, as feldom, can be traced in, Mat-
ters happening at fuch a Diftance of Time ; but is the moft pro-
per and unexceptionable Proof, of any fuch Right as that we are
now enquiring into, where it canbe as authentically cited as it.
is here.

XIX. The Commiffion to Meffieurs dPEfnambuc and R/fey in
1627, is·not a Commiiflon for St. Lucia ;, it implies neither the
paft, Difcovery nor the Poffeffion of it by France at that Time,
but only impowers themto take Poffeffion of St. Chrifiopher's
and Barbadoes by Name.

XX. It is highly probable, from the Manner in which fuch
Places are fpecified in the Recital, as were then known to the
French within the Latitude of the Commiffion, that St. Lucia
was not known to them ; or if they did know it, their Silence
about it in the Commiffion is fome Prefumption that they con.
fidered it as an Engli/h Ifland. This Suppofition and Interpre.»
tation of this Circumflance, in the Com"iion of Meflieurs d'Ef-
wambuc and Rfey, willbe greatly fupported, if we recolle on
the one Hand that St4 Lucia had, at that very Time, been dif..
covered and fettled by frefh'Bodies of Settlers at different Times;
and was again, in the very Year when this Commiffion was
madce out, granted to Lord Carl/le by King Cbarles the Fira, .
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St. Lucie. Et de l'autre, qu'avant la date de cette- commifflion, on ne
trouve aucune trace d'une découverte Françoife de cette ifle non

plus que d'aucune autre des Caraïbes; mais qu'au contraire tous,
les hifforiens François placent la première découverte Françoife de
quelqu'unes des Antilles dans la même année 1627, & leur pre-
mière prétention fur la Sainte-,Lucie en 1640.

XXI. Les Commiffaries de Sa Majeffé très-Chrétienne ont ici
à combattre, non feulement l'autorité des éàrivaïns Anglois, &
Une fuite de preuves folides de découvertes & de poffeffion de la
part -de la Grande-Bretagne,. mais encore les témoignages unani-
mes de leurs propres auteurs, & la plus forte probabilité que des
faits peuvent avoir par eux-mêmds.

XXII. D'ailleurs, quand même les Anglois n'auroient pas été
en poffeffion de l'ifle au temps que M. d'Efnambuc obtint fa
commiffion, & que les conféquences qu'on en voudroit tirer,
reeuient pas été réfutées & détruites par· des faits contemporains
cette commiflon ne. feroit, encore en elle-même qu'un moyen
chimerique pour établir le moindre droit dans la couronne de

France fur l'ifle de Sainte-Lucie : ear ce feroit une Do&rine ex.
traordinaire & un exemple très-dangereux,. fi l'on admettoit que

Pinfertion d'une fimple latitude tracée au hafard fans connoiiance
difinae de fon contenu dans une commiffion ou autre a4fe ar-
bitraire d'une Puiffance, eût le pouvoir (fans déroger au droit
des gens). de conférer ou d'acquerir un titre quelconque fur des
pays & des territoires que les fujets, de cette Puilfance n'auroient
pas encore découverts, & qui pourroient -Fêtre dans la fuite dans
,cette même latitude, par quelqu'autre Nation. Heureufement,
pour le bonheur du genre humain, le droit des gens a pourvû.
contre un pareil principe de confufion & de guerre perpétuelle,,
en nous indiquant clairement quel ade de poffeffion peut & doit
Zonférer un titre dé droit, & qu.l àûtre ne le doit point.

XXIII.
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And on the other, thatrno Evidence is offered hf any Difcovèry St.Lucia..

by the French of this or. any of the Caribbee Jlands,. before the

very Date of this Commiffion ; but, on the contrary, all the

Frencb Hifforians place the firif French Difcovery of any of the

.dntilles in this Year 1627, and the firû French Claim to St.
Lucia in 1640.

XXI. The French Commiffaries have in this Point to contend

againft, not only the Credibility of Engli /h Writers, and a plain

Series of confiftent Proofs of Poffffion on the Part of Great.

Britain, but alfo the frongeff Probability that ever attended Fads

in themfelves; and the unanimous Teflimony of their own,
Writers.

XXIL If the Engli/h had not been in Poffefflian, as we have

fhewn they were, at.the Time when M, d'Efnambuc received this
-Commiffion, and the Inference now drawn from it was not con-

futed, as it is by other cotemporary Fads, yet would-this Commif-
fion be in itfelf a very infufficient Evidence of any Right, in the
.Crown of France to St. Licia; for it would be a very extraordina-
ry and dangerous Dýoarine andExample, if it. fhould. be admitted
that the bare Infertion of general Words and Defcriptions, of any
:general Latitude. into any Inftrument of Governnent, fhould,
conformably to, the:Law of Nations, convey to any .People a
Right in all fuch Lands and Territories, unforefeen. and undif-
covered by the People at the Time, as fhould afterwards be

ýdifcovered and- fettled by any other Nation within ,the faie La-
titude. Happily for, the Peace of Mankind; the Lawof Na.
tions has provided againfF fuçh Uncertainty bymarkipg.ottj
us, what Ad fhall be deemed to be fuch a Poffeffilon as confers
a Right,. and-what fhall not be.-

XXIII;.
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St.Lucie. XXIII. Grotius, dans le chapitre II. du -livre fecond, dit ex

preffément: Primus acquirendi Modus qui juris gentium a Ro-
manis dicitur, eßI occupatio eorum qua nulliusfunt..

XXIV. Et Puffendorff, febf. 6. libr. IV. dans l'intention de
prévenir toute méchante application du. mot occupatio, donne la
définition fuivante d'une occupation ou poffeffion propre à con-
férer un droit à celui qui occupe.

XXV. Regulare ef igitur ut occupatio rerum nobilium fiat
:ïanibus, rerum foli pedibus, vidije autem tantùm aut fcire quid
fit, nondun ad pojejionem.fuffcere judicatur.

Nous avons prouvé une découverte, une habitation & une
poffeflion de Sainte-Lucie long-temps avant l'an 1627. Com.-
nment peut-on donc prétendre que dans cette même année, cette
ide n'auroit été la- propriété de perfonne ? De plus, les François
n'en alléguent aucune découverte antérieure à la date de la com-
milfion fus mentionnée, ni ,même aucune poffeßion aduelle,
d'alors, que celle qu'ils voudroient faire naître, comme d'avance,
du fein de la latitude fertile inférée dans cette même commiffion.
Or comment peut un pareil indice, deffitué de tout a&e fabfé-
quent de régie, comme de tout prétexte de poffeffion anterieure,
(e trouver converti dans un a&e de poffeffion, & tel qu'il devroit
être pour acquérir le moindre droit, fût-ce même fur un pays
qui fe trouveroit, pour lors à rabandon & delituê.de tout au-
tre propriétare

XXVI De quelle nanière qu'on envifage cette prétention des
François, elle n'ofire qu'une orpbre qui s'efface,à mefuire que le
titre folide des Anglois en approche.

XXVIL
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XXIII. Grotius, ia e fecond Chapter of the fecond Book, St.Luciar

exprefsly fays: Primas acquirendi Modus qui juris gentium à
Romanis dîcitur eji occupatio eorum qua nulius funt.

XXIV. And PufenlJrf, Se&. 6. Book IV. intendingto guard
agaift all Mifapplications of the Word Occupancy, gives this
Definition of fuch a Poffefion as fhall convey a Right.

XXV. Regulare ej igitur, ut occupatio rerum mobilium fat
manibus, rerun fJoli pedibus, vidi/e autem tantim aut fcire guid
fit, nondum ad poffonem fuqficere judicatur.

. We have proved a Settlement ·and continued Poffefion of
St. Lucia long before 1627; and, therefore, how can it be
treated as an Ifland, which in that Year was the Property of no.
body.? The French alledge no Difcovery of it previous to.
the Date of this Commiffion, and not any a&ual Poffeffion of it
then, but upon the general Words of this'Commifflon ; and
how can fuch an Evidence, unfupported by any fubfeguent A&
of Government, uncountenanced by any. Pretence of Priority of
Poffeffion, be conftrued to be fuch a takiin Poffeffion, as confers
a Right even to a Country really without an Owner?

XXVI. In whatever Manner one confiders this P-etention;of
the French, it offers only the Shadow of a Title, whièh difap-
pears at tfc Approach of that more folid Right produced. by the
Engl|h~

- xxvIE
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St.Lucie. XXVII. Si on veut l'admettre (en accordant le fens qu'on
prétend, donner à la Commiffion Françoife) comme un aae de
pofeiffon valable-& conforme au droit des gens en lui-même, il
ne leferoit, plus, eu égard iu droit de la·Grande-Bretagne, plus
ancien :& plus manifeffe de- beaucoup, & fondé fur la même
thèfe de priorité .d'établiffenent.

XXVIII. Si d'un autre côté les preuves du titre plus ancien
.& plus manifeffe des-Anglois fuffent confidérées comme, infuffi-.
fantes, a plus forte raifon, la prétendue preuve, thée de la com-.
miffion Françoife felon le fens qu'on lui prête, feroit-elle ab-
furde & inadmiffibile pour.établir un titre dans la couronne de.
France en 1627.

XXIX.- Et par conféquent la poffeffion du Roi de la Grande-
Bretagne en 1639, avouée des Commiffaires mêmes de Sa Ma-
jefté très-Chrétienne, deviendroit alors la première de toutes, &
conféreroit un droit primitif à la couronne de la Grande-Bre.-
tagne, en oppofition. à tout ce qui a cté allég ou pourroit être
allégué fur cette.commiffion Françoife de 1627-

XXX. Il ef donc évident par tout ce qui précéde, que
le titre de priorité de poffeffion de la part du Roi de la Grande-
Bretagne, commençant par la découverte & les plantations du
Comte de Cumberland & du Chevaliér Oliph Leagh, a été, affer-
mi & maintenu d'uhe manière uniforme, & par une fucceflion
de temps à autre jufques dans l'année 1639, auquel temps
les hifloiriens-François conviennent tous que nous nous trouvions-
en poffeffion de l'ifle de Sainte-Lucie, fans que les mêmes hifto-
riens fourniffent' rien en oppofition à notre fuite de preuves, par
laquelle nous fommes parvenus à cette époque de poffefion;
mais concourant en tout à l'établir & fans que les Commiffaires
de Sa Majeflé" très-Chrétienne y oppofent quoique ce foit, fi ce,
p'eft le narré en queflion de la commiffion de M.r d'Efnambuc
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XXVII. Was the Claim argued for by the Frencb, on the St.LÉtia.

Footing of this Commifßion, valid upon the Law of Nations
as a Poffeffion; yet it would not be valid againif a fo much
older and clearer Right in Great-Britain, upon the fame Argu-
ment of firft Eftablifhment.

XXVIII. And were the Proofs of the Title of the Kirig of
Great-Britain fnot fufficient, yet would not this Conftrueion
of the French Commiflon, contended for by the French Com..
mifaries, be fufficient Evidence by the Law of Nations of any
French Right in 1627.

XXIX. But the Poffedion of the King of Great-Britain in
1639, admitted by the French Comiiffaries, would Rill fand
as the firft Poffeffion, and confequently firft Right in Oppofition
to any Argument that can be drawn from tis Commiflon in
1627.

XXX. Upon thewhole, therefore, the TitI of the King of
Great-Britain from prior Eftablifhment, begin' ing with the
Earl of Cumberland and Sir Oliph Leagh's.Difcovery and Settle.
Ment, is uniformly kept up from Time to Time, to the Year
1639, when the French Hifnorians all admit, that we were in
Poffeffion of St. Lucia ; in Oppofition to which Courfe of Evi.
dence, the French Hiflorians fet up nothing, but concur in alt,
and to which the French Commiffaries oppofe nothing, but the
Recital of the Commifdion to M. d'Efnambuc, their Conftrudion of
which, as making it creative of any Right, lias been fhewn· to
be forced and moft indefenfible at the fame Time ; that if it
was in the View of the French Crown to include St. Lucia, as
an Ifland belonging to France, the proving fuch an Intention

Vo I. .I would -
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St.Lucie. & Roiey,- dont leur Interprétation a été démontrée infoûtenable;
V tandis qu'en leur allouant un deffein de la couronne de France

d'y comprendre par fous-entente la Sainte-Lucie comme une ifle
a fa bienfiance. L'évidence d'une pareille intention ne fignifi-
eroit rien, puifqu'elle étoit dès-lors la propriété d'une autre Cou.
ronne, & ne pouvoit aucunemnient être cenfée, ouverte a u pré-
tendu ade arbitraire de poffeffion défignée de la part de la cou-
ronne de France.

XXXI. Nous avons préfentement tranfmis les différentes prei-
ves du droit de Sa Majefté jufqu'en 1640; ce fut durant le cours
de cette année que la Grande-Bretagne fouffrit la première inter-
ruption violente & confidérable dans fa poffeflion de l'ille de
Sainte-Lucie; & comme un des mauvais effets qu'elle a reffentis
des fuites du maffa:re que les Anglois y fubirent cette, année, a
été & enf encore le prétexte que les François en ont pris d'ériger
un titre dans la couronne de France fur cette même ifle, nous e-
rons fort corconifanciels en rapportant les particularités qui ont
accompagné & fuivi cette cruelle tranfadion ; étant impoffible de
juger avec quelque jufteffe des conféquences' qui dériveront du
fàit même, fans une exade confidération & repréfentation con-

tinuelle des circonifances qui l'ont accompagné & fuivi.
XXXII. Le P. du Tertre en donne la relation fuivante. "' Au

"'mois d'août de l'année 164o, ils firent une horrible irruption
fur les Anglois, mirent tout à feu & à fang, maffacrèrent le
Gouverneur, affommèrent la plufpart des habitans, pillèrent

" les magafins, brûlèrent les cafes, gâtèrent tous les vivres, &
firent tous les dégâts qu'ils parent pour venger le tort qu'ils en
avoient reçû.

Ceux qui échappèrent à cette boucherie abandonnèrent l'ifle
& fe refugièrent à celle de Monfarat :" & parlant de l'invafion

de M. du Parquet, de fa conifruaion d'un fort & de fon com-
meneement

.4 g.
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would fgify little, as this fland was then the PrIoperty of ano. St.Lucia.

ther Crown, and could not, in any Senfe, be then deemed open M
to the Poffefiion of France.

XXXI. We have now brought down the feveral Proofs of
His Majeffy's Right, as low as the Year 1640, when Great-
Britain received the firft confideràble Interruption in her Poffef-
fion of this Ifland ; and as one of the ill Effe&s which have
followed to Great-Britain, from the Maffacre of this Year, is
the Pretence the French have taken fron what happened in con.
fequence of it, to fet up a Title in the Crown of France to the
Ifland, We fhall be very circumantial in relating the Particu-
lars of this Tranfaéion, it being impofible to judge, with any
Exa&nefs, of the Arguments to be drawn from the Fa& itfelf,
iwithout a nice Obfervation and continual Recolle&ion of the
Circumifances of it.

XXXII. Pere du ertre gives the following Relation of i:
" Au mois d'août de. l'année 164o, ils firent utie horrible irrup,
" tion fur les Anglois mirent tout à feu & à fang, maffacrerèrent
" le Gouverneur, affommèrent la plus -part des habitans, pillè"

rent les magafins, brulerent les cafes, gaffèrent tous les vivres,
" & firent tous les dégât qu'ils purent pour venger le tort qu'ils

en avoient reçû.
Ceux qui échappèrent à cette boucherie abandonnerent 'âle

" & fe refugièrent à celle de Montfarat." And fpeaking of
Monfieur dit Paruaet's taking Poffeffion of the Ifland, building

I :a a Fort,

67



68 Répcnfe des Cliwmffaires Anglqis.

Et.Lucie. mencement de plantation, il dit: " M. du Parquet étant fur le
" point de venir en France, pour traiter avec la Compagnie de

l'acquifition des ifles de- la Martinique & de la Grenade, &
" voyant cette ifle abandonnée par les Anglois, réfolut d'en pren-

dre poffefionauparavant que. de partir; pour cet effet il fit-.
embarquer trente-cing ou quarante hommes. bien munis de
toutes ieý chofes néceffaires à cette expédition, fous la côi-w<

" duite du fieur Rouffelan, homme vaillant, & que la longue
expérience dans les fles avoit rendu digne de cet emploi. A
ion arrivée il fit bâtir gn fort, y mit de bons canons avec des

" pierriers de bronze qu'on appelle ramrberges, l'environna de
fortes paliffades, & dans la crainte de quelque furprife défen-
dit à fes gens de s'écarter du fort, voulant qu'ils cultivaffent

'¶ une belle habitation tout à l'entour pour y planter des vivres
" & y faire du petun."

XXXIII. Et le P. Labbat, en parlant de cette habitation,
dit ; " Cette ifle avoit été habitée par les François dès l'année
"l 1640 ; M. du Parquet, Seigneur & propriétaire de la Marti-
< nique, en prit poffeffion vers l in de cette année, comme d'une
" terre inhabitée, qui, par conféquent, étoit au premier occu-

pant ; les Sauvags de Saint-Vincent & des autres ifles n'y ve-
"noient que dans .l\ temps de la ponte des tortues, & n'y avoi-
ent ni Barbets ni déflkheurs: il n'y Mit dabord. que qua.
rante hommes fous la conduite du'lieur de Rouffelan, Officier
de valeur & de conduite, qui avoit donné fon nom à la rivière
qui pafe au fort Saint-Pierre, à caufe que fon habitation étoit

« fur cette rivière", & parlant du fort, il dit:. " c>eft pourquoi
il fit conftruire une maifon forte, environnée d'une bonne dou.

" ble paliflade avec un foffé, il la munit de canons, de pierriers
& d'autres armes, & la mit en état de réfifler non feulement
aux Sauvagçs, s'il leur prenoit fantaifie de les vouloir inquiéter,

' mais même aux Européens qui. voudroient s'y venir établir."
XXXIV.
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a Fort, and beginning a¢ Settlement there, he fays, "_ M. du St.Lucia.

Parquet étant fur le point de venir en France, pour traiter ' ý
avec la Compagnie de l'acquifition des ifles de la Martinique

" & de la Grenade, & voyant cette ifle abandonnée par les An.
glois, refolut d'en prendre poffeffion a'uparavant que de partir;,
pour cet effet, il fit embarquer trente-cinq ou quarante hom-
mes, bien munis de toutes les chofes neceffaires à cette expé-
dition, fous la conduite au fleur Rouffelan, homme vaillant,
& que la longue expéience dans les ifles avoit rendudigne de
cet emploi. A fon arrivée il fit bâtir un fort, y mit de bons

" canons avec des pierriers de bronze, qu'on appelle Ramberges,
l'environna de fortes paliffades, & dans la crainte de quelque

" furprife, défendit à fes gens de s'écarter du fort, voulant qu'ils
" cultivaffent une belle habitatioh tout à l'entour, pour y planter
" des vivres & y faire du petun."

XXXIII. And Pere Lab6at fpeaking of this Settlement, fays,
Cette ifle avoit été habitée par les François dès l'année i640;
Monfieur du Parquet, Seigneur & propriétaire de la Martini-
que, en prit poffeffion vers la fin de cette année, comble d'une

" terre inhabitée, qui, par conféquent, étoit au premier occupant ,
" les Sauvages de Saint-Vincent & des autres ifles n'y venoient

que dans le tems de la ponte des tortues, & n'y avoient ni
Barbets ni défricheurs: il n'y mit d'abord que quarante hommes
fous la conduite du fleur de Roufflkan, Officier de valeur & de
conduite qui avoit donné fon nom à la rivière qui pafeu au fort

" Sainte-Pierre, à caufe que fon habitation étoit fur cette rivière,
And fpeaking of the 'Fort, he fàys: "C'eft pourquoi il fit con

flsuire une. maifon forte, environnée d'une bonne double pa. -
" liffadé avec un foffé, il la munit de canoSide pierriers & dau-

tres arfIies, & la mit en état de- réfifter non feulement aux Sau-
vages, s'il leur prenoit fintaifie de les vouloir inquiéter mais
"même aux Européens qui voudroient s iréb72

XXXIV.
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St.Lucie. XXXIV. De tous ces narrés, il réfulte évidemment & incon-
L J teftablement que les Anglois n'abandonnèrent point cette ifle vo-

lontairement, mais en fe dérobant à la force irréfiaible & barbare
d'un maffacre inhumain; que la poffeflion furtive que les Fran-
çois en prirent fut dans un mois après ce maffacre, .& point en
1643, comme les Comn1iffaires de Sa Majeflé très-Chrétienne
'l'ont fuppofe. Il paroît de plus qu'en ce temps-là les François
étoient perfuadés que le droit fur cette ifle appartenoit à la cou-
ronne de la Grande-Bretagne ; fans quoi M. du Parquet ne l'au-
roit pas cru un point de fon devoir d'avertir les Anglois du projet
de ce maffacre, comme il prétendoit & déclaroit l'avoir fait.

XXXV. Quoique cette démarche des François fut faite pen-
dant les'troubles d'une guerre civile parmi les Anglois, ceux-ci
ne laifsèrent point de réclamer leur droit fur cette ifle, nonobftant
le maffacre quils y avoient fubi, & les trifes effets du fort inté-
rieur de leur patrie.

XXXVI. Il confle par le P. du Tertre que le Comte de Car-
lifle y envoya plufieurs Anglois en 1644 & 1645, & lui & le P.
Labbat avouent tous les deux (en conformité des dépofitions an-
nexées au rapport commifforial déjà cité plus haut) que.les An:-

glois firent quelques efforts pour fe remettae en poffeffion de
Sainte-Lucie.

XXXVII. Le P. Labbat rapporte une defcente qu'ils y firent
en 1657, ajoûtant qu'ils furent repouffés par les François & forcés
à fe retirer.

XXXVIII. A la reffauration de la Famille Royale, Charles II
ne fe fentit pas fi-tôt affis fur le trône de fes ancêtres, qu'il penfa
à revendiquer efficacement fon droit fur cette même ifle ; l'ancien
propriétaire Lord Carlifle ayant remis fon oéroi, une moitié du
revenu des ifles Caraïbes fut accordée au Lord Willoughby pour
fept ans; dans laquelle conceffion, par Lettres patentes, l'ifle de

Sainte.
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XXXIV. It is undeniably evident from thefe Accounts, that St.Lucia.

the Defertion of the Ifland by the EngZ./h was not voluntary, but
forced upon them by an inhuman Maffacre ; that the Poffeffion
taken of it by the Frencb was within- a Mont.h after the Maf-
facre, and not in 1643, -as the French Commiffaries have fup.
pofed; and that the French were at that Time perfuaded that
the Right to this .fland was in the Crown of Great-Britain z
For Monfieur du Parquet would not elfe have thought it in-
cumbent upon him to give the Engli/h that Notice of this Maf-
facre, being intended, which he declares he did.

XXXV. Although this Poffefion, fo unjuffly taken by the
French, was, during the Time of the Civil War in England,
which lafted feveral Years after; yet neither did the late Maf-
facre, or the Difaraaions at Home, prevent the Engi/h from
re-afferting their Right ta this Ifland.

XXXVI. It appears from Pere du 'Tertre, that Lod Carl /le
fent över feveral Englhflxin 1644 and 1645; and both that Author
and Pere Labbat acknowledge,. in Conformilty with the Affida-
vits annekd,to the Report cited before; that fome Endeavours
were ufed by the Engl to regain St. Lucia, during. the Ten-
porary Poffeffion of the French.

XXXVII. Pere Labbat relates a Defcenmade by the Ezglik
in 1657, when, he fays, they were beaten offE

XXXVIII. Upon the Reftration of the Royal. Family,
Charles the Second no fboner found hinfelf feated in the Throne
of his Ancellors, than he began ta tlbink of effe&aally vindicating
his Right to this Ifland, and the antient Proprietor Lord Carl/le ha.
viiicTyirendered his Patent, one Moiety of the Revenue 6f the Ca--

ribee Iflands was granted to Lord Willaughby for feven Years,, in
which.
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St.Lucie.

XLI. Car pour'ne rien dire de plus de l'autorité refpeaable

des regiffres du Confeil de Commerce & de Plantation, & de l'in-

fluence qu'elle doit avoir fur des tranfadlions de cette nature &

leur vérification ; le P. du Tertre lui-même fournit de cette
adIion la relation fuivante.

XLII. " Les Anglois ayant acheté, par l'entremife de Wae-

narde, l'ifle de Sainte-Lucie, & payé aux Sauvages le prix dont

" ils étoient convenus dès l'année' 1663, amafsèrent 14 ou 1 500

" hommes qu'ils mirent fur cinq vaiffeaux de guerre, dont

" deux étoient armés de trente-fix piéces de canons de fonte:

Waenarde à les Sauvages qui s'étoient obligés de la leur livrer,
fe firent- de la partie, & les accompagnèrent avec 6oo hommes

Refe -des Commi.Laires Anglois.
Sainte-Lucie efi expreffément nommée ; & dans lPannée fui.
vante, lorfque le même Lord Willoughby fut nommé Gou.-
verneur des iMes Caraïbes, il lui fut enjoint en termes précis, de
faire valoir le droit de la Grande-Bretagne fur toutes lefdites
ißes.

XXXIX. En conféquence de cette inftru&ion, il fut fait un
accord en guife d'achat avec les Indiens pour affirer d'autant

plus à leur égard, l'ancienne acquifition de Sainte-Lucie, & l'a&e
en fut paffé en 1663 ; & le même Lord Willoughby y ayant
envoyé en conféquence un Régiment de troupes en 1664, fous
la conduite & le commandement du Colonel Caren, celui-ci y
fut reçu par les natifs d'une manière fort amicale & confèquente
à cet achat, y proclama le droit de la Grande-Bretagne, en reprit
la poffeffion fur les Ffançois, & s'y arrêta quelque temps comme
vice-Gouverneur.

XL. Cette reprife de notre ancienne poffeffion de Sainte-
Lucie par le Colonel Carew, eft un fait de grande importance
qui fe tiouve heureufement établi fur les preuves les plus fortes.
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which Grant St. Lucia is exprefsly named ; and in the Year fol- St.Lucia.
lowing,. upon Lord JJilloughbys being appointed Governor of the
Caribbee Iftands, he was particularly infruded to affert the Right
of the Crown of Great-Britain to all the faid Iflands.

XXXIX, In Confequence of thefe Infru&ious, an Agree-
ment was made with the Indians for the Purchafe of St . Lucia
in 1663; and the faid Lord Willoughby fending a Regiment there
in 1664, under the Command of Colonel Carew, he was kindly
received by the Natives, afferted the Briti/k Right to the Ifland,
r'egained the Poffeflion of it from the French, and remained there
for fome Time Deputy-Governor.

XL. The regaining our ancient Éoffefilon of St. Lucia, by
Colonel Carew, in the Month of Jne 1664, is a Fat of great
Importance, and it happens very fortunately to be attefted by the
flrongeft Proofs.

XLI. For to fay nothing further of the Records of the Office
of the Commiffioners for Trade and the Plantations, Pere du
rertre himfelf gives the following Âccount of this A&ion.

XLII. " Les Anglois ayant acheté, par 1'entremife de Wae.
" narde, l'ille de Sainte-Lucie, & payé aux Sauvages le prix
': dont ils étoient convenus dès l'année 1633, amafsèrent 14,
" ou 1500 hommes qu'ils mirent fur cinq vaiffeaux de guerre,
a dont deux étoient armés de trente-fix piéces de canons de
" fonte: Waenard & les Sauvages qui s'toihnt obligés de la leur

livrer, fe firent de la partie, & -ls accompagnèrent avec 6oo
VOL.. 11. K " hom-
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St.Lucie. " & 17 pirogues. Cette petite armée fe préfenta à Sainte-Lucie

"fur la fin.du mois de juin de l'année 1664; & M. Bonnard
" qui conimandoit le fort, qui n'étoit qu'une chaumière, for-
" tifiée d'une paliffade, & munie de quelques canons & pierriers
" de fonte que l'on nomme ramberges, fit ce qu'il put pour
" animer lès quatorze foldats qu'il avoit avec lui, & les difpofer
"afe défendre; mais la vûe de ces deux petites armées les ayant

effrayés, il fut lâchement abandonné de la plus grande partie,
& contraint de fléchir fous les armes de deux ennemis fi puif-
fans. Il fit néanmoins une capitulation telle qu'un homme
déjà vaincu le pouvoit fàire, &- il obtint des Anglois qu'ils le

" feroient tranfporter par le plus court chemin dans la Martinique
avec fes foldats, fes canons, les armes & tout le bagage des
François -; mais il fut blâmé de n'avoir pas fait exprimer dans
la capitulation l'ordre que le Colonel Anglois avoit du Roi
d'Angleterre, & de ne s'être pas fait tirer un coup de mouf--

" quet avant que de rendre la place."
XLIII.. Le P. du Tertre en, commentant ce paffage, dit:

" Le navire de Sa Majefté, nommé le Terron, qui devoit porter
les Seigneurs de la Guadeloupe, M. le Chevalier de Chau-

" mont & le fieur Bouchardeau en France, étoit encôre à la rade

& prêt à partir, lorfque M. de Tracy reçut la nouvelle fà.
" cheufe d'un ade d'hoffilité fait par les Anglois en pleine paix,
"par une irruption confidérable dans l'ifle de Sainte-Lucie: il eft

vrai qù'ils alleguent pôur prétexte qu'ils ont été poffeffeurs.
4 de cette ifle devant les François, & que s'ils y ont été maffa-
"r crés ou en ont été chaffés par les Sauvages, les François ne
" peuvent 'prétendre que leurs infortunes leur donnent aucuq
"- droit de s'emparer de leurs terres, joint que depuis un an ils

l'ont- achetée des Sauvages qui en font les véritables Seigneurs."

XLIV.
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"C hommès & 17 pirogues.. Cette petite armée fe préfenta.à St.Lucia.
" Sainte-Lucie fur la fin du mois de juin de l'année 1664.; &

M. Bonnard qur commandoit le fort, qui n'étoit qu'une chau-
" mière, fortifiée d'une paliffade, & munie de quelques canons

& pierriers de fonte que l'on nomme ramberges, fit ce qu'il put
pour animer les quatorze foldats qu'il avoit avec lui, & les dif-
pofer à fe défendre; mais la vûe -de ces deux petites armées
les ayant effrayés, il fut lâchement abandonné de la plus grande

" partie, & contraint de fléchir fous les armes de deux ennemis
cc fi puiffans. Il fit néanmoins une capitulation telle qu'un hom-

me déjà vaincu la pouvoit faire, & il -obtint des Anglois qu'ils
" le feroient tranfporter par le plus court chemin dans la Mar-
"'tinique avec fes foldats, fes canons, les armes & tout le bagage
"C des François ; mais il fut blâmé de n'avoir pas fait exprimer
c dans la capitulation l'ordre que le Colonel Anglos avoit du Roi

d'Angleterre, & de ne s'être pas fait tirer-n coup de moufquet
" avant que de rendre la place,"

XLIII. The faid Pere du Tertre difcanting upon this Aàion,
fays ; " Le navire de Sa Majefté, nommé le Terron, qui devoit
" porter les Seigneurs de-la Guadeloupe, M. le Chevalier de Chau.
" mont & le fieur Bouchardeau en France, étoit, encore à la rade
" & prêt à partir, lorfque M. de Tracy reçut la nouvelle fâcheuie
" d'un ade d'hoftilité fait par les Anglois en pleine paix, par
" une irruption confidérable dans l'ifle de Sainte-Lucie: il eft vrai

qu'ils alleguent pour' rétexte qu'ils ont été poffeffeurs de cette
" ille devant les Fran s, & que s'ils y ont été maffacrés ou en
" ont été chaffés par s Sauvages, les François ne peuvent pré.
" tendre que leurs infortunes leur donnent aucun droit de s'em-
" parer de leurs terres, joint que depuis un an ils l'ont achetée

des Sauvages qui en font les véritgbles Seigneurs."

XLWeK z
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St.Lucie. XLIV. Dans l'année' 1665, le fleur Robert Cook, Gentil-

homme Anglois, fut Gouverneur de Sainte-Lucie, & Lord
François Willoughby étant venu à mourir dans ce temps-là, fon
frère William Lord Willoughby lui fuccéda, qui ayant été fait
Gouverneur de la Barbade dans l'année 1666; eut des infIruions
précifes pour refireindre réduire & dépofféder tout fujet François
qui attenteroit de s'emparer des les de fon Gouvernement, com-
me il paroît par les regiffres & livres d'annotation dans le Bureau
d'office du Confeil, ou Commiffaires fufdits du Commerce &
de Plantation.

XLV. Depuis ce temps-là jufqu'aujourd'hui l'ifle de Sainte-
Lucie a toûjours été. confidérée comme dépendànte de la Bar-
bade, & a été conflamrnent inférée comme telle dans toutes les
commiffions & inftru&ions relatives à ce Gouvernement.

XLVI. Jufques ici on a rapporté de quelle manière les Ang-
lois furent expulfés de leur ifle de Sainte-Lucie; comment les
François en prirent occafion de s'en emparer tout auffi-tôt qu'il

leur fut poffible, & de quelles démarches de, gouvernement çette
révolution fut fuivie;. ce qui étoit néceffaire afin d'expofer dans
fon vrai jour tous- les mérites fur lefquels la queftion aftuellement
en débat puiffe & doive être jugée.

XLVII. Préfentement' nous allons examiner de la manière

la plus intégre & la plus exa&e, de quelle nature doit être un
abandonnement réel, de quéls principes du droit des gens il dé-
coule, par quelles maximes on le détermine; ,& enfin nous nous
fervirons de ces mêmes _ principes & maximes comme de véri-.
.tables pierres de touche, pour juger fi la conduite des Anglois,
avant & après cette invafion Françoife & fa durée de ving ans,
doit être qualifiée d'un abandonnement propre à detruire un droit
antérieur de propriété: le tout felon les meilleurs E'crivains de

Tuzs ntu.XLVIIL
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XLIV. In the Year 1665, Robert Cook, Efq; vas Governor St.Lucia.
of St. Lucia, and Lord Francis Jfillougbby dying about this
Time, he was fucceeded by his Brother William Lord Willough-
by, who being made Governor of Barbadoes, in the Year 1666,
was particularly inftruded to fireighten, diffrefs and difpoffefs
any of the French King's Subje&s, who might attempt to pof-
fefs themfelves of the Iflands under his Government, as appears
by the Records and Books of Entries in the Office of the afore.
mentioned Commmiffioners for Trade and the Plantations.

XLV. From that LTime to this Day, the Ifland of St. Lu-
cia has always been reputed a Dependance upon the Govern-
ment of Barbadoes ; and as fuch, has conftantly been inferted in
all Commiflions aid Inftruâionsgiven to;the Governors of Bar.
badôes fince that Time.

XLVI. Having related the Manner in which the Engi/j7 werd
driven from thé Ifland, how the French came immediately into
Poffeffion of it, and fuch A&s of Government in* the Times
following this Change of Poflefion, as it was neceffary fhould
be ftated, to give a Vièw of the whole Merits Ùpon which the
Quefion now ta be confidered, entirely does, and fhould ref%

XLVII. We fhall proceed to enquire in the moft candid and acé
curate Manner we can, into the Nature of Dereliâion, to confi.
der fon what Principles in the Iaw of Nations it is founded, by
what Maxims it is regulated, and how far the Condua of the-
Engh, during this unwarranaIble Ufurpation of the French for
twenty Years, tried by thefe Principles and thefýîMaxims, amounts
to fuch a Derelidion, as in the Senfe of the bent Writers on the
Yus Gentium, dear ys any previous Right of Propriety.

XLVIIL -



78 R4poife des Cowmifaires Anglois.

St.Lucie. XLVIII. Les principes d'abandonnement fournis par les Çom-
miffaires de Sa Majeffé très-Chrétienne dans leur Mémoire, font:

qu'une terre quoique découverte & reconnue par quelque Na-
tion, même quoiqu'établie, fi elle avoit été par la fuite aban-

" donnée, -devenoit au rang des terres vacantes, & commé telle
" elle étoit le partage de celui qui l'occupoit & s'en mettoit en
" poffefßion. L'abandonnement eft préfumé de droit lcrfque
" l'ancien poffeffeur, inftruit qu'un autre pofféde, & ayant la
"' liberté de réclamer, garde néanmoins le filence. L'abandon-

nement n'eff pas moins préfumé lorfque celui qui poffé e, fe
" trouvant obligé & forcé dé quitter·un pays, ne fait a cune,
" tentative pour y reftrer, & qu'il ne réclame point- con re un
" tiers qui, préfumant mieux de lui mer=, s'en met pub ique-
" ment en poffeffion, & s'y maintient: ce feroit renverfer toutes
" les loix de la nature que de foûtenir que l'on acquiert p ur les
C autres, & non pour foi-même."

XLIX. Mais comme ceci n'ef qu'une reprefentation rtiale
de la do&rine générale du droit des gens, tronquée & a encée
a l'avantage de leurs prétentions, il fera nécefaire, avant de paffer
a l'application de ce droit; aux circonftances du fujet en que0ion,
d'y ajoûter quelques autres maximes généras plus explicites &

plus concluantes de ceux qui ont écrit en Jurifconfultes pour
toutes les Nations.

L. Grotius, après avoir <infiflé avec beaucoup de force Jur
néceffité abfolue d'une telle loi d'abandonnement, établie fur
le confentement implicite des Nations, afin de prévenir qu, des
pays lointains ou d' e extenfion illimitée, n° foient fouflrdits à
l'utilité publique & une à toutes lesNationsfous prétektion
de, droit à des chofes~dont on ne fauroit ufer ; & afin de prévenir
des guerres perpétuelles, fondées fur des titres arbitraires .con
trouvés & reffufcités fans fin & fans ceffe, il nous donne d'un
abapdonnement la définition fuivante.

LI.
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XLVIII. The Principles of Dereliftioi laid down by the St.Luci7.
Frencb Commiffaries in their Memorial, are : " qu'une terre

quoique découverte & reconnue par quelque Nation, nême
quoiqu'établie, fi elle avoit été par la fuite abandonnée,

" devenoit au rang des- terres vacantes, & comme telle elle
" éoit le partage de celui qui l'occupoit & s'en mettoit en

poffeffion. L'abandonnement efc préfumé de droit, lorfque
' l'ancien poffeffeur, inffruit qu'un autre pofféde, & ayant la

liberté de réclamer, garde néanmoins le filence. L'aban-
",donnement n'elt pas moins préfumé lorfque celui qui pofféde
" fe trouv.nt obligáé & forcé de quitter un pays, ne fait aucune
" tentative pour y rentrer, & qu'il ne réclame point coùtre un,

tiers qui, préfumant mieux de lui même, s'en met publique-
" ment en poffeffion &-s'y maintient : ce feroit renverfer toutes
' les loix de la nature que de foûtenir que l'òn acquiert pour les
" autres, & non pour foi-même."

XLIX. But. this is a very partial Reprefentation of the ge-
neral Dorine and Law, contrived with a View only to their
particular Purpofe ; and it will be neceffary, before we apply the.
Law to the Circumftances of the Matter in Difpwe, to add.
fome other general Maxims from the Writers on the Law of
Nations,, more explicit and -conclufive.

L. Grotiu.r, after having fhewn with great Force, the Necef..
fity there is of having fome fuch Law as this of Dereliction,..
eftablifhed on the Confent of al ·Nations, to prevent extenfive
Countries from being with-held from the common Utility of all
Nations,. upon a Pretence in any one, of a Right to that which.
they. ufe not, and. to, prevent frequent Wars being perpetually
carried on, il, upport of uncertain anc revivcd Titles,.gives us
this Defmition òf Derelidion,
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St.Lucie. LI. " , Fais intelligitur derelidum quod abjicitur, nifi ea lit
" rei circumfantia, ut temporis caufâ & requirendi ariim 9 abjec-

tum ,cenferi debeat.
"Sed ut ad derelidionem proefumendan valeat filentium, duo

" requiruntur: ut filentium fit fcieitis, & ut fit libère volentis nam
".non agere nefcientis caret effeau; & alia caufa cum apparet,

ceffat conjedura voluntatis.
LII. " Puffendorff, dans la douzième fe&ion du fixième cha-

" pitre de fes quatre livres de Occupationne, dit.

Occupatione quoque adquiruntur res, in quibus dominium
C ui anteà fubjeém fuerant, planè ef extintum ; id quod fit,

" fi vel apertè quis rem abjiciat cum fufficienti figno, qûod eam
" .non ampliùs inter fua habere, fed in medio cuivis occupanti ex-
" pofitam effe velit, & .quidem nullâ cum intentione alteri inde
" gratificandi; vel fi ab initio quidem invitus ejus poffeffionem a-

mittat, deinceps tamen pro derelielâ eandem habeat, vel quia re-.

cuperationem defperat, vel quod tanti ejus recuperatio non fit,
aliàs enim dominium rei fuo, amià1âlicet poffeffione, nemo-invitus

" amittit (nifi perdum pænS, aut in bello ipfi aufe-atur) fed
".retinet jus eamdem recuperandi quamdiu animum recuperandi
c non depofuerit aut depofuiffe cenfeatur. Unde talium rerum
" dominium per occupationem adquiri non poterit, prioris domini

" jure adhac fubfiftente. Cum autem, ut res pro dereliaâ ha.
heatur, duorequirantur, primò ut quis nolit effe ampliùs do-

" minus, deinde ut poffeffione fe rei exuat, abjiciendo eam aut
« deferendo ; alterutrun fi defit, dominium non amittitur. Fac

,ergo rem a domino abjici, non2 tamen eâ mente ut earn am-
pliùs fuam effe nolit, nihil hîc 'ammittetdr : contra fac nolle

" dominum amplius rem fuam effe, nifi eam abjecerit, dominus
effe non definet.»

*. XII
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L. Fadis intelligitur dereliâtdtih quod abjicitur, nifi ea fit
" rei circumftantia, ut temporis caufâ & requirendi animo ab-

" jeaum cenferi debeat.
Sed ut ad dereliaionem profumendan valeat filentiam, duo

",requiruntur: ut filentium fit fcientis, & ut fit libere volentis;
" nain non agere nefcientis caret effetu; & alia caufa cum ap-

paret, ceffat conjeuata voluntatis.
LII. Pufendorf; in the i2th Sedion of the 6th Chapter of

his fourth Book, de Occupationne, fays:
" Occupatione quoque acquiruntur res, in quibus dominiutm,
cui anteà fubjeeæ fuerant, planè eft extindum ; id quod fit,

" fi vel apertè quis rem abjiciat cum fufficienti figno, quod earm
non amplius inter fua habere, fed in medio cuiv-còccupanti
expofilam effe velit, & quidem null cum intentione alteri inde

" gratificandi; vel fi ab initio quidem invitus ejus poffeffionem
Sarnittat, deinceps tamen pro dereliaâ eandem habeat, vel quia
"recuperationem defperat, vel quod tanti ejus recuperatio non

f t. Aliàs enim dominium rei, fum, amiflâ licet poffeffione,
" nemo invitus amittit, (nifi per modum pœnæ, aut in bello ipfi

auferatur) fed retinet jus eamdem recuperandi quamdiu aninum
"recuperandi non depofuerit, aut depofuiffe cenfeatur. Unde
talium reruin dominium-per occupationem adquiri non poterit,
priors domini jure adhuc fubfiftente. Cum autem ut res pro

cc dereli4f habeatur, duo requirantur; primò ut quis nolit elfe
"mplius dominus, deinde ut poffeffione fe rei exuat, abjiciendo
eam aut deferendo; alterutrum fi defit, dominium non amit-

" titur. Fac ergo rem a domino abjici,'non tamen eâ mente ut
" eam ampliùs fuani effe nolit, nihil hîc amittetur: contra fac,

nolle dominum amplius rem fuam effe, nifi eam abjecerit, do-
" minus effe non definet."

VOL. IL. L LIII. This

St.Litcia.
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St.Lucie. LIII. Cette doarine eR fortement enjointe par la détermina-
tion de la loi Pomaine. .Qyá ratione verus e videtur, fi rer
pro derelicld a domino habitam occupaverit quis, latin eum domi..
nuZIm eci. Pro dereliéEá autem habetur, quod dominus ea mente
ab' cerit, ut id in numero rerum fuarum e/§è nolit ; ideoque flatim
do inus ejus e/è definet.

-LIV. Il réfulte évidemment de ces pafEages qu'il n'y fauroit
a>ir d'abandonnenent abfolu d'aucun pays, que lorfque le pro..
p étaire poffeffeur s'en retire & le délaiffe volontairement & fans
a cune néceffité ; que pour qu'un pareil abanidonnement puiffe
lè vir de bafe au droit du premier venu ou d'un nouveau pofef..
fe r quelconque, il faut que l'acquiefcement de l'ancien poffef-
fe4r à cette nouvelle poffeflion, ait été intentionné, volontaire &
clàirement manifeflé par quelque ade, déclaration ou démarche
doþt fon abandonnement pueife avoir été accompagné ou fuivi;
& hu'une retraite ou defertion occafionnée par furprife, rufe ou
for e fupérieure d'autrui, non plus qu'un acquiefcement apparent
& aEager aux faites d'une pareille retraite, (le tout occafionné
pari nécedfité, & nullement par une renonciation volontaire) ne
fau oit éteindre le droit de l'ancien poffefleur fur un big qu'il
n'a roit délaiffé que de cette manière.

1V. Voilà les feuls principes fur lefqvels le droit de Sa Ma-
jeffi fur ile de Sainte-Lucie (en tant qu'il fe rapporte à la pré-
fent queftioû) puiffe être examiné & jugé ; &-à moins que les
Co iffaires de Sa Majeflé très-Chrétienne puiffent démontrer,
felo le fens & en conformité de ces principes, que la fortie des
An ois de cette iMle en 164o, ait été un abandonnement accom-
pag é ou fuivi d'un acquiefcement à l'invafion Françoife, le droit
de 1 Grande-Bretagne (fondé fur une poffeffion ancienne, récla-
mable & réclamée) n'en fauroit recevoir la moindre atteinte.

LVI. Pour
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LIII. This Doârine is flrongly enforced by the Determina- St.Lucia.

tion of the Roman Law: " Qua ratione ~verius effe videtur, fi

" rem pro dereliéâ a domino habitam 'occupaverit quis, ftatim

cc eum dominum effici. Pro derelido autem habetur, quod do.

" minus eâ mente abjecerit, ut id in numero rerum faarum eflfe

nolit; ideoque fnatim dominus ejus effe definet."

LIV. From thefe Paffages it evidently refults, that there cari

b' no abfolute Dereliaion of any Contry, but where. the laft

Poffeffor leaves it voluntarily, and without any apparen 1Te-

ceffity ; that-to make fuch Dereliîion in one People a Founda-

tion of Right in any other coming after them; it is neceffary
that the Acquiefcence of the firft Power under the Poffeffilon of

the latter, muft have been an Acquiefcence intended voluntary

and clearly manifefled, and that neither a Defertion forced upon

any People by an Enemy, nor a temporary Acquiefcence under

that Expulfion, occafioned by Neceffity, do extinguifh the Right

of any People to the Country they fo abandon.

LV. Thefe are the only true Principles by whith His Ma-

jefty's Right to the Ifland of St. Lucia, fo far as it regards
this Queftion, can be tried and adjudged - and unlefs the Com-
miffaries ofiJis Mof Chrjiian Majefly can clearly fhew that
the Relinquifhment of this Ifland by the Engli> in 164o, was
fuch a total Dereliétion in this Senfe, and in thefe Particulars,
the eftablifhed Right of Great-Britair, upon ancient and uni-
formr Poffeßfion, can in no Degree be affeded by i.

L 2 LVI. In
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St.Lucie. LVI. Pour en juger d'abord, y a-t-il aucun auteur François qui
nie que les Anglois furent violemment chaffés de Sainte-Lucie en
- 640 par l'horrible effet d'un maffacre ? les Commiffaires Fran-
cois eux-mêmes n'en conviennent-ils point ? fi donc ce fait ef
vrai (comme il ne l'eff que trop ) comment cette retraite forcée
de leur part, peut-elle être qualifiée d'une defertion volontaire,
d'un abandonnement de leur choix, ou d'un deffein de laiffer
cette ifle au premier occupant, fans jamais la réclamer?

LVII. Leur départ ne fut affurément pas tel, ni en réalité ni
en apparence ; mais quand cela feroit, ce ne feroit pas, encore un
abandonnement avec un acqüiefcement à l'acquifition d'autrui, de
la manière que le droit des gens l'exige pour qu'une Natidn puiffe
perdre fon droit de réclame fur un. pays dont elle a été le juffe.
propriétaire.

LVIII. Ceux qui réfléchiffent un moment fans partia ité, fur

l'origine & les circonflances de ce maffacre & de la fuit fabfé--
quente des Anglois, doivent s'apercevoir & reconnoître qu'lIs quit-
tèrent Sainte-Lucie, temporis cau/M, & non anino abjiciendi. Et
fi les François eux-mêmes ne l'euffent penfé ainfi en ce t4)ps-à,
ils ne fe fuffent probablement pasaant preffés à s'emparer de cette-
ifle, à y fabriquer'un fort & à y jeter une garnifon; ce qui avoit
bien l'air (comme le P. Labbat l'obferve, avec -raifon) non pas
tant de fe maintenir contre les Indiens, que contre les Nations
Européennes ; ce qui veut dire, contre les Anglois en particulier,
pour les empêcher de s'y rétablir.

Lix. Il eft vrai qu'il fe paffa deux ansý, depuis le maffacre
des Anglois & l'invafion Françoife, avant que la couronne Bri-
tannique eût revendiqué la poffeflion de Sainte-Lucie par aucune
voie de fait mais ne- gémiffoit-on 'pas alors en Angleterre fous
les calamités d'une guerre civile ? Et une fufpenfion fi paffagère-
d'un réclame acif, occafionnée par une crife de cette nature,

pourroit-
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LVI. In the firif Place then, does any Frencb Writer, do the St.Lucia.

French Commiffaries themfelves deny, that the Englf/h were
forcibly driven from St. Lucia in 1640, bys'a Maffacre; and if
that be true, How can their Retreat tfrom it, through Necefdity,
be called a voluntary Abandonment; a Difertion from Choice
without a Defign to. reclaim it ?

LVII. It certainly was not; and yet if it was, it was no fuch
Abandonment, as the Law of Nations declares to be the only
one that can forfeit any Right in a Nation, to a Couptry they
have once fettled..

LVIII. Thofe who impartially refle one Moment on the,
Rife and Circumftances of that Maffacre, and Flight of the
Eng/ft, muR fee and acknowledge that they left St. Lucia,
temporis caufd & non animo abjiciendi. And, indeed, had not
the French themfelves at that Time confidered it in this Light,
they would hardly have made fo much. haffe in taking Pof-
feflion of it, ereding* a Fort and eflablifhing a Garrifon there,
which, as Father Labbat juftly obferves, had an apparent View,
aot only to maintain fuch Poffeffion againft the Indians, but to
prevent the EnglZ/k,sor any ether European Nation from making
any Settlement there.

LIX. It is'true, indeed, two Years did pafs after this Maffacre-
and the Poffeffion of the French, and no Attempt made by the.
Engli r ta recover Poffeffion : But was not England at that Time
oppreffed with the Calamities of Civil War ; and, can fuch à very
lhort Sufpenfion at fuch a time of her Endeavours to regain this,
Ifland, be confidered as that fikntium fcientis aut liberè,volentis.;.

which.,
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St. Lucie. pourrot-on la confidérer comme ce flentium cientis aut libcr
rolentis, que Grotius requiert fi abfolument pour conftater un
abandonnement parfait & volontaire ?

LX. Un long délai de la revendication de notre droit (fi ef-
fedivemént il eût été long) ne fauroit invalider celui d'un peuple
chaffé par la force de leur poffeffion comme nous le fumes, &
occupé d'abord chez lui par une guerre civile ; & quand il le-
pourroit, un femblable délai ne fauroit être Produit, puifque nous
venons juflement e prouver un peu plus haut, que Lord Car.
lifle envoya des ,ens de la Barbade à Sainte-Lucie en 1644
& 1II 4 5 .-

LXI. Que les PP. du Tertre & Labbat rapportent tous les deux
quelques tentatives des Anglois pour libérer Sainte-Lucie de l'in.
vafion Françoife, & que le P. Labbat en particulier affirme la
defcente des Anglois & le mauvais fuccès qu'elle eut en 1657,
laquelle, pour n'avoir pas été plus heureufe, n'en ef pas une
moindre inflance du réclame de leur droit foûtenu par des adi-
vités conformes à leur différentes fituations, & de ce que la
Grande- Betagne (quoique déchirée d'une guerre civile) n'avoit

jamais laiécouler le temps le moins fuffifant pour faire naître
la môindre oibre d'une idée de prefeription; mais qu'au con-
traire, elle avoit toûjours'projeté &-tenté de fe remettre en poffef-
fion de cette ifle, jufqu'à ce qu'enfin elle y reuffit fous la con-
duite du Colonel Carew.

LXII. Des démarches fi uniformes en faveur d'un droit fi
manifefne, ont été plus que fuffifantes pour prévenir toute racine
de prefeription, & fur-toùt dans un cas où notre première inter-
ruption d'une réfidence confiante dans l'ifle avoit été l'effet d'un
rmaffacre fubit & expulfif, & à laquelle l'invafion Françoife fuc-
céda en moins de deux mois de temps, pour ainfi dire fans inter-
valle, & affarément avant que les Anglois euffent pú revenir & fe

2 refaire
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which, Grotius fays, is fo neceKffary to make a perfeé Dere- St.Lcia.
liaion ?

LX. A long Forbearance from the Re-affertion of our Right,
had there followed a long one, could fnot have forfeited the ori-
ginal Right of a People, driven as the Engli/h were byForce from
their PoffJion, and afterwards engaged at Home in a Civil War;
but if it would, no fuch Forbearance can be urged. We have juft
proved that Lord Carl/e fent Engli/h People to St. Lucia from
Barbadoes, in theYears 1644. and 1645.

LXI. That both Pere du fertre and Pere Labbat take No-
tice of fome Endeavours ufed by the EnglI/h for regaining St.
Lucia from the French, even during their temporary Poffeffion ;
that Pere Labbat particularly mentions a Defcent made by the
Engli/h in the Year 1657, which -is not -the lefs an Inifance of
their having kept up a continued Claim of Right there foi having
been unfuceefsful, and that Great-Britain never ceafed for the
ihortef Time, that can give Rife even to the leaf Notion of
Prefeription, though unhappily taken up at Home by the Cala-
mities of Civil War, to affert and vindicate her Right, until'at
laftfhe regained Poffeffion of the Ifland under Colonel Carew.

LXII. And furely fuch uniformI Afertions, of fo clear a Right,
are fufficient to ftop the Growth of /Prefeription, in a Cafe where the
French Poffeffion w taken within two Months after our Expul-
fion, by Force; and where the original Depa'rture from the a&ual
Refidence in the Ifland was the Effe& of a Maffacre, and not vo-
luntary, when the ftolen Ufurpation of the French, founded upon

there

87
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St.Lucie. refaire d'une -furprife & cataffrophe fi fatale; à quoi il faut encore

ajoûter que les François après ce coup de main (exécuté fur le
champ, & tout comme ils auroient pû faire s'ils euffent agi de
concert avec les Barbares) eurent grand foin de mettre leur ex-
ploit & leur jouiffance de cette le Angloife, à l'abri de toute re-
vendication fubite par voies de fait, tomme ils avoient jufie lieu de
l'appréhender, & comme leur érecion d'un fort & autres pré-
cautions militaires en font foi.

LXIII. Sur le tout, voici l'état réel de la queflion dont il
s'agit.

Si les Anglois euffent abandonné cette ifle volontairement;

,_e les François en euffent pris pofleffion après un long & ap-
parent délaiffement;

Et que les 'Anglois euffent acquiefcé d'intentio nanifefle à
leur poffeflion pendant maintes années fucceffives, pour lors l'an-
née i 64o pourroit être cenfée & réputée fatale au réclame- aauel
du droit de la Grande-Bretagne; mais aucune de ces circon-
Rfances n'exifie, tandis que tout au contraire les Anglois furent
expulfés de l'ifle par un maffacre, les François en prirent occa-
'ion de s'en emparer fur le champ furtivement & de s'y fortifier
.à la hâte : le filence ou pluftôt l'ina&ion des Anglois (quoiqu'au
fort d'une guerre civile) n'eut lieu que pour un fort petit efpace
de temps.

LXIV. Peu d'années après on fit des diligences de la part de
la couronne $ritannique, pour revendiquer fon droit fur cette ifle
par voie de fait; & on les a confiamment repétées depuis, jufqu'à

ce qu'elle en. fût. remife en poifion fous le gouvernement du
Lord Willoughby & la conduite du Colonel Carew.

LXV. Les Commiffaires de Sa Majefté ont donc encore lieu
,ici decroire .& d'efpérer qu'après une expofition aufTi fincère &
aufi authentique de toutes les circonftances & fuites de l'expul-

fion
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thefe Circumifances, was inftantly ftrengthened, by every Sort St.Lucia.

and Method of Force and Military Fortification, on the Part of

the Ufurper, apprehenfive of an immediate and effeéàual Re-

affertion.

LXIII. Upon the Whole, the Cafe really flands thus:

Had the Engli/h voluntarily- abandoned this Ifland.
H;;d the Freinch -poffeffed themfelves of it upon a long and

continued Defertion.
That Poffeffion being acquiefced in by the Engli/h. for feveral

fucceffive Years, the Year 164o might have been fatal to the
Engli/h Claipi; but all thefe Circumftances are wanting; the
Englif were forced out of the ,Ifland by.a Maffacre, the French
took that Opportunity of inftantly ftealing Poffeffion of it: Even
the Silence of Great-Britain afterwards, though in the Midfl of
a Civil War, was but for a very fhort Time.

LXIV. Expeditions were undertaken, within few Years, for
the Recovery of it; and the Right of the Crown of Great-
Britain was,, from that Tiùe, continually afferted, until it was
regained by Colonel Carew.

LXV. The Commiifaries of Great-Britain cannot but hope
and believe, that upon this fair Reprefentation of the whole
Matter, and this Trial of the Right of the Crown of France fets

VoL. II. M Up
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St. Lucie. fión barbare foufferte par les Anglois, & de l'ufage plus intérreffi

Squ'honorable qu'en firent les Franço;, & après la preuve du droit,

des gens que nous venons de faire fu«r'au titre François, qu'or

prétendoit en faire réfulter ; ils ont lieu (difons-nous) de fe flat-
ter, -que les Commiiffaires de Sa Majefié très-Chrétienne fe ran-

geront à l'opinion que l'époque de 16.4.o- n'eff pas plus favorable
à la prétendue poffeffion de la couronne de France, fondée fur
l'invaion injuíte de M. du Parquet, que celle de 1627 à la
préendue priorité de découverte & d'établiffement, fondée fur la

-commnifflon vague & prématurée a M.r" d'Efnanbuc & Roffey;
& que par ainfi le titre etabli dans la cou:onne de la Grande-Bre-
tagne fur l'iile Sainte-Lucie, n'eft pas feulement fohdé fur une

priorité, mais'encore fur une contin.uité de droit.
LXVI. Cependant les Commiffaires de Sa Majefré très-Chré-

tienne fe font répandus dans leur Mémoire fur'quielques confidéra-
tion's d'une nature différente.; mais qui- n'en font pas moins
tendantes à efquiver la force du raifonnemnt & des fLits qu'or
vient d'établir : il fera donc néceiàire de les réfuter ici avec une
égale évidence.

LXVII. On commencera par la conféquence qu'ils ont tirée
en faveur deleur prétendu titre, de ce que la France, pendant
fa vingtaine- d'années d'une .poffefdion de lPifle de Sainte-Lucie,
y auroit eu une fuite. facceffive de Gouverneursi .& de ce que
fes fujets en auroient paffé des contrats d'achat & de vente dans
le royauine même de la France, de l'aveu & fous les aufpices de
fon propre gouvernement.

LXVIII. Les Commiffaires de Sa Majeflé ont déjà détruit,
cette conféquence dans fon principe, en prouvant, comme ils ont
fait, le droit antérieur &. fubfequent de la couronne Britannique
1ur cette mrne ifle ,de Sainte-Lucie, & Pinvalidité de la poffef,
Lion Françoife fondéelfur une pure invafion; en vertue de la-

quelle
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up in Confièquence of its Poffeffion in 164o, by the Law of Na.. St.Luiiea.

tions, the Frencb Comniffaries will be of Opinion, that France

has no better Titlefrom its Ufurpation in 1640, than fhe has

upori the firn Confideration of prior Eftabliffiment, 'grounded
upon the vague and premature Coimmiffion of Meffieurs d'Ef-
izanbuc and Rogjey; and, confequently, the Title, veffed in the
Crown of Great-Britain to the Ifland of St. Lucia, is not only
founded upon the Priority, but alfo on a Continuation of the

Right.

LXVI. The French Commiffaries have, indeed, in their Me-
morial, urged-fome general Confiderations againf the Force of
this Reafoning and thefe FaEts; to which it will be þroper to
reply in this Place.

LXVII. And firft to the Argùments which they have drawn
from -a Succeffion of Governors, during this ufurped Poffeffion of
twenty Years, and the frequent Bargains and Sales made during
that Time.

LXVIII. The Commiffaries of His Majefly he already
futed any fach Confequence to be drawn froi ieage, in prov-
ing, as they have done, the prior and fubfequent Right of the
Crown of Great-Britain to this Ifiand, and the Invaliit of the
French Poffefflon, grounded only upon an Invafion, by Virtue of

M 2 which
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A.

'b

t.Lucie. quelle la couronne de France pouvoit bien y établir des Gou-
verneurs de fait, mais nullement de droit, tandis que M. du-
Parquet ne pouvoit aucunement acheter ou acquérir d'une com-
pagnie Ameriquaine ou d'Indes occidentales de France, un bien
qui n'appartenoit du tout point à cette compagnie. Et le con-
trat qui en fut paffé en France, non plus que tous ceux qui
'l'ont fuivi, n'qnt pùa légitimer 'invafion qui en fut le 'prétexte ;

de forte que ces fortes d'allégations font étrangerés à la, queftion,
ou n'offrent tout au plus qu'une vaine pétition de principe.

LXIX. Les Commifiaires de Sa Majeflé très-Chrétienne per.-
mettront qu'on confidère d'un peu plus' près la thèfe générale'
que leur conféquence implique. En obfervant que 'fi les ceffions
& ventes' d'un pays- ou territoire, ufurpé ,par les fujets, d'in
Prince, paffées & contraaées entre eux, dans fes propres E'tats-
& fous fes propres aufpices, foit avec ou fans connoifance de-
caufe de fa part, fdffent admifes comme titres fuiifàns pour dî
truire ou prohibe- le droit, de réclame & de rentrée en poffeffion
de la part du Prince, fur les fujets duquel ce pays ou territoire au.
roit été ufurpe, il feroit au 'pouvoir de tout Prince fupérièur en
force à fon voifin, de légitimer toutes les ufurpations .que lui-
nméme ou fes fujets auroient une fois trouvé mQyen djmettre en
pratique. ,Ççtte manière d'acquérir renverféroit toutes 'fortes dé
principes.-fur lefquels lé droit de propriété s'eft jamais trouvé établi,.
& ne laifferoit plus lieu qu'a la rapine & a-des gue-res.

LXX. Après cette confidération, il ne fera, pas mal-à-propos
de-remarque'r-que les Cômmiffaires de à.Majèfflé'très-Chrétienne
n'ont cité aucun traité du droit des gens, pour appuyer une con-
féquence qui im'plique une'doarine, fi étrange, tandis qu'il y i lès
autorités les. plus. fortes- pour la prohiber, & ue les paffages al -
léguês peu auparavant dans leur propre Mén aire, fe troáitvioient
incompatibles avec une fuggeflion de cette nature.

LXXL
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which, the-Crown of France might, indeed, appoinIt Go ernors St.Luécia.

in, Faa, but no Wàys in Right, fince Monfieur du Parquet
could not either buy or acquire from the French-WeJl-India

Company, what did no Ways belong to that Company; nei-
ther can that Contra&, nor any fubfequent Ones, paffed in
France, legitinate this Invafion ; fo-all "thèfe Allegations àre fo.ý.
reign to, and only a vain beggingof the Quefioni

LXIX. The Comriffaries of His MVtf Chriflian Majefty will:
gife is leave ta confider, a little more nearly, the general Argu-
ment upon *hich this Confequence is Ppplied, in obferving, that
if a few Bàrgains-andJ$ales of a Country, ufurped by the Sub-

jeds of any Prince, paffed frorn-one to another,' within his owrn
Kingdorio, fhould Be permitted to defeat the Right of the Prince,
fzrom,ýwihom fuch Country is ufurped; to recover the Poffeffion
ofit; it would be in the Power of any Prince of fuiperior Force-
ta his Neighbour, to legitimate whatever Ufurpations he fhould.
think fit to make. This Method of acquiring Property, is fub.,
verfive' of all the fettled Principles of Property whatever, and the-.
eneral Peace of the World.

IXX. Tothis general Confideration it iay not be improper-
to.obferve, in Confutation of this evtraordinarv Suggefion, that
the French Commiffaries have cited no Opinions from the Wri-
tings of any Authôrs on the Law of Nations, to countchance
and ftrengthen their Doarine, though there are -the flrongefn
Authorities againft it, 'and evèn -thofe PaTages, which they quote
afew Pages before in their Memorial, are abfolutely inconfiftent
with any fuch Notion.

LXXL.
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St.L cie. LXXI. Il en bien hors de tout doute que dans le commerce
& les traníiaigns d'une vie civile, les ceßfions & ventes dénotent
& conférent un droit de propriété aauelle : mais dans ce même
état civil, celui qui céde ou qui vend doit être autorifé par le pro-
priétaire, ou être tel lui-mêine pour rendre une pareille ceflion,
vente ou autre aée de cette inture jufie & valable; & rien ne
fauroit être plus hors d'ouvre & plus erroné,en même temps, que
C'appliquer une maxime de droit civil à une quehion fondée fur
le droit des gens ; tandis que cette même maxime, bien loin d'in-
fuer en rien -fur une difcußTion de Qtte nature entre deux puif-
fantcs Nations, porteroit même à fauxfur une caufe femblable
entre deux fimples particuliers.

LXXII. No.us paffons à d'autres conféquences auffi peu foh.-
dées, que les Commiffaires de Sa Majeflé très-Chrétienne éta-
bliffent fur quelques traités & autres événemens furvenus pen-
dant le fort varié de la Sainte-Lucie depuis l'invafion Françoife &
fa ieprife par les Anglois.

LXXIII. Les Commiffaires de Sa Majeflé très-Chrétienne pré-
tendent inférer du traité conclu entre les deux Nations en 1655,
que fi lcs Anglois euffent cru avoir le moindre droi: fur cette ifle
au ternps que ce traité fut conclu, ils en euffent exigé la refitu-
tion, ou au moins-une compenfation par ce même traité.

Les Commiffaires de Sa Majeflé ont quelque lieu d'être fur-
pris de la manière qu'on avânce & qu'on infihe fur une préten-
tion fi frivoleJ& une remarque fi légèrement faite, puifqu'il eh
évident, eu égard'au but général de ce traité & les chofes aux-
quelles il fert a pourvoir, que ce fut purement & fimplement un
traité de Commerce:; & fa vingt-cinquième claufe, établiffant des
Commiffaires poirégler les droits fur Pentagoet, Saint-Jean &
Port-Royal, efi l'uniquequi n'en pas purement & exclufivemenE_
relative à la nature d'un pareil traité.

LXXIV.



vfwer of the Eig/li/h uz Commiiaries. 05

LXXI.J There is no Dqubt, but in the Affairs and Iitèrcourfe St.Luci.
of civil Life, Bargains and Sa1es are what afcerzain lropcrty
effeEtually : But in civil Life, the Perfon felling mu& have ei-
ther Authoriiy from the real Owner, or a Right himfelf in the
Thing he fels, to make the Purchafe valid ; and nothing can be
more inconclufive, in fo great a general Qion as this, than
thus to take a Maxim from the Dodrine of civil Bufinefs, and
apply it to a publick Difcuffion of this Nature between two Na-
tions ; when the Maxim itfelf, that is urged, is fo far from
having any Weight in our prefent Difpute, that it would have·
no Force even in a like Cafe happening 1n. civil Life.

LXXII. We fhall proceed to the Confideration of other Con-
fequences, as inconclufive as the former, which His Moft Chri-
flian Majefty's Commiffaries would infer from fome Treaties,
and other -Events which happened during the uncertain State
of the Ifland of St. Lucia, from the Time :of the French Inva-.
fion, fo that of it"s being repoffeffed by the Enge.

LXXIII. As to the next Obfervltion rnde by lis Moft Chri-
ilian Majefly's Commiffaries, that t is not to be doubted, but if
the Engl@i1.) had imagind'they ha the leaif Pretention to the
Ifland of St. Lucia, at the Time of concluding'the Treaty; be-
tween England and France in 165 5, they would have demanded a
Reftitution of it, or at lean a Compenfation for it by that Treaty.

His Majefty's Commiffaries are a little furprized to find fo
light and trifling a Remark, urged with fo mùch Strefs, it being
evidènp that that Treaty was, in the general Ihtention and Pro-
vifions, a Treaty of Commerce meerly; and the z5th Claufe
In it, which appoints Commiffaries for fettling the Right to 'Pen-
tagoet, St. 4n's and Port-Royal, is the only one that does not
refate fi.ngly and exclufively to. Matters of Commerce.

LXXIV,
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~t.Lu:e. LXXIV. Peut-on donc avancer avec la moindre' ombre de
rai>nii que la cou-ronne de la Grande-Bretagne a perdu fon droit
iùr l'ifle de Sainte-Lucie, là caufe qu'elle ne l'a pas revendiqué
dans un traité' de Commerce où la bienféance ne lui permettoit

pas d'en faire feulement la moindre .rhention
LXXV. Peut-dn, d'ailleurs prétendre qu'une Nation ne fau-

roit conferver fes droits dans une telle région du monde, à moins
de les faire valàr, en -chaque traité relatif à de tout autres objets
&à toute autre region quecelle-là.

LXXVI. Il eft de la déence de préfumer que les Commif-
faires de Sa Majeffé ttàs-Chrétienne fauront bien faire eux-mêmes
la foluïion de ces dcut quenions, & qu'ils voudront bien s'en
contenter -comme d'une,, réfutation fuffifante de ce qu'ils ont cru
pouvoir inférer du filence obfervé dans le fufdit trait fur le droit
en queftion, & fur toute- matière de cette nature, & relative au
diffridt 'euquel ce droit fe rapporte.

LXXVII. Quant aux endroits du Mémoire François où l'on
batit fur la fuppofidon fuivante, que par le traité d'union & de
ligue offenfive & défenfive entrer les François & les Anglois, fait
à Saint-Chriffophe en 166o, :& par un autre prétendu traité fait
avec les Caraïbes dans la -même année, le préténdu droit des Fran-
çois auroit été reconnu par les Anglois dans le premier, & dans
l'autre par les Anglois & les Sauvages conjointement; les Com-
miffaires de Sa Majeflé fe contenteront d'offrir à ceux de Sa Ma-
jefté très-Chrétienne quelques obfervations propres à faire difpa
Sître cette fingulière hypothèfe à leurs propres yeux.

LXXVIII. Pour le traité d'union, il fut conclu entre les Gou-
verneurs & habitans François "des ifles de Saint,-Chriflophe, Gua-
daloupe, Saintes & Marie-Galante, d'une part; & les Gouver-

*rieurs & habitans Anglois de Saint-ChriftQphe, Mont-ferrat, Ne-
vis & Antigues, de l'autre.

Ceux-

Q6
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LXXIV. And can it with any Decency be urged, that be- .Lcka.
caufe Great-Britain did no£ aûire her Tiile to St. Luciain a
Treaty of Commerce, where it coSld not with any Coniftency
have ever been menioned, that tLerefore fhe relinquifhed it ?

LXXV. Or is a Nation not to-be faid to retain her-Rights in-
any one Part of the World, if the does not re-adflrt them in
every Treaty fhe·ever makes, relative to every other Matter, and
every oher Part of the World ?

LXXVI. Ikmay not be improper to prefume, that the French
Commil:aries wi I, of themfelves, give us a Solution of thefe
two Qefions, a d content' themfelves, as if they were fuffici-
ently refuted froin what they think might be inferr'd, from
the Silence obferved in the above Treaty concerning this Right,
and upon every 9ther Matter of this Kind, relative to the
Diftri8 on which the Right is called in Qenlion.

LXXVII. Upoathofe Parts of the French Memorial, in which
it is infifled, that by the Treaty of Union and League olfenfive
and defenfive, concluded at -St.-Chrifopher's -between the Frencb
and Engfr7h in 7anuary 166o ; and·alfo a Treaty called in the
Memorial, " A Treaty wiLh the Caribeans." The Right of
the French to the Ifland of St. Lucia, was acknowledged both
-by the Englif¥nd Savages. His Majefty's Commiffaries will
make fone Obfervations proper to deftroy this fingular Hyl.
pothefis.

LXXVIII. That the faid Treaty·of Union was made between
the Frencb Governors and Inhabitants of the Iflands of St. Chri-
Jlopher's, Guadeloupe, Saintes and Marie-Galante of 'the one Part,
and the Engle/k Governors and Inhabitànts of ·the Illands of St.

VoL. IL •N Crilopheys
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St.Lucie. Ceux-ci en furent les uniques Parties contraaantes.
Tout ce qui fut ifipulé dans ce traité fe trouve reffreint aux

intérêts mutuels des feuls habitans defdites ifles, l'ifle de Sainte-
Lucie n'y eft aucunement mentionnée.

LXXIX. La claufe par laquelle les Parties contradantes con-
fentent " que dans la préfente union entreront, fi bon leur fem-

ble, M.rs les Gouverneurs & habitans des ifles de l'une & de
"I l'autre Nation, de préfent abfens" ne fauroit porter fur d'au-
tres colonies que celles dont la poffeffion étoit pour lors hors de
toute difpute entre les deux Nations, & ne pouvoit par -confé-
quent être cenfée y comprendre l'ifle de Sainte-Lucie, dont l'in-
vafion Françoife, après le maffacre expulfif des Anglois, avoit
toûjours été une poffeffion prétendue & conteflée.

LXXX. Sur le tout nous a'joûterons qu'il n'y a pas la moindre
apparence que ces Parties contradantes euffent aucunement en
vûe de régler le droit de-propriété de cette ifle, n'ayant aucun pou-
voir de cette ordre.; & le Comte de Carlifle, à qui elle avoit été
concédée, n'étant aucunement intervenu dans ce traité, qui d'ail-
leurs, par des termes exprès, avoit été foûmis comme de raifon
à l'approbation ou l'improbation de l'une ou de l'autre des deux
Couronnes, fans qu'il paroiffe qu'elles fe foient jamais exprimées
.fur ce fujet d'aucune manière ; &. enfin, qu'indépendamment de
ces deux dernières remarques, l'intention manifefle de ce traité
n'offre rien aux Conmiffaires de Sa Majeffé très-Chrétienne de
quoi appuyer leur fuppofition purement gratuite.

LXXXI. Quant à l'autre traité intitulé, ." Verbal ou -raité,
" par lequel'M. deYanderoque Gouverneur général des ifles dt
« la Martinique & de Sainte-Alouzie, pour les enfens mineurs
2 de M. du Parquet, & les habitans de ladite ifle Martinique,

" font



Anýfwer of the EngI|/h Con7 i/arie.s. 99
Chrißopher's, Montferrat, Nevis, and ztigua on the other, St.Luec
and that thefe were the only Parties to it; that all the Stipula-
tions in it are reftrainéd to the Inhabitants of the faid Iflands,
that not any Mention is made in it of the, Ifland of St. Lzcia.

LXXIX. And that the Claufe, whereby it is agreed between
the Parties to that Treaty, " Qe dans la prefenté union, en-

trenont fi bon leur femble, Meffieurs les Gouverneurs & ha-
' bitans des Iles de l'une & de l'autre Nation qui font de prefent
"C abfens," mufi be underftood of fuch Colonies only as wer&inot
in Difpute, betweén the two Nations, and therefore cannot be ex-
tended to include St. Lucia, which it is well known had been
in Conten between them ever fince the Mafitcre and Expulfion
of the Engli/h from the Ifland.

LXXX., That there is not the leaft Appearance that the coit-
traaing Parties had it in Contemplation to rettle the Right to-the
Ifland of St. Lucia, which indeed they had no Power to do; the
Earl of Carl/le, who was the Proprietor of the Ifland, not being
a Party to the Treaty. That by the exprefs Terms of the Treaty
it was fubjeé to the Approbation or Difapprobation of either
Crown, neither of which appear to have been ever expreffed
upon it ; and independent of the two laft Obfervations, the Con-
fequences drawn by ]||js,Moft Chriflian Majefty's Commillfries
are entirely foreign to thTe Intention of the Treaty.

LXXXI. As to the latter of the two Treaties, which is en-
titled, " Verbal ou Traité par lequel Monfieur de Vanderoque
" Gouverneur général des Ifles de la Martinique- & de St. Alouzie
" pour les enfans mineurs de M. du Parquet, & les habitans

de la dite Ifle Martinique font admis au traité d'union & de
N 2 " païx



1 oo Réponfe des Commi;ifaires Anglois.

St. cie." font admis -au traité d'union -& de paix centre les François,
les Anglois & les Caraïbes, du dernier mars i 66o;
LXXXII. L'ifle de Sainte-Lucie n'efl aucunement mentionnée

dans le corps de ce Verbal ;y mais uniquement dans le titre, en
guife d'extenfion, de celui dont on décore le Gouverneur de la
Martinique.

LXXXIIi. Lorfqu'on examine de près la nature de cette pro-
dution, elle n'offre plus que le détail d'une conférence entre le
fieur Houel & quinze des principaux d'entre les Caraïbes des ifles
de Saint-Vincent & de la Dominique, & des Sauvages qui habi-.
toient auparavant à la Martinique, & en avoient été chaffés du-
rant la guerre ; tenue en préfence des PP. Beaumont de l'ordre
-des Frères Prêcheurs, & MifFionnaire apofiolique, & du Vivier
de la Compagnie de Jefus, Supérieur des miffions dudit Ordre
dans les ifles Américaines, & des fieurs de Loubières & Renau-
dot, par lefquels ce verbal fut figné, mais nullement par des dé-
putés de l'ifle de Sainte-Lucie, non plus que par les Indiens, en,
y appofant leurs marques comme de coûtume: de forte que ce
verbal ne pouvoit être obligatoire envers ces derniers, & encore
moins envers les Anglois, qui n'y intervinrent du tout pqint
cdmme parties contradantes.

LXXXIV. Il confie par les termes mêmes de cette cnfé-
rence, qu'elle n'avoit d'autre but, & que les Indiens n'y convin-
rent d'autre chofe que de pourvoir en général à une paix vague
entr'eux & les colonies Françoifes & Angloifes, fur une propofi-
tion des François d'y comprendre ces derniers, afin d'affurer par-
là a ces mêmes Indiens une retraite dans les ifles de Saint-Vincent
& de la Dominique, en excluant de ces ifles l'admifion de-toute
forte de Chrétiens, à l'exception des feuls mifflionnaires Fraúxçois.

LXXXV. Rien ne fauroit donc être plus chirnérique & plus
différent du but de cette conférence, & des flipulations qui y

furent
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paix entre les François, les Anglois & les Caraïbes du dernier St.Lucia.

Mars 166o."
LXXXII. St. Lucia is no where mentioned in the -Body of

the Paper, but only in the Title of it, as an additional Stile to

the Governor of Martinique.

LXXXIII. And it manifeffly appears, upon examining it,
to be only Mirnutes of a Conference between the Sieur Houel,
and Fifteen of the principal Caribbeans of the Iflands of Saint-
Fincent, Dom iîzigue, and thofe Savages, who had before that
Time inhabited the Ifland, of Martinique, and were 'driven
from thence in the Courfe of 'the War, in the Prefence of
Pere Beaumon' de l'Ordre des Freres Precheurs & Iffionaire

Apaßolique, & Pere dut Jivier de la Compagnie de 'fefur, Jfpe-
rieur des M#ions du dit Ordre, in the American Iflands.; and
the Sieurs de Loubiere and Renaudaut, Deputies of the Ifland of
Martinique, by all whom the fame is figned ; but not by Depu-
ties from St. Lucia, norby the Indians, accordi ng to their ufuai
Cuftom with, their Marks; and-therefore could neither be bind-
ing upon them nor the Englz/h, who were not in any Degree
Parties toit.

LXXXIV. It is evident from the Terms of this Conference,
that the fole Objeds of it, and the Agreements entered into by

the Indians, were the Prifervation of Peace in general between
them and the French and Engzjh Colonies, propofed to them by
the French tw be included in it; and the Prefervation of the Iflands
of Saint'-incent and Dominigte,as a Retreat for themfelves, ex-
clufiveof ail Chriftians whatever, except the French Miffionaries.

LXXXV. And nothing can be more forced, or foreign to the
Purport of this Conference, and the Points therein. concluded

between
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St.Lucie. furent faites, que l'acquiefcement qu'on fuppofe dans les Anglois
aut titre donné à un Gouverneur. François par d'autres François,
dans un verbal ou rapport qu'ils lui en font; & rien ne fauroit
tre plus recherché & moins éblouiffant que les vûes qu'on prte

4.ux pauvres Caraïbes, comme fi les Sauvages euffent prétendu
ciftrer dans les confidérations 'afiraites du droit des François &
des Anglois dans leurs poffeffions refpeitives, ou feulement com-
me s'ils euffent eu le moindre égard à la paix & au repos des
deux Nations qui avoient concouru à les fubjuguer eux ou leurs
cor"patriotes.,

LXXX VL. Cependant les Commiffaires de Sa Majeflé très-
-Chrétienne fäkt encore un ufage tout auff -peu valable de ce
même verbal, en le fuppofant non feulement un traité, mais un
traité propre à annuller l'acquifition fur abondante que les Anglois
firent dans la fuite de l'ifle de Sainte-Lucie en 1663.

LXXXVII. La manière dont nous avons déjà fait voir que
.çette prétendue negociation ne fut en réalité "qu'une conférence
Françoife pour ménager ute retraiteeaux Caraïbes, & aupr' de
ceux-ci un libre accès aux feuls meonnaires François,' dont
par conféquent il .ne. pouvoit réfulter aucun traité capa le d'in-
fluer en rien fur notre, préfente difcuffion générale, fert en
même temps à dévoiler que cette fuggeftin,» dans le Mé..
moire des Commifäries de Sa Majefté -très-Chrétienne ne tend
qu'à l'emprunt d'un moyen imaginaire, faute de meilleur,
pour Iinvalider, s'il étoit poffible, l'achat en quefnion des Anglois;
tandis que quand cet achat feroit annullé, il n'en réfulteroit rien
contre un droit qui fe troved'ailleurs fi bien établi fur 'un dou-
ble fondement de, priorité d'établiffement & de continuité de
-poffeffion, par maintien, par réclame & par reprife.

LXXXVIII. Cependant il refte vrai que l'achat des Anglois -
Zn 1663, ne fLuroit recevoir aucùne atteinte de la conférence

antérieure
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between the contrading Parties, than the fuppofed Acquiefcence St.Lucia.
of the £ngli/h to the Title given to a French Governor by-
fome other French, in a Reprefentation made to him; and
nothing can be more 'far fetched and lefs probable, than the
Views which they would aferibe to the poor Caribeans, as if fuch
Savages had pretended to enter into the Confideration of the fe-
veral Rights and Pretentions of the French and Engli/h to the
Colon they then refpedively poffeffed, or had the leaif Regard
to the Difputes and Contefts, then fabfifning between two Nations,
that had combined to fubdue theni and their Countrymen.

LXXXVI. Neverthelefs, the French Commiffaries make this
further unjuffifiable Ufe of this Reprefentation, in not only fup-
pofing it to be a Treaty, but a Treaty fufficiently valid to annul
the Engli/h Purchafe of,this Illand, from the Natives, in- 1663.

LXXXVII. The Manner in which we have already ffewn;
that this pretended Negociation was, in reality, only Confe-
rence of the French to contrive a Retreat for the Cafrieans, and
after that a free· Accefs to the French Miffionariés, and from
whence, -confequently, there could not refult any Treaty capable
of influencing the prefent general Difcuflion ; which ferves,
at the fame Time to difcover, that this Sugefnion in the French
Commiffaries Memorial tends only to invalidate,. if it was
poffible, the Engli/h Purchafe, upon begging a Faa which is not
true, and' which would not be fufficient to overthrow that com-
plex and clear Title, from our Priority of Eftablifhment and'
Continuation of Poffeffion, by maintaining,. reclaiming and re-
taking.

LXXXVIII. If it was true, and the Enghfå Purchafe, r
r663, would ftand unimpeached by· the- Frnck. Treaty with

the
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St Lucie. antérieure des François en i 66o. Q-and même ce verbal (fàns

intervention, marquée, ni fignature des Anglois) feýoit admis en
guifc de traité, tandis qu'il n'eft en effet qpu'un veral purement
François & dreffé pour l'ufage d'un Gouverneur de la même
Na ion, fauffement cité comme un traité public dans une dif-
cuffion avec laquelle il n'a rien de commun.

LXXXIX. Les Commiffaires de Sa Majefté très-Chrétienne
ont formé une autre objection contre cet achat en queflion, pour
le moins d'auffi peu de valeur que la précédente, puifqu'elle ea
fondée ur cette même péition de principe, déjà remarquée dans

,un autre endroit: favoir, que les François occupbient aétüelle-
.ment l'ile lorfque cet achat fe fit en 1663 ;. occupation toûjours
.qualitîéc dans leur Mémoire de poffeffion.

XC. Sur quoi il furira d'ohferveï de rechef, que, nous avons
déjà démontré évidemment que leur prétendue poffeffion' ne fut
telle que de fait,'& abfolument contraire-, au droit des gens
felon lequel les Anglois auroient dû l'occuper -en ce temps.dà,
comme en tout autre, depuis la première fois qu'ils s'y étoient
établis, jufqu'au jour d'aujourd'hui,. fi leur malheur en 1640
n'avoit fourni aux François le prétexte de s'en émparer; & de
nos jours, celui.de nous en difputer, par continuation, une. pro-
priété & une poffeffion des.plus légitimes.

XCI. Démonifration, au refle, que nous avons en foin-defàire
précéder exprès à notre tâche préfente, afin 4e fapper d'avance
l'unique fondement de tant de vaines conféquences qui en font
l'objet; démonftràtion que d'ailleurs nous avons eu le bonheur
de pouvoir établir fi-folidement fur les vérités 'fuivantes, conlaa
tées par des faits fi authentiques & des autorités irrécufables en
matière de 'cette nature: fçavoir.

XCII. Que la Grande-Bretagne avoit acquis-cette le par une
priorité de découverte & d'établiffement.
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the Natives in i66o ; even if that Paper was admitted to be a St.Lucia.
Treaty, which, in Reality, is nothing more than a private Con- -

ference between forne French and the Native Caribeans, falfly
cited as a -publick Treaty, in a Matter with which it has no
Connedion.

LXXXIX. There is as little Weight in the other Part of their
Objeaion, fince it is founded on the like begging the Quenion;
namely, that Great-Britain could not purchafe this Ifland in
1663, of the Natives, as it was then in P6ffeffion of the Crown
of Franîce.

XC. Upon which it will fuffice again to obferve, that we have
inconteflably fhewn their PoËjffion, at that Time, was againif
the Law of Nations, and could cgnfer no Right to them ; and
that Great-Britain had, at >4 at very- Time, the real Right,
though not the Poffeffion, as well as at all other Times from its
firft Eftablifhment to this Day; if the Misfortune of 164o had '
not furnifhed the'French with a Pretext to feize upon it, and
now to difpute with us the Property and legal Poffeffion.

XCI. This is a Demonifration, at leaft, which we have taken
Care partiçularly to lay down in our prefent Undertaking, in
order to undermine the Foundation of fo many idle Arguments
that have been made about it; a Demonfiration; which, befides,
we have had the Happinefs folidly to eftablidh upon the follow.-
ig Truths, prove$ by fuch authentick Fa&s, and by unanfwer-.
able Authorities in a Matter of this Nature, namely,

XCII. That Great-Britain firif difcovered and fettle-d this.
Ifland.

VoL. IL. That
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&.Lucie. -Que, par conféquent, l'uni4es prétention de la, France fe trou-
voitý fondée fur l'invafion qu'elle en avoit faite en 1640.

jQe celle-ci ne pouvoit lui avoir acquis le moindre droit fondé
fur la retraite des Anglois, vû qu'ils en, avoient été expulfés par
un maffacre.

Que les révendications de la part de la Grande-Bretagne avoient
prévenu jufqu'à la moindre ombre de prefcription de" fon droit.

Et enfin, que cette dernière Couronne avoit recouvré fa pof-
feffion légitime de cette ifle en 1664.

XCIII. Cette dernière époque que nous venons de nommer,
nous méne à l'examen de cet endroit du Mémoire des Commif-
aires de Sa Majeffé très-Chrétienne;equi tend à efquiver la force

de l'allégation que nous en avons faite, & de la conféquence que
nous avons tirée : pour y procéder avec ordre, nous commence-
rons par obferver que les Commiffaires de Sa Majeflé très-Chré-
tienne Confidérant, avec raifon, de quel poids alloitAtre, dans-
l'affertion générale du droit de la Grande-Bretagne fur l'ifle Sainte-
Lucie, la poffeffion qui en fut reprife fur les François en 1664,.
en faveur d'une entreprife formée par Lord Willoughby, & exé-
cutée de fa part par le'Colonel Carew, ils ont fait de leur mieux
pour en obfcurcir l'origine & l'authenticité, afin «d'invalider, s'il
leur eût été poffible, une tranfadion fi manifefle, fi folemnelle,
& fi bien marquée au coin d'une revendication formelle couron-
née de fuccès.

XCIV. C'eft dans cette vûe qu'ils ont repréfenté cette entre.
prife comie formée & exécutée par de fimples particuliers, agif-
fant, fans-aveu & à l'infçû du gouvernement de la Grande-Bre-
tagne. < Pour unique preuve d'une pareille affertion, ils ont re-
cours au prétendu contenu d'une lettre qu'on fuppofe que Lord
Willoughby auroit écrite à M. de Tracey, fuppofition fondée fur
une prétendue réponfe de ce dernier. Sans alléguer aucune preuve
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That, in Coifeguence of it, the only Claim France had, pre- St.Lucia.

vious to 1663, was founded upon their Ufurpation i 164o. -

That this would not convey any Title from the Circurnflances

attending the Retreat of the Engli/h driven out by Maffacre.

That the perpetual 'Claim of Great-Britain had prevented the

leaft Shadow of Prefcription fo be fet up againif it's Right.
And, laftly, that this Crown°has recovered it's lawful Poief-

fion of this Ifland in 1664.
XCIII. The Mention of this lan Period of Time, leads us to

the Examination of that Part of the Frencb Commiffaries Me-
morial, which tends to elude the Force of the Argument, and of
the Confequence which we have drawn from it : To proceed in
Order, we will begin with obferving, that His Moif Chrinfian
Majefty's Commiffaries confidering that this Repoffeffion in 1664,
gained fron the French by the Enterprizè formed by Lord Wil-

kughby, and executed under him by Colonel Carew, muif have,
with Reafon, a great Weight in the general Proof of the Title
of the King of Great-Britain. They have done their utnoft to
evade, if it were poffible, the Effeé and Operation of fo folem-ý
and compleat a Tranfadion, carrying with it ail the Marks of a
formal Reclamation ç>ýwned with Succefs.

XCIV. It is -with this View they endeavour to reprefent it as
an Enterprize, formed and executed by private Perfons, a&ing
without the Confent or Participation of' the Government of Great-
Britain, or of any Officer ad'ing by Virtue of any Publick Au-
thority under it. In Support of this Reprefentation, and to prove
the Truth of it, they refer to. a fuppofed Letter from Lord
Willoughby to Monfieur de '(racey, building their Notions of what

O 2 this
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St.Lucie. de l'authenticité, ou au moins de l'exaCitude de cette réponfë ou-
de fon enregifirement, on fe contente d'en alléguer une partie ex:.
traite de la' tranferption générale que le P. du Tertre en fait dans
fon ouvrage,. fans rien dire de plus en faveur de fon authenticité;
fi ce n'eft qu'on affirme, d'une manière tout auffi générale, que
la lettre qui fait lbbjet, de cette réponfe, favoir, celle du Lôrd
Willoughby, abroit éLé produite 1y a 6ou 70 ans aux Coi-
miffaires de Sa Majefté Britannique de 1687.

XCV. Malheureufement pour cette manière dinvalider la na-
ture d'un événement inconteable, il arrive que fi' d'un côté on
admettoit que cette réponfe de M. de Tracey, entant qu'elle iný.
diqueroit le contenu d'une lettre. du Lord.Willoughby, pourroit
être de quelque utilité à la France dans cette difcuffion, elle ne'
pourroit être authentiquée & encore moins le véritable contenu
de la lettre qu'elle fuppofe; & fi d'un autre côté on l'admet
parPti'tcourtoifie comme une allégation valable, elle fert à:
conifater la vérité du fait,. à l'éclipfe de laquellé on la deftine.
dans le Mémoire des Commiffaires de Sa Majeffé très-Chré...
tienne.

XCVI. Avant de le prouver on.doit fuppofer que puifqu'ils,
ont établi eux-mêmes la fuppofition de l'authenticité de cette ré.
ponfe ou lettre de M..Tracey en faveur d'une partie qu'ils en-
ont alléguée, ils voudront bien l'admettre à l'égard de tout ce.
qi'elle renferme; car dès d'une fois on l'adôpte,.tous les endroits
en doivent être cenfés-digns de foi,

XCVII. Celui.qu'on en a cité, & fur lequel on fe fonde dans
leur Mémoire, en tel.qu'il fuit.. " Il paroît para votre lettre, que
" ce font vos peuples qui ont fait defcente dans cette ifle, fana.
' que vous le leur ayez commandé. . , . ..Si les peuples -ont fait"

" cette entreprife, fans votre participation, ils vous ont manqué-
" de refped; fi' vous y avex confenti, dont je doute après ce,

" que.
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this Letter inuif have been, by what they ftate Monfieur de Tra- St.Lucia.

cey's Anfwer to be, and then, withodt alledging any Thing in
Proof of the Authority of that Anfwer itfelf, only cite an Ex-
traa out of a Copy of it given in du fertre's Book in a general
Manner, without any Authentication or Evidence of its Genuine--
nefs, excepting another general Allegation, that about 6o or 70
Years ago this Letter was produced to the Commiffaries in 1687.

XCV. But it happens a little unfortunately for this Argument
of the French Commiffaries; that, as on the one Hand, if the
Contents of this Letter pretended by them, really gave Evi.
dènce in Support of the French Title, the Authority and Reality
of the Letter itfelf cannot be afcertain'd ; fo on the other, if the
Letter could- be proved Genuine, the Contents diredly eftabliff:
the Eadl they mean to difpute.

XCVI. But before we proceed to examine, the whole Letter,
and apply the feveral Parts of it, we muft beg leave to fuppofe,
that this Letter will be. admitted by the French Commiffaries,
who contend for its Genuinenefs in one Part, to be equally Ge.
rnuine in all,. and that the fame Credit is due to every Part of it..

XCVII. The Paffage in it cited, and relied upon in the French
Memprial, is as follows: " Il paroît par votre lettre, ,que ce font.

vos peuples qui ont fait defcente dans cette: ifle, fans que
vous le leur ayez commandé. ,.. Si les peuples ont fait cette

" entreprife, fans.. votre participation. ils vous ont manqué de
refped; fi vous y avez confenti, dont je doute gprès ce

"que-

109
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St.Lucie. " que vous m'écrivez, il ef fâcheux à une perfonne de votre

- qualité, qui a de l'honneur, de fe voir feulement foupçonnée de
' " pouvoir être caufe de quelque altércation entre de grands Rois
c qui font fi proches."

XCV4II. Sans nous arrêter à réeéchir fur la lacune peu natu-
relle & un peu louche qu'il y a dans cet extrait, nous obferve-
rons feulement que paI ce même extrait, tel qu'il eft, il confie
fi peu, que M. de Tracey lui-même fût d'opinion que cette de-
fcente en 1664 avoit été faite fans la participation ou ordre du
Lord Willoughby, qu'au contraire il y déclare qu'il y a des doutes
fur ce jujet.

XCIX. Si on replique qu'on n'a pas cité ce paffage pour prou-
ver l'opinion de M. de Tracey, mais feulement pour démontrer
par fa réponfe au Lord Willoughby, que ce dernier avoit défa-
voué l'éntreprife dont il s'agit.

C. Les Commiffaires de Sa Majeflé, fans s'arrêter à la foibleffe
de cet indice en lui-même, fe contenteront de faire voir qu'il fe
trouve détruit par cette même réponfe, parce qu'elle renferme en
d'autres endroits des preuves plus fortes du contraire ; favoir, que
Lord Willoughby avoit ouvertement avoué, que la defcente des
Anglois dans,1'ifle de Sainte-Lucie, pour s'en remettre en poffef-
fion fous la conduite du Colonel Carew avoit été projettée & éxé...
cutée de fa connoiffance & fous fa propre diredion : pour s'en
convaincre on n'a qu'a lire les paffages fuivans , extraits de la
même réponfe & fous la même autorité ; on les trouvera afruré-
ment plus que fuffifans pour détruire la prétendue conféquence
de celui dont on a ufé dans le Mémoire François.

CI. M. de Tracey, en alléguant dans fadite réponfe le rapport
que M. de Clermont lui avoit fait (en lui remettant le gouverne-
ment de la Martinique) de ce qui s'étoit paffé fur ce fujet, s'ex-
prime ainfi.

CIL



A/fwer of te Englih Commifaries. i i

- que vous m'écrivez, il eff fâcheux à une perfonne de votre St.Luicia.

qualité, qui a de l'honneur, de fe voir feulement foupçonnée de

pouvoir être caufe de quelque altércation entre de grands Rois

qui font fi proches."
XCVIII. From which Expreffions of Monfieur Ifracey, it is

fo far from being clear, that it was Monfieur de 7racey's Opinion,,
that this Defcent in 1664, was undertaken without the Parti-
cipation of Lord Willoughby, that he exprefsly declares, by the
Paragraph juif cited,, his Doubts upon that Matter.

XCIX. If it be faid, that this Paffage is not cited to prove the

Opinion of Monfieur de Tracey, but only the Faa that Lord
Willoughby bas difavowed the Enterprize to Monfieur de 7racey.

C. The Commiffaries of His Britannick Majeify muif ob-

ferve, in Anfier to this further Ufe of this Paragraph, that there
are in the fame Letter far more and clearer exprefs Proofs of his

having openly avowed his Share and Diredion in the Under--
taking, and the Execution of this Defcent, than are wanted to
confute the conjeaural Conifruéion of the - Paffage now in
Queftion. To prove this, we need only tranfcribe the following
Paffages out of the Letter itfelf i; they will be found more than
fufficient to deftroy the Confequences which the .Frencb pretend.
to infer from thei in their Memorial.

CI. It muâ be premifed, that Monfieur de fracey reprefents;
Monfieur de Clermont, as giving him, upon his Arrival, an Ac-
count of the Tranfakions which had happened, during his Go-
vernment.

CIL
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Réponfe des Commifaies Angois.
CII. " Il m'affura enfuite que vous ývous expliquates, à Saint-e

' " Chriffophe du deffein que vous aviez de faire defcente, a

Sainte-Alouzie, & que même vous l'aviez dit à l'Ofiicier qu'il
avoit envoyé auprès de vous à la Barbade ; je lui fis réponfe-
que je ne pouvois croire que ce fût votre intention qu'étant
en ce pays avec un pouvoir aufli abfolu que je l'ai, du. Roi;
que file votre.eft égal, comme je me le perfuade de la part

" de Sa Majeflé Britannique, nous pouvions, dès la pre'mière
" annonce que vous m'en feriez, accommoder tous les différents
" par la voie la plus douce....................
" vous voyez, Monfieur, avec quelle franchife j'agis avec vous
" pour la première fois; pour la continuer je ne vous célerai
" pas que je mandai à M. de Clermont de faire expliquer M. le

Colonel, qui demeure à Sainte-Lucie, de quelle part il s'étoit
faifi de la maifon de M. du Parquet & de l'ifle, il fit réponfe
que c'étoit par ordre & pour Sa Majeflé Britannique."
CIII. Il eft prefque inutile -d'obferver que ces paffages, tirés

.de la -même réponfe alléguée de M. de Tracey, n'indiquent pas
moins de deux déclarations pofitives & expreffes dt Lord Wil-
loughby, d'avoir été lui-même le projeteur & le direteur en
chef de. la reprife de Sainte-Lucie, toutes deux faites à M. de
Clermont pour lors Gouverneur de -la Martinique & Command-
ant en chef, tant à lui-même en perfonne à Saint-Chrilophe,
qu'à un Officier envoyé exprès da fe part à la Barbade.

CIV. Les Officiers employés à cette expédition s'accordent à
faire les mêmes déclarations que Lord Willoughby lui-même
lorfqu'ils en font requis ; c'eft de quoi, la même réponfe deM.
de Tracey fait également foi lorfqu'il y affure que le Commandant
Anglois (qui, en conféquence de fon fuccès dans cette entreprife,
s'étoit .établi dns l'ifle comme vice-Gouverneur nommé par le
Lord Willôughby de fa part) ayant été demandé par M. de Cler.

'3 -mont
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CII. "Il m'affura enfuite que vous vous expliquates à Saint- St.Lucia.
Chrilophe du deffein ¡que vous aviez de faire defcente à
Sainte-Alouzie, & que mrnme -vous l'aviez dit à l'Officier qu'il
avoit envoyé auprès de· vous-à la Barbade: je lui fis réponfe

" que·je -né pouvois croire que ½e fût votre intention, qu'étant
S-en ce pays avec un pouvoir aeßi abfolu que je l'ai du Roi;

que fi le votre eff égal, comme je me le perfuade de la pairt
de Sa Majeflé Britannique, nous pouvions, dès la première
annonce que vous m'en feriez, accommoder tous les diffé'rents

" par la voie la plus douce . . . . . . ... . ... . . . ...
" vous voyez, Monfieur, avec quelle franchife j'agis avec vous
" pour la première fois; & pour la contiqger je ne vous célerai
"'pas que je maidai à M. de Clermont de faire expliquer M. le

Colonel, qui demeure à Sainte-Lucie, de quelle part il s'étoit
faifi de la maifon de M. du Parquet & de l'iile, il fit réponfe

" que c'étoit par ordre & pour Sa Majeffé Britannique."
CIII. It is àlmof needlefs to obferve, that we here find the

fame Monfieur de fracey, in the very fame Letter, giving an
Account of nQ lefs than two Declarations, very particularly and
very ftrongly made by Lord Wiilougbby, of his- having dire&ed
the Defcent, and·this to two Officers under the French Govern
ment; the one of them to an Officer fent exprefsly by Monfieur
de Clermont, and the other to Monfieur de Clermont himfelf, then
Governor and Commander in Chief of Martinique.

CIV. All the Officers in this Expedition uniformly agree in
making the fame Declaration as Lord Willougbhy, upon ail Occa.
fions that called for it, as appears fr&n the aforementioned Paf:.
fages in this Letter, in which an Engljk Officer, upon being
alked by Monfieur de Clermont, upon what Authority -he took
Poffeffion of Monfieur du Parquet's Houfe and the Ifland, re.

VOL. Il. P plied,
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St.Lucie. mont en vertu de quelle autorité il avoit pris poffeffion de la mai-
fon de M. du Parquet & de l'ifle, avoit répondu. " par ordre &
" de la part du Roi de la Grande-Bretagne."

CV. Si donc cette lettre de M. de Tracey eft digne de foi, la
defcente en quefiion avoit été faite avec la connoiffance & par les.
ordres du Lord Willoughby-: -cétoit-là l'opinion générale de ce.
temps-là, c'étoit'l'objet des déclarations expreffes & affirmatives
du Lord Willoughby lui-même, c'étoit le fogdement de la éon.-
fiance des foldats qui y furent employés, &ý c'étoit la croyance de,
M. de Tracey lui-même, fondée fur le compte que M. de Cler-
mont lui avoit rendu de ce qui intreffoit fon Gouvernement. s

CVI. C'eff ainfi que cette même réponfe de M. de Tracey
(alléguée dans le Mémoire des Commiffaires de Sa Majeflé très-
Chrétienne,' d'une. manière tronquée pour en inférer un défaveu
du Lord Willoughby) ne fert au contraire, avec toutes les con-
jedures qu'on en. peut tirer, qu'à cbnfirmer un fait & la nature
d'un fait -qui. offre -lui-même. dans toutes fes circonflances les pro-
babilités les plus fortes. pour ne pas s'y méprendre, appuyées d'in-
dices & de preuves irrécufables.

CVII. Telles font la commiffion du Lord Willoughby, par
laquelle cette entreprife lui avoit été expreffément enjointe;
l',embarquement d'un Régiment en forme & complet, l'impro-
babilité que de fimples particuliers euffent ofé encourir de pareils
frais & rifques fans l'aveu du Gouvernement dont ils relevoient,
& l'impoflibilité qu'ils euffent été en état de conduire une pareille
entreprife, d'en faire la dépenfe & d'en maintenir l'exécution.

CVIII. Enfin la moindre circonfiance relative à cette entre-
prife, concourt à conifater que ce fut un aée de gouvernement;
ce qui fuffit pour en qualifier le fuccès d'une poffeffion regagnée

par



Anfwer of the E ngZfh Conmif aries. i
plied, that he did it by Order, and on the Part of the King of St.Lucia.
Great-Briiain.

CV. If, therefore, this Letter is to be credited, this Defcent.
was. formed and executed with the Knowledge and by the Order
of Lord J[illoughby. This was the-general Opinion of every
Body at that Time; it was the exprefs and fréquent Declaration
of Lord Willoughby by himfelf an'd his Officers; it was the general
Opinion of his Soldiers; it was the Belief of Monfieur de fra.
cey, formed upon the Reprefentation of Monfieur de Clermont to
him, giving a ferious Account of what had paif in his Gôve-n-
ment for his Information.

CVI. And thus this whole Letter, and.all the conjecural Evi-
dence t9 be drawn from, it,. tends, in the :frongeft Mannr, o
confirm and'itirely falls in with that State of the Faâ which
the Circumftanceës and Manner of the Traufadion make proba-
ble at firif Sight, and other Evidence, authentick and conclufive,
eflablifies to have beeri the real Truth.

CVII.. Of this Nature, are the Commiflion of the Crown of
Great-IBritain to Lord Willoughby, direaing him to this, very
Undertaking, an entire Regiment embarked, the Impvobability
that any private People fhould have engaged in fuch an Enter.
prize; the Impoffibility that they fbould have been able to con.
dua; fuipport the Expençl, or fupply:the Force of·it.

CVIII. -And, in -fiort, every CitiumfLince attending it,:proves
this Enterprize to have been an -A& o>f Government, which,

P 27 alone
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St.Lucie. par la Couronne de la Grande-Bretagne, après une longue reven-
dication, en vertu d'un ancien droit déjà établi ailleurs fur les
preuves les plus folides.

CIX. Les Coniiùiffaires de Sa Majefté très-Chrétienne ont en-
core allégué, dans le même endroit de leur Mémoire où il s'agit
de cette defcente dans l'ifle de Sainte-Lucie en 1664, que cette
ifle fut enfuite réellement abandonnée aux François, par une offre
des Anglois de la leur livrer, faite par fix députés du Gouverneur
Cook au Gouverneur de la Martinique, quelques jours avant que
la guerre fût déclarée en Europe entre les deux Nations.

CX. Il n'y a pas l'ombre d'apparence que le Gouverneur Cook
ait envoyé fix députés au Gouverneür de la Martinique pour lui
faire offrir l'ifle de Sainte-Lucie dont le Lord Willoughby venoit
de regagner finouvellement la poffeffion fur lesFrançois en vertu
du droit & des ordres exprès du Roi de la Grande-Bretagne, & cela
fans aveu ni pouvoir de ce même Loid Willoughby, comme Gou-
verneur général pour la Couronne de toutesles ifles Caraïbes.

CXI. Il y .en a encore moins qu'il ait envoyé ces prétendu?
députés pour exécuter une commiffion fi étrange & d'une con-
équerce-friférieufefans-des-pouvoirs-&desinftruions authen-

tiques de fa part, pour les autorifer à traiter de cette prétendue
reddition volontaire, pour les accréditer auprès du Gouverneur
François, & pour mettre ce dernier & fes fucceffeurs en état de
s'en prévaloir en cas d'un défaveu de la part de lui Cook ou de
la part de fes Supérieurs.

CXII. De forte que le défaveu du Gouverneur Cook de
toute cette démarche irrégulière & extravagante, doit être4 çû
cbmme lincère & valable, & tellement que fa fimple négation
de. l'avoir du tout autorifée dans les prétendus députés qui la firent,
doit être, admife comme vraie & décifive par la nature & les cir.
conA1antes memes de cette démarche ; & quand même cette né-

gation

116
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alone-is-wanted to mâke the Poffeffion, gain'd by it, the Pofef- St.Lucia.
-fion of the Crown of GreatBritain.

GIX. The Commiffaries of His MoA Chriflian Majefly have
alfo alledged, in that Part of their Memorial, which relates to
this Defcent upon St. Lucia in 1664;. that it was aâually aban-
doned by the Engl/h, in Confequence of an Offer to furrender it

-- to.the French, made by fix Deputies from Governor Cook to the-
Governor of Martinique, a- few Days before War was declared
in Europe between the two Nations.

CX. It is very improbable that Governor Cook fhould fend fix
Dputies to -the Governor of Martinique, to make an Offer of~
furrendering St. Lucia to him,. of which the Lord Willoughby
had fo lately, regained the Poffeffilon from the French, as the
Right of the Crown of England, and without Diredions from
hirn, who was His Majefly's Governor-General of all the:
Cari6bee Ifland.

CXI. It is lill more improbable, that he fhôuld fend Depu-
ties upùon fo extraordinary Service, without any Commiffion, au-
thorifing them ta treat about this-Sarrenderad--without-an----
Credentials whatever, to give them, Weight with the Frencb
Governor.

CXII. Governor Cook's Difavowel, therefore,. of thele Pioceed:-
ings, mufa be fincere and well founded ; and his Denial,. that the-
pretended Deputies had any Authority from him, to do what they
did, be credited, and received as decifive in this Matter,. evers
from the. Natureand-Manner of it,, was there po other Évidence -
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St. Lucie. gation ne. pourroit être prouvée de notre part que de cette feule
manière en oppofition d'une affirmative deflituée elle-même de
toutes preuves d'un. Meilleur aloi, les probabilités elles feules dé-
cideroient pour nous, & rendroient toute cette démarche d'une
-demi-douzaine de particuliers fans pouvoirs & fans aveu, parfaite-
-nient vaine & comme non avenue.

CXIII. Mais, pour fur-abondance, il fe trouve heureufement
que le.P. du Tertre lui-même affirme que Cook défavoua' pofi-
-tivement & formellement cette prétendue députation de a part.'

CXIV. Les Commiffaires de Sa Majeffé très-Chrétienne ont
répété dans leur Mémoire, comme .une allégation d'importance,
& comme une circonffance dans nos procédés, au fujet de l'ifle
-de Sainte-Lucie, qu'on ne fauroit jufifier.

CXV. Que les diverfes tentatives des Anglois fur cette ifle, ont
été faites dans un temps de paix profonde entre les deux Cou-

-ronnes, _& par conféquent en dérogation du droit des gens, &
qu'ainfi ils fe perfuadent que la Couronne de la Grande-Bretagne

'ne voudra pas s'arroger un titre fur un fondement fi injuffe.
Pour réfuter cette infinuation, les Commiffaires de Sa Majeflé

n'ont qu'à faire obferver:
CXVI. Que les faits -dont il s'agit, n'ont pas été des principes,

mais des conféquences-du-droit-de la Grande-Bretagne.
CXVII. Qu'ils n'ont pas été mis en ouvre pour l'acquérir,

mais pour le défendre & le maintenir; & que les Anglois étoient
indubitablement & incomparablement mieux autorifés en temps
de paix, à fe remettre en poffeffion d'une ille fur laquelle ils
avoient -un droit inconteflable, que les François ne l'étoient à
sien emparer & à s'y maintenir au préjudice de ce droit ; que,
d'ailleurs, cette même circonftance, d'avoir été entrepris & com-

Xnis en temps de paix, eft précifément ce qui les caradérife -d'avoir
été,
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and evèn, if this Difavöwal could not be proved, on our Part, but St.Luclt.

in this Manner, in Oppofition toan Affirmative, deflitute of any
better Kind of Proof! The Probability itfelf would decide for

us, and render all thefe Proceedings, of half a Dozen Individuals,
without Power or Authority, totally void and fruitlefs.

CXIII. But it is happy for us, in this Cafe, that Pere du 'Tertre
himfelf afferts, that Cook abfolutely difavoýved thofe pretended
Deputies.

CXIV. His MoA Chriftian Majeffy's Commiffaries have re..
peated in their Memorial, and feem to rely upon it as an unjuf-
tifiable Circumraance, viz.

CXV. That the 1everal Attempts of the EngliJh upon St.
Lucia were made, in Time of profound Peace between the
two Crowns, contrary to the Law of Nations; and they there.
fore truif that the Crown of England would not build a Ti.
te to that Ifland upon fo unwarrantable -a Foundation. To re-
fute this Infinuation, His Majelly's Commiffaries have only to
obferve,

CXVI. That the Faas in Quefion are eRabliffied not on the
Origin, but on the Confequence of the Right of Great-Britain.

CXVII. That they were put in Operation, not to acquire it,
but to defend and maintain it. That the Englifh were, doubt.
lefs, better warranted in Time of Peace, to repoffefs themfelves
of the. Ifland, to which they had an undoubted Right, than the
French were to poffefs themfelves of it, in Prejudice of that
Right. That thefe Attempts being made in Time of Peace, is

what
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St.Lucle. été, de la part de la Grande-Bretagne,. autant d'a&es de r&lame
b- revendication d'une propriété a&uelle.

CXVIII. Si en temps de paix il eft permis d'ufer de repréfaille.
en certaines occafions, à plus forte raifon eff-il très-licite de re-.
vendiquer & reprendre un bien. qu'on,.nous enleve fous les mêmes,
aufpices, par pure furprife, & fous prétexte qu'on le trouve:
abandonné.

CXIX. Ce qui el: tellement vrai, que, fi. cette -poffeffion de:
Sainte. Lucie avoit été regagnée dans un temps de rupture ouverte:
entre les deux Nations" elle n'auroit pû être diftiguée des acqui-
fitions fondées fut un droit de guerre; & elle fe feroit trouvée; con-
fondue avec des hoftilités d'un tout autre genre.

CXX. De forte que lorfqu'on prétend dans te Mémoire
François,. que les Anglois ne devroient pas avoir ufé· de force
en' temps de paix, pour ,e remettre en poffeffion. de l'ie de
Sainte-Lucie,. tandis-que les .François- en ufoient pour la. leur, en..
kver & pour la. retenir,. c'ef autant. comme fi;l'on-difoit_,qué .les.
Angloi.s 4evoient avoir acqýuiefcé à.i'enlevément4e leur.bien,&avoir
encoqru une prefcription de. leur droit,. telle, qu'in vainement
taché de. la leur imputer. dans' dautres endroits'. (Jdéjà-réfutés) du
Mémoire. des Commiffaires de Sa Majeflé très-Chrétienne.

CXX. C'eft à regret que les Conmiffaires de-Sa MajeFé-ne
lfaiuroient s'empêcher de faire fentir, par la. réfutatiqdecette rew.
marque- ou de cette infinuation, que ceux de Sa Majeéfl très-
ChréLienne,. en y donnant lieu,. ont eu le Malheur de fe faire.
une illufion très.forte, &.de compromettre en quelque manière
1tur politeffè & leur jugement:. car comnent peuvent-ijs re-.
procher aux. Anglois avec la moindre bonne grace & avec la.
moindre ombre- de.raifon, d'avoir en recours. en temps_ de pair
auxmoyens les-plus propres, pour. fe"garantir d'une prefeription
-dont les mêines Commiffaires de Sa MajefLé très-Chrédenne n'au-

roient
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;what diflingui£hes them to be Claims of their antient Right to
the Ifiand.

CXVIII. If, in a Time of Peace, it may be juRtifiable to ufe
.Reprifals- on certain Occafions, fo much nmore muif it be to re-
claim and recover what has been taken from us by mereSurprize,
.and under Pretence that it was found abandoned.

CXIX. Had this Poffeffion been regained in Time of War,
vhen Conquefis of an Enemy's Country are lawful; the re-

covering of it by Force, would not have been diftinguifhed from
other Hoilities ufually praWtifed in fuch a State.

CXX. To fay, therefore, that the Engli/h ought not in Time
of Peace, to have regained the Poffeffilon of St. Lucia by Force,
which was forcibly with-held from them by thé French, is, in
Effed, to fay, that they ought to have acquiefced in the Lofs of
their Right, in the Manner, as it is wrongly imputed to them
in other Parts, (already refuted) of the Memorial of the French
Commiffaries.

CXXI. The Commiffaries of Great-Britain cannot but fug-
geif to the Confideration of the French Commiffaries, with how
ill a Grace, and how littlç Weight this Remark comes from
them, who are maintaining a Claim of the Crown of France,

VOL. I. fo6"nded
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St,Lucie. roient pas manqué de fe prévaloir fi. elie avoit eu lieu, comme-
il paroît de refle dans tout le cours de leur Mémoire ? comment
peuvent-ils d'ailleurs fe réfoudre à taxer d'avance & fi légère-
ment d'injufte, le foin qu'ils jugeoient bien que nous aurions (&
que nous avons avec raifon, & avec d'autant plus de raifon qu'ils.
y donnent eux-mêmes lieu par leurs attaques) de faire valoir
toutes les diligences mifes en œuvre de la part de la cou-
ronne de la Grande-Bretagne, pour le maintien de fon droit-
& le recouvrement de fon bien, eux qpi ne font pas difficulté.
d'attribuer un droit 4 de fonder un titre dans la Couronne de
France, fur une invafion faite en conféquence d'un maffacre &.
d'une expulfion des Anglois par les Sauvages des4e *bes dans
un temps que les Anglois (de l'aveu même des François) occu-
pèrent l'iJle en vertu d'une poffeffion de droit, fans que cela ait
pû empcher M. du Parquet de s'en emparer fur ces entrefaites

par la voie des armes, en brche dire9e de l'amitié alors fubfiftante
entre les deux Couronnes, & en violation de toutes les Loix reçûes-
parmi les Nations civilifées pour la füreté de leurs intérêts re-
fpe&ifs, & pour la paix & le bien être général du genre humain ;

CXXII. Ayant fini de rendre compte de tout ce qui s'eft of-
fert fur le fujet de nôtre difcuflion avant l'intervention du traité
de Breda, il fera préfentement néceffaire d'inférer ici le douzième
article de -ce traite, fur lequel les François ont principalement
appuyé jufqu'à ce jour leurs prétentions à l'égard de l'ifle de
Sahite-Lucie.

CXXIIl." De plus, le Roi très-Chrétien reflituera de la même
manière att Roi de laGrande-Bretagne les ifles nommées An-

" tigues & Montferrat (fi elles fe trouvent en fon pouvoir) & air-

" tfe ifles, pays, forts & colonies qui pourroËt savoir' été enlevées
" par les armes du Roi très-Chrétien avant ou après la fignature
"di préfent traité & poffédées par le'Roi de la Gran&e-Bretagne

" avant
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founded upon the Maffacre and Expulfion of the Engf7h by the St.Lucia.
Carib6ean Savages, committed at a Time, when it is acknow- 1-ý >

ledged by the Frencb, the Engli/h had a rightful Poffeffilon of it;
when Monfieur du Parquet entering upon it with an armed Force,
feized the 1fland, in .direâ Breach of thé Amity then fubfifting
between the two Crowns, and in Violation of all the Laws
which have been received among civilized Nations, for the Re-
gulation of their refpeaive Interefts, for the Peace and general
Benefit of Mankind.

CXXII. Having now brought down the Account of His Ma-

Jefty'sTitle to this Ifland, fo near to the Date of the Treaty, of
,Breda, it will be proper here to infert at large the XlIth
Article of the faidiTreaty ; becaufe it is upon that Article chiefly
that the French have hitherto founded their Pretentions to
St. Luicia.

CXXIII.' Alfo the Mof Chriftian King ffiall, in like Man-
ner, reflore unto the King of Great-Britain the Iflands
called Antegoa and Montferrat, (if they be in his Power)

" and other Iflands, Countries, Forts, and Colonies, which may
have eêifgotten by the Arms of the Moft'Chriflian King,

" before or after the Sùbfcription of the prefent Treaty, and

O<C which
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t. Lucie. " avant qu'il entrât en guerre contre les E'tats-Généraux (à r
quelle guerre ce traité met une fin) d'autre part, le Roi de la
Grande-Bretagne reflituera de la manière fus mentionnée au.

" fus-nommé Roi très-Chrétien, toute-ifle., -fort ou colonie qui
pourroit avoir été pris par les armes du Roi de la Grande-
Bretagne avant ou après la fignature du préfent accord, & que

" le, Roi très-Chréien poffédoit avant le premier janvier, 1665..

CXXIV. Les François alléguent que da s l'année 1ß4o lés,
Anglois ayant Liffé cette ifle,. M. du. Parquét él Qms verneur
de la Martinique en prit poffeffion du confeßtemen des Sauvages,.

n'y ayant en. ce temps-là aucun Anglois pour s'y oppofer; qu'il,
y bâtit un fort & y établit une fuite fucceffive de Gouverneurs pen--
dant plus de vingt ans ; que dans l'annéý 165o la propriété de
cette ifle fut vendue ou cédée audit fieur du Parquet par la vieille.
Compagnie Françoife des Indes occidentales, & quen 1664 M. du.
Parquet la vendit avec la Martinique au Roi très-Chrétien qui fut-
ainfr, comme ils le fuppofent,. en. poffiefion de cette ifle au temps
qu'on fit le traité de Breda; d'où ils inférent:que, par l'article que
nous venons de tranfcrire, la couronne de France fut clairement
mife en droit de prétend're à Pifle de Sainte-Lucie.

CXXV. On enf déjà convenu, dans ce Mémoi-e, que lès
François s'emparèrent de l'ifle de Sainte-Lucie en i 640 ; on a
eu foin de démontrer en même temps à quelle occafion & dans.
quelle conjonéture cette invafion avoit été faite. On a d'ailleurs
prouvé que M. du Parquet, & par analogie, que M. du Poincy,
pour lors Gouverneur de Saint-ChrifLophe, & Lieutenant-général
'de Sa Majeffé très-Chrétienne en ces qùartiers-là, n'avoient ignoré
,ni l'un ni Pautre que cette ile appartenoit à la Couronne de la
Grande-Bretagne, & que la prétendue p6ffefffon prife parle premier,

n'étoit,
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which the King of Great-Britain poffeffed before Hle entered. St.Lucia.
into the Var with the States General: (to which War thif'-•s ~
Treaty doth put an End) On the other Side, the King of
Great-Britain (hall, after the Manner aforefaid, reflore unto,
the abovementioned Mof Chriflian King, all Iflards, Countries,

" Forts and Colonies, an'y where fituate, which might be gotten.
T by the King of Great-Britain's Arms, before or after the Sub-.

fcription of the prefent Agreement, and-which the Moif Chri-.
fian King poffeffed before the Firif of 'anuary 1.665'>

CXXIV. The French alledge,. that in the Year 164o, the
Englf/h having deferted this Ifland, Monfieur du Parquet, then
Governor of Martinique, took Poffeffion of it by Confent of the
Savages, there being, at that Time, no Englijh to defend it;
that he built a Fort and effablifhed a Succeffion of Governors
there, who kept Poffeffion of the Ifland for upwards of twenty
Years: That 'in. the Year 165o, the Property of this Ifland. vas
fold to du Parguqet by the Old Wet-India Company; and, in
1664, du Parquet fold that Ifland and Martinigue to- the French
King, who being, as they fuppofe, in PoiTeffion thereof at the
Time the, Treaty of' Breda was made; they concluded, that
the Crown of France is, by the abovementioned Article,, ckarly
entitled to the Ifland of St. Lucia;

CXXV. That the -French, under Monfieur a Parquet; took
Poffeffion of this Ifland in 1640, has already been acknowledged.;,
it has been fully fhewn, upon. what Occafion, and at what Junc-
ture of Time that Poffefiion was takern: It has been proved that
both Monfieur du Poincy, (who was then Governor of St. Chri-

fJopher's, and Lieutenant-General of the French in thofe Parts ),
as -well as Monfieur du Parquet knew this Ifland belonged to the
Crown of Great-Britain; and that the Poffeffion, taken hy d.
Parquet, was not upon, a voluntary Derelition,, but upon a

,Maffacre
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St.Lucie. n'étoit pas fondée fur un délaiffement volontaire des Angbois,
nais bien fur une expulfion opérée par un maffacre que les Sau-
vages perpétrèrent contre "eux dans la même année 164o, &
auquel il ne fera pas mal d'ajoû er ici que ledit fieur du Parquet
fut foupçonné de les avoir induits lui-même ; tandis qu'on a déjà
allégué (en preuve de ta convidion de la validité de la poffefflôn
Britannique) que pour fe difculper de ce foupçon il s'étoit attri-
bué, dans une déclaration expreffe, le foin amical d'avoir averti
les Anglois du projet de cet horrible attentat, avant fon exécution.
On a démontré de plus, que les fortifications, régies, ceffions &
ventes Françoifes, réfultées de cette invafion de M. du Parquet,
ne fignifioient rien; & enfin que la Grande-Bretagne avoit fait
des tentatives fréquentes pour fe remettre en poffefEion de cette
ile ; qu'elle avojt eu foin d'en revendiquer la propriété pendant
les vingt-anées -qu'elle en refla privée injufement & violemment,
& cel' dès le commencement, nonobitant les troubles -d'une
guerre civile dans le cœur de fes Etats. Qu'auffi-tôt après la
reflauration, le Roi Charles Il. fit valoir fon droit d'une manière
efficace ;- que fes-troupes reprirent. poffefiion de l'ifle en 1664,
fous la conduite du Colonel Carew, dans le mois de juin, & que
par conféquent ce Prince en étoit le poffeffeur au temps flipulé
dans le traité de Breda, pour lui en garantir la poffeffion parmi
tou~tes celles qui furent les ojets de cette flipulation faite de
part & d'autre.

'CXXVI. Comme le traité de Breda fut conclu pour terminer
tous les 'différents entre les Puiffances contra&antes, la régle la
.plus équitable pour parvenir à cette fin, ne pouvoit être que celle
-de remettre chacune d'entr'elles dans le même état où elle s'étoit
trouvée avant le'commencernent de la guerre.

CXXVII.~ Auffi le but de ce traité eft-il manifefle, que ces
mêmes Puiffances garderoient tous les pays dont elles étoient
refpedivement en poffeffion au premier de janvier 1665.

CXXVIIL
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Maffacre "committed on the EngI/Jhby the Savages, in which du St.L-tcia.
Parquet was fufpeted to have engaged them ; in-as-much, as it
has alteady been alledged in Proof of the Validity of the Eigli/h
Poffefflon; that in order to exculpate hirmfelf fron that Sufpicion,
he aifumed to himfelf, in a folemn Declaration, the Merit of
having, in a friendly Manner, apprized the Bngiyß of the De-
fign of this horrible Outrage,- before its Execution. It has been
alfo fhewn,. that the Fortifications, Ads of Governnent, Grhnts
and Sales made by the French, refulting from this Invafion of
Monfieur du Parguet, côuld not be of any Significancy. And,
lafUy, that frequent. Attempts were made by the Engl, to re-,
bain the Poleffion of the faid Ifland, and a perpetual Claim kept
up there,. during the twenty Years that it was forcibly and un-
jufHly with-holden from-i them, ,notwithftanding a civil War then
in the Heart of the Kingdom. And that foon after the Reffo-
ration, King Charles the Second effe&ually afferted his Right,
that ,he retook the faid Ifland from the French, by his Troops
under the Command of Colonel Carew, in June 1664; and
that the faid King Charles was in Poffeffion of St. Lucia, at the
Time prefixed by the Treaty of Breda, foi fettling tle future
Right of Poffeffions.

iCXXVI. As the Treaty of Breda was made to put an End to
-all Differences between the contra&ing Powers, the-mon equi-
table Rule for that Purpofe was, that all Parties lhould be put.'
in the State in which they were before the War began.

CXXVII. And it is evidently the Defign of the Treaty, that
a1 the contrading Powers fhould hold what they were poffeffed
Of refpe ively on. the firfi of 7anuary i 665.

CxXVIIL.
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St.Licie. CXXVIII. Pour cet effet, on y av.oit fait des Ripulations ex-
preffes & diffinâes, non feulement pour la reflitution des E tats,
dont on favoit que la poffeffion avoit é:é al:érée pendant le cours
de la guerre, mais encore pour celles des E'tats dont cette altéra-
tion pouvoit être feulement foupçonnée.

CXXIX. C'eft ainfi que la reflitution d'une moitié de Saint-
Chriftophe, aux Anglois, y fut flipulée par le VII.me article ;
& par le IX.me la refnitution de l'autre aux François, au cas qu'ils
en euffent été dépoffédés par le fort de la guerre. C'eft encore
ainfi que par le même XII.mle article, que nous avons tranfcrit au
long, on y pourvoit, à la reftitution des ifles d'Antigues & de
Montferrat, parce que les parties alors traitantes fuppofoient qu'il
n'étoit pas impoffible que ces ifles fe trouvaffent poffédées par les
François à la fignature du traité.

CXXX. Or comme ce traité n'admet pas d'autre fens que celui
que nous venons d'établir, comment les François peuvent-ils ex-
iger de nous, de produire dans le traité de Breda, une provifion
expreffe pour la refnitution de Sainte-Lucie aux -Anglois, l'état où
cette ifle fe trouvoit alors ne laiffoit aucun lieu à l'infertion d'un
pareil article, non plus que celui de toutes les autres qui n'y fu..
rent pas expreffément nommées, 'mais comprifes dans la flipula.
tion d'une refnitution :générale, au cas que le fort de la guerre en
,eût altéré les poffeffions.

CXXXI. Nous avions été rétablis dans notre ancienne poffef-
lion de Sainte-Lucie avant le commencement de la guerre-con-
tre la Hollande. Le Colonel Carew avoit repris cette ifle dès le
mois de juin 1664; & comme ce rétabliffempnt dans notre an-
cien droit, avoit eeu lieu trois ans avant la conclufion du traité de
Breda, on ne fauroit fuppofer que les François euffent continué .à
l'ignorer durant tout ce temps-là; & l'ayant s'ù, comme on n'en

3 fauroit
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CXXVIII. Specifick Stipùlations were therefore made for the St.Lucia.
Reftitution, -not only of fuch Dominions -where the Poffeffion -
was -known to have been'ialtered during the Courfe of the
Wár ;but even for:fuch as were only fufpeaed to have been
altered.

CXXIX. Thuts the Reftitution of he -Moiety of St. Chrifio-
phers -tô the Englih, was fRipulated by the 7 th Article, and by
the' 9th, a Refinuítion of a Moiety of the fame Ifland to the
Frencb, in Cafe they fhould have been driven out of it by
Chance- of War. Thus alfo by the 12th Article, already tran.
fcribed at largé, a-Provifidnal Reflitution is agreed on for the
Iflands of integoa and Montferrat in Favour of the -Eng/h,
becaüfe it'was then thuùght, by ihe Parties treating,¯not impoffiw
ble, but that thofe Iflands might have been in the Poffefiion of
the Freich, at the Time that Treaty was figned.

CXXX. This being plainly the 'Séfe of the Treaty, it is
very -extraordinary, thaï ~ the French fhould call upon us to fhew,
that the Treaty of Breda had -made a fpecifick Provifion for the
Reffitution of St. Lztcia to the Eng7I/h. We had no Occalon
fâr fuch *an Article.

CXXXI. We were reflored to our ancient Poffeflion there,
before the Dutch War began; Colonel Carew, as has been
fheivn, retook ihat Iiland in June 1664; and as this Reftora.
tion to àur ancient Right, happened three Years befoie the Con7
clufic of the- Treaty of Breda, it cannot be fuppofed, that
the French fhould have fo long continued ignorant of it; and
as -they muif have known of our Poffeffion, had they thought

VOL. II. R this
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St.Lucie. fauroit douter, & confidéré en même temps comme une ufurpa-
ZV- J tion de notre part; c'auroit été à eux, & non pas à nous, à s'en

affurer la reffitution par l'infertion d'un .article eàprès : & c'eft
donc en faveur de leur prétendu titre, & non pas du nôtre,
qu'un pareil article devroit s'y trouver.

CXXXII. Le filence des François à l'égard de leur prétendu
droit fur 1'ifle de Sainte-Lucie, pendant qu'on travailloit au traité
de Breda, entrine donc encore cette conféquence, qu'ils ne pen-
foient pas alors avoir aucun lieu de former une pareille prétention
ou preuves pour la foûtenir, autrement il feroit impoffible de leur
prêter aucune raifon pour n'avoir pas réclamé & affuré un droit
de cette nature, dans un temps qu'on traitoit- d'une détermination
finale de tous les droits mutuele ,des deux nations; & tandis qu'il
étoit manifefie, & fur-tout envers eux-mêmes, que les Anglois
confidéroient Sainte-Lucie comme un de ces droits, & cette ifle,
comme appa-tenante à la couronne de la Grande-Bretagne, &
d'ont elle avoit été remife en poffeffion en 1664. Nous pouvions
donc nous être arrêtés ici, en confidérant cette époque comme le
non plus ultra, & le traité de Breda comme notre arme deftruffive
de toute conteffation ultérieure fur ce fulet ; puifque, bien loin
d'avoir infirmé en rien le droit ancien des Anglois fur l'ifle de
Sainte-Lucie, au profit de la prétention Françoife,-il détermine
expreffément que chacune des Puiffances contracantes refferoit ou
feroit remife de plein droit & de. plein faut, en poffefion de ce
qu'elles poffédoient refpe&ivement au. 1.er de janvier 1665. Or,

au-1 de janvier z665, le Roi, Charles Il. fe trouvoit poffeffeur
a&uel de Sainte-Lueie, & par conféquent le traité de Breda,
auffi-bien qu'un droit prefque irpmémorable & toûjours foûtenu,
ont mis le titre de Sa Majefé, à l'égard de cette même ifle, hors
de toute atteinte

CXXXIIL
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ihis Poffeffion an Infringement of their Rght, they would have St.Liecia.
hada fpecifick Article for the Reilitution of St. Lucia inferted
in this Treaty ; and it is for their Title, and not ours, that fuch
a fpecifick Article is wanted.

CXXXII. The Silence of the French about their Title to
St. Lucia, at the making the Treaty of Breda, carries a flil '
further Proof with it ; for it proves, they did not then think
they had any fuch real Title; it being impoffible, upon any other
Suppofition than this, to account for their never having kept up
their 'dlaim, or afferted their Right to this Ifland, at a Time
when a Treaty was making for the final Settlements of all the
Rights of the two Nations; and they knew that the Engi/h then
held St. Lucia as one of thefe Rights, and an Ifland belonging to
Great-Britain in Virtue of their Recovery of it in 1664. Here,
therefore, might we fafely venture to reft the Iffue of this Con-
teif; in confidering this Period as the non plus zltra; and the,
Treaty of Breda as the final Determination of all further Con-
tef 'upon this Subjea; fince far from having any-ways weaken'd
the ancient Right of the Engli7h, in Favour of 'the French Claim
to the Ifland of St. Lucia, it decided exprefsly, that each of the
contrading Powers fhould hold; or be reftored to, whatever
each of thofe Powers refpedively did hold, on the firft of
January 1665. Now, on the firif of Yanuary 1665, King
Charles the Second was in adual Poffeffion of the Ifland of St.
Lucia; and,'therefore, by the Treaty of Breda, as well as by
an ancient and almoif immemorial Right, His Majeny is indifpu.
tably intitled to the faid Ifland.

RCXXXIILR *,
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St.Lucie. CXXXIII. Mais, puifque les Commiffaires de Sa Majeflé
très-Chrétienne ont jugé à propos de chercher des reffources
poflérieures à celle-là dans. les traités de neutralité, de Ryfwick,
& d'Utrecht,,& autres événemens, il fera convenable de les ex.
aminer dans ce Mémoire, en les rétablifflnt dans leur véritable

jour.

CXXXIV. Il a déjà été obfervé, que depuis la date de la com»
wiffion du Lord Willoughby, l'ifle de Sainte-Lucie a toûjours
été confidérée comme une dépendance de la Barbade,, dont il fut
établi Gouverneur par cette même .commiffion ; qu'elle y avoit
été inférée fur ce pied-là, & enfuite dans toutes les autres corms-
wiffions & inftrudions relatives à ce gouvernement jufqu'au jou.r
d'aujourd'hui.

CXXXV. On a fait voir qu'il avoit été enjoint aux Gouver-
neurs de la Barbade de faire valoir les droits de la Grande-Bre-
tagne à l'égard de. cette ife &. autres des Caraïbes comprifes dans
leurs commiftions, & on a allégué quelques. inftances du foin
qu'ils avoient ei. de répondre aux intentions.de leurs Souverains

fucceffifs.

CXXXVI. La première plainte que.nous trouvons avoir été faite
par la Erance, des procédés de quelques uns defdits Gouverneurs,
avec objedfion ' contre notre poffeffion de Sainte-Lucie,_ eft, con.-
tenue dans, un Mémoire ou Lettre de M. de Seigielay, en date
da 19 novembre 1686, près de vingt ans après le traité de Breda;
iç c'et. d& cette plainte, & de qelques fuites qu'elle eut, que

les.
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CXXXIII. But as the French have in their Memorial made I.Lucza.
fe. of the Treaties of Neutrality, .R)ycick and Utrecht, and :hIcr i-c---

Tranfadions relative -to the Poffeffion of this Ifland, fubfcquent
to the Treaty of Breda; it will be proper to Rate thefe Matters,
as they really ftand, and to anfwer thefe Parts of their Memorial.

CXXXIV. It has already been obferved, that from the Date-
of Lord William Wfilloughly' Commiffion to be Governor of'
Baradoes, St Lucia has conftontIy been deemed a Dependance-
upon Bar6adces; and, asfuch, has always been.inferted in the.-
Commiffion and Intirudions for that Government.

CXXXV. It has been ffiewn, that the Governors of Barba-
-does have been infiruded to eart the Britzfh Title to this andl
other Caribbee -ilands, included in their Commifflon. Some In-
fiances appear of. their having duly obferved this Inftruation.

CXXXVL The firif Complaint that we find of any Objec-
tion-made by the French to our Poffeffion of St. Lucia,, is in a.
Memorial, or Letter from Monfieur Seignelay, bearing Date the .
i 9th November 1 686, near twenty Years after the Treaty of

, 1Bi-eda.
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St. Lucie. les Commiftaires de Sa Majeflé très-Chrétienne font mention dans

leur Mémoire, comme très-fondées, & dont cependant voici le
fujet.
. CXXXVII. Le Colonèl Steede Gouverneur de la Barbade en

ce temps-là, avoit envoyé à Saint-Lucie, en juillet 1686, le
Capitaine Temple, avec ordre d'én déloger toute forte d'étrangers,
à moins qu'ils reconnuffent, comme de droit, la fouveraineté du
Roi de la Grande-Bretagne fur cette ifle. Le Capitaine Temple,
à fon arrivée, y avoit fait proclamer le droit du Roi, en pré-
fence de ceux des François qu'on avoit pû raffembler- & y ayant
fait ériger les armes d'Angleterre, en fignal de fouveraineté, dans
les principaux ports, il eut foin de faire tranfporter les François à
la Martinique, & d'écrire en même temps au Compte de Blenac
Gouverneur de cette dernière ifle, pour l'informer de la natureý
de fa Commiffion, & de la manière dont il en agiffoit en l'exécu-

tant & pour le prier en même temps de ne pas fouffrir à l'avenir
qu'aucune perfonne de fon gouvernement fe rendît à Sainte-Lu-
cie, pour y couper du bois, planter, pécher ou chaffer, fans une
permiffion expreffe du Gouverneur de la Barbade. -

CXXXVIII Cette lettre du Colonel Steede, & des dépofitions
relatives à ce fujet, fe trouvent couchées fur les regiítres du Con-
feil du Comrerce & des Plantations.

CXXXIX. Le Compte de Blenac s'étant plaint de ces mefures,
le Mémoire ou la lettre de M. de Seignelay, n'eut d'autre effet
auprès du Roi Jacques II. .que de l'engager à redoubler fès ordres
pour le maintien d'un droit qu'on paroiffoit lui vouloir difputer;
& le Capitaine Temple -fut une feconde fois e'njoint de faire fortir
de l'ifle toute forte d'é:rangers, de démolir leurs maifons & de
détruire leurs établiffemens ; ce qu'il ne manqua pas de faire, &
fut aduellementen pleine peffeffion de, Pillé au iois d'août 1686.
If né fera pas mal-à-propos d'obferver dé plus' quau commenée-

ment
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Breda, mentioned in the Menorial of the Commiffaries of H:s St.Lzcia.
Moi Chriflian Majeffy,

CXXIVII. Colonel Stee de, then Governor of Barbadoes, had
in July 1686, fent Captain Temple to St. Lucia, with Orders to
remove all Foreigners from thence, unlefs they acknowledged,
the King of England's Sovereignty over Lhat Ifland. When Cap-
tain, Temple arrived there, he publifhed the King's Title in the
Preferce of fuch of the French as could be found, and ereaed,
as a Mark of Sovereignty, the Arms of England in the chief
Ports, caufed the French to be removed to Mrtinique, writing
to Count Blenac, the French Governor there, to acquaint him
with what he had done ; and requiring him, at the fame ime,
not to fuffer any Perfons within his Government to cut Wood,
Plant, Fifh, or, hunt on St. Lucia, without Licenfe from the
Governorof Barbades.,

CXXXVIII. This Letter from Colonel Seede, and Depofitions
relative to this Matter, are entered on Record in the 'Books of
the Board of Trade.

CXXXIX. Count Blenac having complained of thefe Pro-
ceedings, the Memorial beforementioned, was prefented by Mon,
fleur Seignelay ; upon which King James again afferted his Title,
and Captain Temple was a fecond Time comrniflioned to drive of
all Foreigners from St. Lucia, to demolith their Ioufes, and to
deftroy their Settlements; which he did, and was. adtually in
Poffeffion- of the Ifland in Augufj 1 686. It may not be7 impro.
per to obferve here, that in the Beginning of November follow.
ing, when the Trçaty of Neutrality between the two Nations

was
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St. Lucie. ment de novembre fuivant, -précifément au temps que le traité de

,e--- neutralité fut figné à Whitehall entre les deux Couronnes, la fré._

gate du Roi, avec une flottede la Barbade, étoit acuellement oc-

cupée à faire de la charpente à Sainte-Lucie, comme dans une

ifle en propre de la couronne de la Grande-Bretagne.
CXL. Les Commiffaires de -Sa Majeflé très-Chrétienne ont

obfervé dans leur Mémoire, à l'égard de l'a&e d'autorité du -Capi-
taine Temple, que ce dernier n'étoit pas venu à bout de renvoyer
tous les habitans François, mais qu'une partie s'en étoit cachée

dan's les déferts de l'ifle.
CXLI. Nous ne concevons pas ce qu'on voudroit en inférer, à

moins de prétendre que ce délogement de tous les étrangers en

général, n'auroit plus été un exercice aduel du jufle pouvoir de

l'Officier de la. Grande-Bretagne,; ni une revendication du droit
de cette Couronne, à caufe qu'un petit nombre de prévaricateurs
ýde fon ordonnance, auroit trouvé le môyen d'en éviter les pé-
nalités, en fe réfugiant dans les endroits les plus cachés de l'ifle.

Si cela efi, nous ne croyons pas avoir befoin de réfuter une in-

finuation fi mal fondée.
CXLII. Le Mémoire de M. de Seignelay (auquel les Com-

miffaires de-Commerce & de Plantations d'alors firent une réponfe
concluante) contient le paflage.fuivant.

Sa Majefté en a été d'autant plus furprife, qu'on ek (comme
' vous favez) depuis près d'un an à conclurre un traité de neu-

" tralité entre les deux Nations pour les pays que les deux Rois
" poffédent en Amérique." Nonobftant quoi il n'eft fait aucune

mention dire&e ni indire'e de Pille de 'Sainte-Lucie dans tout le
traité qui fut figné le l6 noverbe' 1686, quelque peu de
jours après la date du Mémoire, & ratifié enfuite par les 'deux
Puiffances contraâantes. Il -eft clair que le iinifiêre de France
étoit 'très-bien infiruit de la fituation de l'lfe de dSainte-Lucie

fous
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was flgned at Whitehall, the King's Frigate, with a Fleet from St.Lucia.
.Barbadoes, was adually cutting Timber in St. Lucia at that M
very Period of Time, as in an Ifland belonging to the Crown
of Great-Britain

CXL. The Commiffaries of Fis Monf Chriflian Majefy have
obferved, upon this Tranfaaion in their Memôrial, that the
Inhabitants were not wholly remoyed by Captain Temple, but
that a Part of them concealed themfelves in the wilder Parts of
the Ifland.

CXLI. We do not conceive how it can be argued, that the
adual Removal of the People in general was not an Affertion of
.the Right of the Crown of Great-Britain; becaufe a few Peo-
ple evaded the Order, and remained in the Ifland by Conceal-
ment. If it could be, we do not think ourfelves under any Ne.
ceffity of refating an Infinuation fo ill founded. .

CXLII. Monfieur Seignelay's Memorial, which was fully
anfwered by the then Lords Commiffioners for Trade and Plan-
tations, has the following Paffage in it.

" Sa Majefté en a été d'autant plus furprife, qu'on eft (comme
vous favez) depuis près d'un an à conclure un traité de neu-

" tralité entre les- deux Nations pour les pvcïs que les deux Rois
C poffedent en Amérique." Notwithftanding this, not a Syllable
is mentioned of St. Lucia in that whole Treaty, which *was
figned the 16th of November 1686. Some few Days after the
Date of this Letter, and afterwards ratified by both the contrac-
ting Powers. The Crown of France, it is plain, .knew the King

VOL. Il. S of
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St.Lucie. fout fan ancien poffeffeur. Les recherches & prohibitions a

l'égard des érangers réfradaires à l'hommage qui lui étoit dû de
leur part, fous le commandemeiit du Capitaine Temple, y avoient
eu lieu, - dans le long" efpace de temps qu'on mit'à conclurre le

traité de neutralité; & la manière dont M. de Seignelay exprime
la furprife du Roi fon maître; de ce que ces ades d'autorité dudit

Capitaine Temple; à l'égard des François qui s'étoient trouvés à
Sainte-Lucie, avoient été continués pendant que les deux Couronnes
fe trouvoient fur le point de conclurre ce traité, efn une preuve
évidente que ce même Miniflère de France, non feulement fa-
voit que les Anglois étoient aauellement en poffeffion & en fonc-
tions d'autorité dans l'ifle de Sainte-Luce, mais auffi qu'il étoit
convaincu que la Couronne de la Grande-Bretagne, ne manquoit
& ne manqueroit pas de, maintenir fon droit fur cette ifle, &
qu'elle ne defiroit pas mieux que d'en voir le titre affermi de plus
en plus par des traités & autres ades publics, foit ouvertement,
foit tacitement.

CXLIII. Or -cette conviaion fur ce fujet, de la part d'un Mi-
niflère fi vigilant, à faire valoir la moindre ombre d'une préten-
tion telle qu'elle puiffe être, & fon omiffion commife en même
temps, en permettant que ce traité fût 'conclu & figné nonob.
flant les plaintes du Comte de Blenac (intervenues & fi haute.
ment produites de la part du Roi très-Chrétien, pendant la négo-
ciation de 'ce-même traité) ne laiffent pas. le moindre doute de la
préméditation d'un pareil filence, fondée fur une convidion toute
auffi, forte que la précédente ; 'favoir, que leurs prétentions, a
l'égard de l'ifle de Sainte-Lucie, n'étoient pas d'une nature à les
pouvoir foûtenir par la voie alors ouverte ; de forte qu'il falloit
permettre, non feulement qu'il n'en fût fait aucune mention dans
ce traité mais encore qu'elles faffent, par la confirmation du
traité de Breda, une feconde fois prefcrites, auffi-bien que par

un
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of England was then in Poffeffion of that Ifland ; it is evident, St.Lucia.
that the Tranfaffion of Colonel Tenple paft, .while the Treaty of

Neutrality was negotiating, and the Manner, in which the Crown
of France ftrengthens her Complaint in the Memorial of Mon-
fieur Seignelay, by condemning the Proceedings of Colonel fem.-
ple, as the more furprizing, for having been carried on while the
two Nations were on the Point of concluding the Treaty of Neu-
trality, is an undeniable Evidence, that the French both knew
the Engli/J7 were then in Poffeffion of. St. Lucia, and that they
did not fail, nor ever would fail, to maintain their Right to it, andt
that they were defirous of making out theirTitle to it, by all man-
ner of Means they could,

CXLIII. Now the Silence of their Miniftry, fo vigilant to
nake good the leaif Shadow of any Pretenfion; and, at the fame-
Time, their entire Omiffion of afferting any fach Right, by per-
mitting this Treaty to be concluded and figned, notwithftanding
the Complaints of the, Count de Blenac, made in fuch high
Terms on the Part of His Moif Chriflian Majeffy, during the
Negotiation, is a ilrong Prefumption that their Silence was de-
figned and proceeded from the Crown of -France, not thinking
the Right itfelf defenfible ; fo that it muif be granted, that their
Pretenfions were overthrown, not only by Reafon that no men-
tion was made of them in this Treaty; but that alfo they were a
fecond Time forfeited by the Confirmation of the Treaty of
Breda, as alfo by the fecond Article of this fame Treaty of Neu-
trality ; which, as we have already remarked, was figned. a few
Days after Monfieur de Seignelay prefented his MenoriaL.

S 2 CXLIV.
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St.Lucie. -un article général de ce même traité de neutralité, qui comme

nous l'avons déjà remarqué, fut figné peu de jours après la pré-

*fentation du Mémoire de M. de Seignelay.
CLXIV. Par le IV.me article, de ce traité, il fut convenu que

-les deux Rois garderoient tout ce qu'ils poffédoient pours lors en

Amérique. - Voici les termes·:
CXLV. "-On ef convenu que les deux Rois auront & re-

CC tiendront à eux, tous les E'tats, droits & pré-éminences dans

" les mers Américaines, routes & autres eaux 'quelconques,
'" d'une manière auffi compléte & aufli ample qu'il:leur appar-

tient de droit, & de la manière qu'ils les .poffédent adu-

" ellement..

Et par l'article XIX.me, le traité de Breda, ef entièrement

confirme dans tous fes points & claufes, de forte que les Com-

Miffaires de Sa Majeflé ont lieu d'en conclurre évidemment, que

par le traité de neutralité, auffi-bien que par le traité de Breda,
le droit de Sa Majeéfi refne confiamment établi.

CXLVI. Au reffe, il confie par les enregifIremens du bu-

reau commifforial de Plantations, mentioné plus d'une fois dans

ce Mémoire, que le traité de neutralité fut confidéré à fon tour,
& la toûjours été depuis, comme· décifif fur ce fujet; puifque

l'on y trouve enregiffré, qu'en mars 168, le Colonel Steede

en fit faire la ,publication à Sainte-Lucie, comme dans les autres

dépendances de fon gouvernement de la Barbade, en' faifant éri-

ger les armes d'Angleterre, par continuation, & dans les endroits

les plus éminens & les plus apercevables de cette même ifle de

Sainte-Lucie, par ordre exprès de fon Souverain.
CXLVII. En mai 1687, on nomma des Commiffaires pour

mettre ce traité en exécution, & pour" régler les limites re-

fpt&lves des deux Couroihes en Amérique. Les Comtes de
Sunderland
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CXLIV. By the 4th Article of this Treaty, is was agreed,
that both Kings fhould hold and retain all they then poffeffed
in Aýbmerica.

CXLV. The Words of the Article are, " It is agreed, that
" both Kings fhall have and retain to themfelves all the
" DominiQns, Rights and Pre-eminences, in the Adnerican Seas,
" Roads, and other Waters whatfoever, in as full and ample

Manner as of Right belong unto them; and in fûch Manner,
" as they now. poffefs the fame.

And by the XIX, Article, the Treaty of Breda is fully con-
firmed in all its Articles and Claufes; from whence the faid
Commiffaries conclude, that as well by the Treaty of Neutra-
lity, as by the Treaty of Breda, His Majefty is élearly entitled
to the Ifland of St. Lucia.

CXLVI. That the Treaty of Neutrality was underftood to,
be decifive in that Point, appears by the Entries in the Planta-
tion-Office; 'for in March 1686-7 Colonel Steede publiihed it
in St. Lucia, as a Dependance on his Government, and caufed
the Arms of England to be ereded in the moif eminent Places,
there by the King's exprefs Order.

CXLVII. In May,1687 Commiffiaries were appointed,. oni
both Sides, to, put this Treaty, in Execution, 'and to fettle the
refpe&ive Boundaries of the two Crowns in America, the Earls
of Sunderland and Middleton, and the Lord Godolphin on the

Part-
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St.Lucie. Sunderland & de Middleton, & le Lord Godolphin pour les

Anglois ; M.rs Barillon & de Bonrepaus pour les François.

CXLVIII. Il eft évident, par les verbaux & autres docu-

mens confervés au fufdit bureau de Plantations, que tout le dé-
bat de ce temps-là rouloit fur le XII.m article de Breda confirmé

par le traité de neutralité ; & que M.s Barillon & de Bonrepaus
convinrent enfin tous les deux que les Anglois avoient été en pof.

feffion de Sainte-Lucie en 1664, & par confequent au temps

flipulé par ledit XII.me article.
CXLIX. Il paroît de reffe qu'ils en convinrent de bonne

foi, & comme le penfant ainfi, puifque nonobftant qu'ils fuffent
que les Anglois étoient également en poffeffion de la même ifle au
temps de leur commiffion, ils la fiiirent par une convention
de ceffation totale de toute hoflilité entre les deux Couronnes
en Amérique.

CL. En avril 1688, quelques François s'étant fourrés derechef

dans l'ifle, & ayant été découverts, le Capitaine Wren fit
détruire leurs Plantations, au maintien du droit de fon Sou.

verain & de fa partie.
CLI. Il conife encore, par les rapports des Commifraires

relevant du gouvernement de la Barbade, & nommés par le Co..
ionel Steede, fur un ordre exprès de vérifier le droit de la Cou.

ronne fur les ifles Caraïbes en 1688, que le Capitaine Walker

. ayant été envoyé quelques années' auparavant, par le Gouver-
neur de' Saint-Chriffophe,. pour réduire & fubjuguer les Indiens
de Sainte-Iucie, Saint-Vincent & la Dominique, en conféquence
des outrages & affaffinats perpétrés furies fujets du Roi, & ayant
.trouvé quelques François chafiant & pêchant fur ces ifles & dans
leurs parages, fans paffeport du Roi, ni permifflion d'aucuns -des
Gouverneurs de fa part, il eut foin de les chaffer de là ; de forte

que dans la fuite ils eurent foin, à leur tour, de s'adreffer fré..
quem.
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Part of the Engli/f, Meffieurs Barillon and Bonrepauts, on the St.Lucia.

Part of the French.

CXLVIII. It appears from the lPapers remaining in the Plan-

tation-Office, that the whole Debate, at that Time, turned upon
the XIlth. Article of the Treaty of Breda, which had been con-

firmed by theTreaty of Neutrality; that Meffieurs Barillon and

Bonrepaus bôth acknowleged, that the Englifh were in Poffeffion
of St. Lucia in 1664, before the Dutch War broke out.

CXLIX. And there is Reafon to believe, that the French

Conmiffaries thought it too; for although they knew the
Englijh were in Poffion of that difputed Ifland, this Treaty
ended in a Convention, for a general Ceffation of Hoftilities be-
tween the two Crowns in America.

CL; In April 1688, fome French having again crept into the
Ifland, Captain fren diRurbed their Settlement, and afferted the
antient Right of th'Crown of England.

CLI. It likewife appears, by the Report of the -Commiffioners
appointed by Colonel Steede, to make Enquiry into the King's
Title to the Caribbee:iLj7ands dated in 1688; that Capt. James
Walker being fome Years before fent by the Governor of
St. Chri[/opher's to fubdue the Indians of St. Lucia, St. Jincent's
and Dominico, for the Outrages and Murders by them'committed
on the King's Subjeés, and finding fome Frencb hunting and
fifhing upon thofe Iflands, without Licence from the King, or
any of his Governors, he drove them from thence; and that
after that Time the French, iii Acknowledgment-of His Majefty's
Right, frequently came to his Governor for Licence and Per.

mits
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St.Lucie. quemment aux Gouverneurs Anglois, & en particulier à celui de

la Barbade, pour en obtenir des paffeports ou permiffions, pour
chaffer & pêcher dans les terres & parages defdites iles, & nom-
mément celle de Sainte-Lucie.

CLII. C'étoit-là l'état de cette ifle au temps de la révolution
en Angleterre de l'année 1688, & que le Roi Guillaume III.
foûtint également avec fa fageffe reconnue. Le droit de là cou-
ronne Britannique fur cette ifle, eff manifefte par les ordres qu'il
envoya au Colonel Gray Gouverneur de la Barbade en 1699;
car ayant eu avis que quelques François y avoient employé quel-
ques Nègres, pour s'y faire préparer dû terrein plantable, avec
deffein de s'y établir, Sa Majefté renouvela les ordres (auparavant
donnés & mis en exécution fous le gouvernement du Colonel
Steede) d'intimer aux François & aux autres étrangers qui ten-.
teroient de s'y fixer, qu'à moins qu'ils ne fe retiraffent d'eux-
mêmes & fur le champ, on les en délogeroit par force.

'CLIII. Ces ordres furent donnés par ce fage Prince, environ
deux ans après la paix de Rifwick; les inftrudions envoyées au-.
paravant par le Roi Jacques au Colonel Steede, avoient été égale-
ment dreffées & exécutées en temps de paix, & il n'y a prefque
aucune démarche faite en affertion du titre Britannique fur cette
ifle, de toutes celles que nous avons alléguées, qui n'ait pas été
faite durant qu'une amitié de paix fubfifloit entre le's deux Cou-
ronnes.

CLIV. Quant à ce que es 'Commiflaires de Sa Majeflé très-
Chrétienne ont allégué par rapport au traité d'Utrecht, il fuffira
d'obferver en général que quand on admettroit qu'avant ou au
temps de ce traité-là, il y eût derechef. quelque peu de Fîanç.os
ldomiciliés dans l'ifle dé Sainte-Lucie, il feroit toûjours vrai qu'ils y

-étoient à l'infçû & fans permiffion du gouvernement de la Grande-
.retagne, & par conféquent (& même quand ils y auroient été

12 par
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mits to hunt and fifb, within the Limits and Bounds of thofe St.Lucia.
three Ilands.

CLII. .Such was -the State of St. Lzicia at the Revolution;
and that King William the Third likewife afferted the Right of
the Briti/h Crown to this Ifland ; the Orders fent to Colonel
Gray, his Governor of Barhadoes in the Year 1699, wilil bear
Witnefs: For, upon Notice, that fome French had employed
Negroes to clear the Ground, and intended to make Seulement
there, His Majefty renewed the Dire&ions formerly given to
Colonel Steede to apprize the French, and all other Foreigners,
who fhould pretend -to fettle on that Ifland, that unlefs they re-
moved they fhould be difpoffeffed by Force.

CLIII. Thefe Orders were given by King William about two
Years after the Peace 6f Ryfwick; the Inftruations for the fane
Purpofe, fent by King lames the Second to Colonel Steede, were
in Time of Peace; -and almoif every Affertion, which we have
infaanced of the Briti/h Right to this Ifland has been made, whilft
Friendfhip fubfifted between the two Crowns.

CLIV. As to what is alledged by His Moif Chriflian Majefty's
Commiffaries, with Refpea to the Treaty of Utrecht, it may
fuffice to obferve in general, that admitting there might have.
been fome few French Families upon St. Lucia, previous to that -

Treaty; they were there without the Knowledge or Confent of
the Crown of Great-Britain, which cannot, in any Degree,- be'
confidered as a Poffeffion on the Part of France, in Prejudice of

VOL. Il. T the
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St.Luicie. par tolérance expreffe, ce qui n'eff pas) il n'en fauroit réfulter re
moindre degré de poffeiion iien faveur de la France, ni le moindre-
tort à l'ancien droit de la couronne Britannique fi bien affermi &
reconnu par le traité de Breda & tous ceux qui l'ont confirmé à
cet égard.

CLV. Comme tout ce qui s'eft paffé depuis eft d'une date trop
fraîche & trop précaire en lui-mêie pour être allégué de part ou
d'autre en affertion de droit fur cette ifle, les Commiffaires de Sa
Majeflé en fupprineront le détail dans ce Mémoire ; ils obferve-
ront feulement que le feu Roi George I.er avoit eu grande raifon
d'être étonné de l'attentat du Maréchal d'Efrées fur Sainte-Lucie
autour de lannée 1719, fous prétexte d'une conceffion du Roi
très-Chrétien ; & quoique ce digne Prince, pour préferver la
bonne intelligence entre les deux Nations, eut la modération de,
fe prêter à l'expédient propofé par le Régent du Royaume de
France ;. favoir, que le monde que le Maréchal d'Earées auroit
pû faire tranfporter à Sainte-Lucie vuideroit cette ifle, & que-
toutes chofes y feroierît remifes dans l'état où elles s'étoient trou-
vées avant fon expédition, jufqu'à ce que le droit de propriété de
rifle feroit vérifié de part ou d'autre ; il n'en fauroit réfulter au-,
eune apparence de validité: en faveur de la conceffion gratuite ou
mal fondée du Roi très-Chrétien au Maréchal fus-nommé, non.

plus qu'aucune apparence préjudiciable au titre de Sa Majefté
Britannique à l'égard. de l'ifle de Sainte-Luciqe.

CLVL Le confentement d'une Couronne pour foûmettre un
droit quelconque à l'épreuve & à la décifion dane difcffion im-
partiale & amicale à la réquifition '& pour ne pas rompre -en
vifière aux prétentions d'une autre Couronne, bien loin d'indi-
quer un doute du droit, eft un effet d'équité & de politeffe, &
en même temps un figne manifeffe de fa confiance clans la bonté-
&la jUftice de caufe.

CLVIL Lez

146
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the Right vefted in the Crown of Great-Britain by the Treaty St.Lucia.
of Breda.

CLV. As the Tranfalions, fince that Time, are of fo late a
Date, that they cannot be alledged en either Side in Support of a
Title to this Ifland, the faid Commiffaries will not make a mi-
nute Recapitulation of them: They will only obferve, that His
late Majefty had great Reafon to be furprized at the Attempt made
upon St. Lucia by the Marihal d'Efirées, about the Year 1719,
under Colour of a Grant from His Moif Chriffian Majefty:
And though His faid Majefty, to preferve a good Underffanding
between the two Nations, was then content to énter into the
Expedient propofed by the Regent, namely, that the People, fet-
tled by the faid Marfhal, lhould be withdrawn, and all Things
put in the fame State they were in before that Expedition,
till the iitle to this Ifland fhould be decided; no Confequence
ought to be drawp, from this Conceflion, to the Prejudice of His
Majefty's Right to the Poffeflion of this Ifland.

CLVL A Confent in one Crown to fubmit any' Right to
Enquiry and Difcuffion, in Compliance with the Requeif and
Claims of another, being rather an Argument of her Confidence
than her Difruft of that Right.

CLVII. TheT2:a
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St.Lucie. CLVII. Les• Commrifliires du Roi de la Grande:-Bretagne
ont achevé de parcourir l'hifloire, & de démontrer l'acquifition
& la préfervation du droit ancien, uni & manifefne de Sa Majeflé
furl'ifle de Sainte-Lucie.

CLVIII. On a fait voir que ce droit a été commencé & établi
par une décoiuerte & des Plantations, maintes années avant que
les fujets de Sa Majeflé très-Chrétienne (de l'aveu des hifforiens
François même) cuffent aucune 'connoifFance des ifles Caraïbes.

CLIX. Q ce droit, a été préfervé, maintainu, -vendiqué
& raffuré par tous les ades d'autorité poffibles, & par toutes les
démarches requifes de la part d'un Gouvernement politique &
même en certains temps, au de-là q e fa foibleffe paffagère &
des conjondures fâcheufes ne femblient le permettre.

CLX. Et finalement, que dans des temps moins reculés ce
droit a reçû plus d'une fois la fandion définitive des traités les

plus folemnels.
CLXI. On a eu foin de faire voir en même temps, que les

Commiffaires de Sa Majefté très-Chrétienne n'ônt eu rien à op..
pofer=à ce droit, qu'une ' rétendue découverte & défignée pofcfr-
ion ancienne, que leurspropres Hiftoriens recufént & détruifent,
& dont ils n'aleguènt eux-mêmes aucun indice diffina ou
valable.

CLXII. Une poffeffion acquife fur les Anglois, auffi paffa-

gère qu'injuftement fondée fur une conjondure trop onéreufe
pour la répéter, & enfin une interprétation des plus controu-
vées & des plus contraires à la lettre, à' l'intention &- à l'efprit des
traités allégués.

CLXIII. De forte que les Commiffaires de Sa Majeflé -ont la
fadisfadion de fe croire fondés à pouvoir conclurre, comme ils
avoient commencé. en affirmant que la prétention d'un droit

quel-
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CLVII. The Commiffaries of the King of Great-Britain St.Lz.cS.
have now gone through the Hiflory of his Majeiiy's ancient,
uniform, and clear Right, to the Ifland of St. Lucia.

CLVIII. They have flhewn that this Right began, and was
eflablifhed, by a Difcovery and Settlements made many Years
before the French, upon the Teflimony of their own Writers,
had any Knowledge of the Caribbee Ilands.

CLIX. That this Right has been uninterruptedly continued
and kept up by all proper and fufficient Aas of Government.

CLX. And, laffly, that in later Times this Right hàs received
more than once the final SanEtion of Treaties.

CLXI. They have been careful,. at the fame Time, to make
it appear, that the Commiffaries of France have nothing to op-
pofe to this Right, but Pretences of early Difcovery and Poffef--
fefion, which their own Hiflorians overturn,.

CLXII. Or a temporary Settlement, gained by an Ufurpationi;
which the Law of Nations will not juftify, or a remote Con.
ftru&ion of Treaties, inconfifent with both the Letter, Inten.
tion, and Spirit of them.

CLXIII. And, therefore, they think themfelves warranted to
conclude, with a Renewal of that Affertion they began with, that

the
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St.Lucie. quelconq~ue fur Pifle de Sainte-Lucie, eff auffi mal conçe de la
part. de la couronne de France, que le droit-, de propriété,
de poffeffion & de fouveraineté fur cette même ifle, eft ré-
ellement & folidement établi dans la couronne de la Graqde-.
Bretagne.

CLXIV. Il reffe une obfervation à faire aux Commiffaires de
.Sa Majeflé, fur ce que les Commiffaires de, Sa Majýeflé très--
Chrétienne finiffent leur Mémoire par la déclaration fuivante.

CLXV. " En conféquence. le Roi a déclaré connamment &
déclaré encore qu'il n'a jamais. entendu ptr le moin&e, pré-
judice à fon droit, en fe prêtant à l'évacuation P'rovifionelle de
Sainte-Lucie ; & Sa, Majeffé, en nommant des Commiffaires
pour en difcuter la propriété, n'a eu d'autre objet que celui
de mieûx faire connoître à l'Angleterre la drpitpure de,.fes. in-
tentions, la juffice de fes droit.s, & le defir fincère de cultiver
& entretenir l'union & la bonne intelligence entre les deux
Couronnes & les deux Nations.

CLKVl.- Sur quoi les Commiffaires de Sa Majefé.Bitannique
ne fauroient mieux s'expliquer que par cette remarque:

CLXVII. Que Sa Majefté Îrès-Chrétienie et convenue, en
conféquence du traité de paix & d'amitié, conclu à Aix-la-Cha-
pelle au dix-huitième jour d'octobre 1748, d'évacuer l'ifle de
Sainte-Lucie, & d'en renvoyer les prétentions le droit à la décifion
.de Commiffaires qui feroient nommés pour cet effet de part &
d'autKe par;les; deuxPið aues:refpedives.; de forteý que-les Com-

4itiradea Majeß6 -titmniqu ofeat. préfumer, en.- confoe-
mi é4e leudevqir & pour leurpat, que laifus-mentionnée dé-
claration finale de Sa Majefté très-Chrétienne, alléguée'- en con-
,clu flon du Mémoire des Commiffaires de fadite Majeflé, ne fau-
reQit. nedoit.tre..interprétée-que-d'une-manière compatible avec
la .convention. foknelle- exiûante-entre -les 'deux 'Couronnes, par

la
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the Right to the Ifland of St. Lucia, is not in\he Crown of St.Lucia.

France, but in the Crown of Great-Britain.

CLXIV. It reinains only for His Majeffy's Commiffaries to
obferve, that the Commiffaries of His Moft Chriflian Majefty
conclude their Memorial, with faying,

CLXV. " En conféquence le Roi a déclaré conftamment &
" déclaré encore qu'il n'a jamais entendu porter le moindre pré-

judice à fon droit, en fe prêtant à l'évacuation provifionelle
« de Sainte-Lucie; & Sa Majeflé, en nommant des Commif-
"C faires pour en difcuter la propriété, n'a eu d'autre objet que
" celui de mieux faire connoître à l'Angleterre la droiture de fes

intentions, la juffice de fes droits, & le defir fincère de cultiver
" & entretenir l'i.nion & la bonne intelligence entre les deux
" Couronnes & les deux Nations."

CLXVI. Upon which lis· ?ajefly's Commiffaries cannot
better explain themfelves, tlian-by the' following Remark:

CLXVII. That His Mof'Chrifliah Majeffy having agreed, irn-
Confequence of the Treaty of Peatce and Friendfhip, concluded
at Aix-la-Capelle the 18th of OJiober 1748, N. S. to evacuate
the Ifland of St. Lucia ; and to refer the Determination of the
Right, to the Decifion of Commiffaries to be named on the Part
of both Powers for that Purpofe ; His Majefty's Commiffaries do
prefume, as it is their Duty on their Part, that the above-men-
tioned final Declaration of His MoR Chriffian Majefty, fet forth
in the Conclufion of the French Commiffaries Memorial, cannot,
nor ought not, to have any other Confiruétion, than what is con-
iítent with the folemn Agreement entered into by both Crowns;

by

G
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St.Lucie. laquelle tout droit & toute prétention à l'égard de l'ifle de Sainte..
Lucie a été foûmife à une difcufßion libre, bien intentionnée, im.
partiale & définitive.

A PARIS, le quinze Novembre mil fept cent cinquant-un.
Signé W. SI HIRLEY; G. MILDMAY.



Aifwer of the Engigh Commi[aries. 153,

by which all Right and all Pretentions, with Refpe&t to the Ifland St.Lucia.
of St. Lucia, were fubmitted to a free, candid, impartial, and M
definitive Difcaffion.

PARIs, Nov. 15, 1751.

W. SHIRLEY, W. MILDMAY.

PIECESVoil. II.
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SECOND MEMOIRE
D E S'

COMMISSAIR Es FR ANÇOIS,°

Sur 1'ifle de SAINTE- U à CI , du
4 Odobre 17ç4.

En Replique au Mémoire des CommnJaires de Sa
° Maje/é Britannique, du i 5 Novembre 17 5 1.

INTRODUCTI ON.

E S Commiffaires du Roi ont établi par un pre- St.Lucie.
mier \fémoire, du i février 1751, les droits
de propriéte de la Couronne de France fur l'ifle
de Sainte-Lucie.

Ils ont démontré que les premiers établiffè-
mens des François dans les ifles Caraïbes étoient

au moins auffi-ànciens que ceux des Anglois.
,S'il y a un fait certain dans l'hiffoire de l'Amérique, c'ef que

l'ifle de Saint-Chiiffophe a été le berceau des -colonies des deux
Nations dans les ies Caraïbes, & que leurs établiffemens ont
pris naiffance dans le. méme termps ; avec cette feule différence
que la date de l'aace qui a donné un caradère d'authenticité, &
qui a affuré l'état des premiers établiffemens François, eft antéri-
eure à celle de l'aae de même nature qui a autorifé les premiers
établiffemens Anglois.

Ces
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St.Lucie. Ces dates font certaines & reconnues pour telles : les a&es exi-
Rfent, les Commiffaires Anglois ne les ont pas même attaqués ;
ils ont répété fans ceffe que l'Angleterre avoit de quoi prouver
fon droit, qu'elle avoit pour elle des faits inconteffables, ils n'ont
parlé que d'évidence; on efpère cependant faire voir qu'ils n'eont
rien établi, rien réfuté, rien prouvé, & qu'on ne trouve de faits
certains dans leur Mémoire que ceux qui avoient été pofés pour
tels dans le premier Mémoire des Commiffaires du Roi.

Si on en croit M.rs les Commiffaires Anglois, long-temps avant
les premiers établiffemens des deuxNations dans Saint-Chriflophe,
il en avoit été fait dans l'ifle de Sainte-Lucie par le Comte de

Cumberland & par le Chevalier Oliph Leagh.
Pour appuyer cette fuppofition, ils ont eu recours à des rela-.

tions qui prouvent au contraire que jamais le Comte de Cumber-
land ni le Chevalier Oliph Leagh n'ont fait aucun établiffement
à Sainte-Lucie,* & que jamais ils n'ont fongé à y en faire. La
relation du voyage du Chevalier Oliph Leagh prouve même qpe
les Caraïbes de Sainte-Lucie avoient été en ,coimerce avec les
François avant ce voyage.

Les Commiflfires Anglois ont prétendu pareillement à une
continuité de cette prétendue plantation : la principale preuve
qu'ils en ont donnée eR tirée des lettres patentes accordées au
Comte de Carlifle par le Roi d'Angleterre en 1627. Un relevé

fommaire de l'établifiement & de la fituation des différentes ifles
dont il eft parlé dans ces lettres patentes, démontrera fenfiblemert
combien les Commiffaires Anglois fe font fait illufion dans les in-

dudions qu'ils en ont voulu tirer.
On fera voir par l'état de guerre où les deux Nations ont été

jufqu'en 1 66o avec les Sauvages, qu'elles fongeoient moins à s'in-
quiéter l'une l'autre dans leurs établiffemens qu'à fe défendre

contre ces ennemis communs, & que ce n'eft que par les ades
inter-

1 5 8
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intervenus avec les Caraïbes en i 66o, que ces établiffemens ont St.Lucie.

pris une confiftance & une folidité qu'ils n'avoient pas eues
jufqu'alors.

Les Commiffaires du Roi n'ont jamais conteffé que les Anglois
n'aient formé un premier établiffement à Sainte-Lucie en 1639;
mais ils croient avoir démontré, & on ne leur a pas même dif-
puté que cet établiffement a été abandonné en 1640, les Anglois
n'ayant pû s'y foûteni- contre les Caraïbes; & c'eff fur une oc-
cupatioi'-paifible & tranquille:'de cette ifle qui étoit reffée aban-
donnée es Anglois depuis dix- ans,-que les Commiffaires du Roi- -

établiffent les droits de leur Nation.
Les Commiffaires de Sa Majefté Britannique ont répété un,

très-grand nombre de fois que les François s'en étoient emparés
deux mois après cette expulfion des Anglois par les Sauvages, &
ils n'ont poirit épargné les foupçons qui pourroient naître d'une
occupation fi fubite. Les Commiffaires du Roi prouvent, que ce
ne fut qu'en 165o que les François fe mirent en poffeffion de
l'ifle qui avoit été abandonnée dès 1640.

Suivant M.,- les Commiffaires Anglois, il auroit fallu un aâe
public & authentique par lequel l'Angleterre eût déclaré qu'elle
abandonnoit cette ifle ; mais felon cette nouvelle jurifprudence, il
n'y auroit aucun exemple d'abandon: on pourroit quitter un
pays, n'y rentrer jamais, & s'en prétendre éternellement proprié-
taire & poffeffeur.

L'abandon d'un pays eft un fait qui fe cara&érife par lui-même:
fi un autre l'occupe, & que celui qui l'occupoit auparavant garde
le filence,.fans y être contraint, fans pouvoir prétexter qu'il ig.
nore qu'un autre s'en foit mis en poffeflion, c'eft la preuve la

plus forte & la plus complète de l'abandon; & telle eft celle
que l'hifoire four-nit de l'abandon de Sainte-Lucie par les Anglois.

on
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St. Lucie. On forti./era ce principe par plufieurs autres exemples tirés de
l'Améri e même.-

S'il y eut jamais des occafions favorables pour l'Angleterre de
réclam r la poffeffion de Sainte-Lucie, c'eût été dans le temps
du tra té de Wefnminffer en 1655 & de celui de Breda en 1667.
Dans l'une & l'autre époque, les François étoient en pleine &
tran uille poffeffion de Sainte-Lucie: les Anglois étoient informés
de ette poffeffion, & rien n'empêchoit de réclamer; ils ont ce-
pe dant gardé le filence le plus volontaire & avec la plus parfaite
c nnoifFance de caufe: filentiumfcientis & libe? 'voleitis.

Les autre- faits allégués par les Commiffaires Anglois pour
enir lieu de titres de réclamation, font des ades de violence,
ont fouvent les auteurs ont eu moins pour objet de s'emparer
e Sainte-Lucie que d en priver les-François.

Les Commiffaires de Sa Majeffé Britannique citent une efpèce
enquête que les Anglois firent faire en 1688 fur -l'origine de

eurs établiffemens dans les ifles Caraïbes. De tels ades font
ar eux-mêmes d'une confidération peu décifive: celui-ci four-

nit tout au plus quelques notions obfcures fiur les -tentatives
'un- établiffement en 1639 ; mais cette preuve étoit inutile,
uifgîe les Comriffaires du Roi dans leur premier Mémoire
u I r février 1751 avoient raconté ce fait d'une manière tout
uffi favorable à l'Angleterre, & que ce n'étoit que fur l'abandon
ue les Anglois avoient fait de Sainte-Lucie en 164o., qu'on avoit

fi ndé le droit qù'avoient eu le§ François d'occuper cette ifle-:
pnfeioa ourplus qui a été cimentée par les guerres les-plus
' teufes & les plus fanglantes contre ces mêmes Sauv-ges qui
av ient obligé les Anglois à l'abandonner.

\iel eft le projet de cette réponfe: on auroit defiré l'abréger;
mais les nuages que le Mémoire de M. Tl les Commiffaires Anglois
a répandu fur cette matière, mettent dans la néceffité de rappeler

toutes
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toutes les circonftances qui peuvent tendre à rétablir l'exa&itude St.Lucie

des faits, & à difliper les obicarites & les incertitudes auxquelles

il a pû donner lieu.
Au furplus, il y a dans-le Mémoire auquel les Commiffaires

du Roi ont à répo , quelques expreffions qui ont paru peu
conformes aux égards. qu'on fe doit réciproquement: & ils ont
cru ne pouvoir fe difpenfer de faire à ce fujet les repréfentations
convenables. M.rs les Commiffaires Anglois fe font excufés fur

le peu d'ufage qu'ils ont de la langue Françoife & ils ont
paru difpofés à ne pas fe refufer aux changemens qui ne dimi-
nueroient en rien le mérite eleurcafe-:xesdifpofitions ont

tenu lieu de -tous c angemens; les Commiffaires du Roi n'ont
pas voulu qu'on pût imaginer qu'ils auroient eu en vûe de di-
minuer la force des argumens qui étoient liés à ces expreffilons;

-- ils fe- bornent à conferver, par ce Mémoire, le fouvenir de l'ex-
plication qu'ils en ont eue avec e~C&rmiffairiesde-Sa-ajefté
Britannique,

o, IL. X AR T I..
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.ARTICLE PREMIER.

Des voyages du Comte de Cumberland & du Chevalier
Qliph Leagh à l' ße de Sainte-Lucie: Et de l'état
des i/les Caraïbes depuis leur découvertejufqru'en 16 26.

St.Lucie. M E s s i E u R s les Commiffaires Anglois ont infinué dans
leur Mémoire (paragr. vii.) que la première découverte

des ifles Caraïbes avoit été faite par leur Nation, & l'ont aifaré
pofitivement pour Sainte-Lucie.

Mais lorfque les Commiffaires du Roi leur en ont demandé la
preuve, ils fe font bornés à citer le quatrième volume du recueil
de voyages, par Purchaff, page i 146.

On y trouve qu'en 1593 le, Comte de Cumberland fit armer
trois vaiffeaux qui firent voile vers les Antilles, & que de ces trois.
vaiffeaux le premier & le fecond avoient des Pilotes Efpagnols *.

Auffi y avoit-il alors cent ans que Chriftophe Colomb avoit fait
en 1493 la découverte des. Antilles.

La priorité de plantation eft tout aufi-bien prouvée par la fuite
du même paffage ; on y lit -que les trois vaiffeaux fe refraichirent
trois jours à Sainto-Lucie & à la Martinique.

Ce n'eft pas le feul exemple de prétentions extraordinaires,
que fourniffe, fur la découverte des ifes Caraïbes, le Mémoire
des Commiffaires de Sa Majefté Britannique, puifqu'ils adop-

* Le Commandant avoit un Pilote Efpagnal qui avoit une parfaite connoif.-
fance de ces Ports; le fecond Vail'au un autre Pilote Efpagnol, voila une
priorité de découverte bien prouvée,

tent
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tent l'extrait qu'ils ont produit -des lettres patentes accordées St.Lucie.
au Comte de Carlifle en 16272 où ce Comte s'attribue d'avoir
fait faire la découverte de.ces ifles à fes frais & dépens, eti
forte que par une fingulière tranfpofition des temps, le Comte
de Cumberland, -poflérieur de cent ans à Chri fophe Colomb,
enlève à celui-ci la gloire de la première découverte; & le Comte
de Cumberland en eft dépouillé à fon tour par le Comte de Car-
Eille qui n'eft venu que trente ans après lui.

Si on lit la relation du voyage du Comte de Cumberland, de
laquelle les Commiffaires Anglois fe font contentés de citer
les premières lignes, mais qui fera produite en entier, on voit
que cet armement n'a eu pour objet que la courfe contre les
Efpagnols & le pillage de leurs établiffemens ;' nul projet, nuls
préparatifs, nuls moyens pour s'établir dans les Antilles, ni! à
du Souverain qui autorife à le faire.

Les indu&ions que les -Commifaires Anglois ont prétendu
tirer du voyage du Chevalier Oliph Leagh,. ne font ni thieux
fondées, ni plus exa&es.

Les Commiffaires du Roi ont fait auffi traduire cette relation
en entier, & voici ce qui en réfulte.

1.o Le titre même porte que l'armement étoit deffiné pour
la Guyane, & par conféquent nul projet d'établiffement à Sainte-
Lucie.

2.P Le vaiffeau dirigea fa route à la Guyane, & -non à Sainte-
Lucie.

3.° Il ne mouilla à Sainte-Lucie que par cas fortuit, & après
avoir manqué la Guyane.

4.° Il ne fut queffion de laiffer du monde à Sainte-Lucie qu'à
taufe.de l'impoffibilit de- regagner l'Angleterre avéc les vivres
qui reftoient dans le vaiffeaù.

5·° Le premier ade des débarqués, au nombre de foixante-fept,
el un ade de révolte pour s'emparer de la chaloupe du vaiffeau.

X2 5° Il
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St.Lucie. 6.0 Il ne paroît pas que ces foixante-fept Anglois aient eu
en vûe aucun établiffement, ni qu'ils aient défriché, femé, ni
planté.

Il ef même dit que pendant cinq à fix femaines, c'eff-à-dire
pendant tout leur féjour.dans l'ifle, ils ne fortirent prefque pas ; il
femble qu'ils fongeoient feulement à vivre de la traite qu'ils fai-
foient avec les Sauvages, & de ce qu'ils pouvoient fe procurer par
la chaffe ou par la pêche.

70. Les premiers jours ils traitèrent avec les Sauvages par un
./bnglois qui /àvoit 1'efpagnol. Cet interprète ayant péri dès le

,commencement de la guerre qu'ils eurent bien-tôt à foûtenir
contre les Sauvages, ils employèrent en fa place un autre Anglois

nommé François Brown qui parkit François.
~Il réfulteroit donc de cette pièce Angloife & produite par l'An-

gleterre, que les François, auroient frquenté Sainte-Lucie &
les ifles voifines avant les Aiglois, ou au moins l'arrivée du dé-
tachement d'Oliph Leagh.
, 80. Peu après le débarquement des foixante-fept Anglois à

Sainte-Lucie, les Caraïbes leur déclarèrent la guerre : elle ne
fut pas de longue durée, quarante-huit Anglois-y périrent, & les
dix-neuf qui refloient fe fauvèrent la nuit du 25 au 26 feptembre
dans une pirogue que la commifération de leurs ennemis leur
accorda.

Ainfi fmit cette prétendue peuplade, après avoir paffé dans
l'ifle trente-cinq jours, dont plus de la moitié fut une guerre
continuelle. Comment les Anglois ont ils pû regarder cette mal-
heureufe aventure comme un titre de propriété auquel on ne
pourroit rien oppofer ?

Les Commiffaires de Sa Majeffé Britannique ont prétendu
qu'il y avoit eu une feconde peuplade envoyée à Sainte-Lucie
Vannée fuivante i6o6. Les Commiffaires. du Roi ont requis qu'il

leur
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leur en fût donné des preuves; & ils *ont demandé fi ces éta- St.Lutcie
bliffemens avoient -été folides & durables, combien ils avoient

fiibfifé, ou fi ce n'avoient été que des tentatives infrudueufes &
paflagèes.

Les répétitions fréquentes qui fe trouvent dans le mémoire de
M.rs les Commiffaires Anglois, fur la continuité des premiers éta-
bliffemens'faits dans cette ifle depuis fa première découverte, &
fingulièrement depuis les peuplades d'Oliph Leagh jufqu'en 1635,
1638.& 164o, fembloient annoncer les documens les plus cer-
tains' &-les plus évidens.

Nulle preuve cependant n'a été donnée de l'envoi de 1606,
que l'on fe croit fondé jufqu'à préfent à regarder comme une
fidion.

Nulle preuve de .la continuité de l'établiffement prétendu- de
16o5, que l'on peut regarder comme un pur roman.

Aux demandes faites aux 'Commiffaires Anglois, ils fe font
contentés de répondre, qu'ils entendoient cet établi7èmenifondé

fur la première découverte & pojeion en conféquence d'être Jolide
& durable.

Voici cependant à quoi tout fe réddit.
Les Anglois ont été à Sainte-Lucie en 16o5; leur relation

prouve que les François y avoient été antérieurement.
Soixante-fept Anglois qui feroient morts de faim à bord d'un

de leurs navires, y ont été débarqués.
Quarante-huit ont été tués Par les naturels du pays; les dix-

neuf de refle fe font fauvés: pendant la nuit après un féjour de
trente-cinq jours.,

Comment peut-on entendre que ces faits prouvent une première
découverte, un établiJèment folide & durable, en conféquence de
cefte. première pefion, & la continuité de cet établiffement pen-
dant trente à trente-cinq ans, tandis qu'on voit dans. la pièce

même
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St.Lucie. ênme produite par l'Angleterre, une poß/ériorité de découverte

& un fjour de trente-cinq jours qui a fini par une expulfion, &
par un abandon total & fans retour?

Il eft vrai que pour donner quelque confiftance à leur fyfléme,
les Commiffaires Anglois ont avancé (parag. CLV11. que
leur droit a commencé par une découverte & des plantations,
MAINTES ANNE'ES avant gue les François EUSSENT AUCUNE
C O NO SSANCE des Cardibes, de l'aveu de leurs propres hifloriens.

Pour prouver une affertion dont au moins la dernière partie
eft fi peu vrai-femblable, ils ont cité en géneral le P. du Tertre
& le P. Labbat : un pareil paradoxe valoit cependant bien la
peine qu'on rapportât les paffages, ou qu'au moins on indiquât
les pages.

Les Commi3faires du Roi déclarent qu'après avoir lû avec foin
ces deux auteurs, ils n'y ont rien trouvé de femblable ni d'ap-.

prochant, & ils ne peuvent affez témoigner leur furprife qu'on
hafarde férieufement une propofition fi étrange, qui ne peut in.
duire en erreur que des perfonnes qui n'auroient aucune connoYf.

fance de ce qui s'eft paffé dans les ifles Caraïbes depuis la décou-
'verte qu'en a faite Chriftophe Colomb, c'eft-à-dire, maintes an-
nées avant les plantations des Anglois, dont aucune ne paroît an-
térieure à i 627 fi on compte toutes les ifles, ou à 1639) 'fi on
ne parle que de Sainte-Lucie.

En effet, jufqu'aux lettres obtenues d'abord en France par le
fieur d'Efnainbuc le 31 ocobre 16z6, & poflérieurement en An-
gleterre par le Comte de Carlifle le 2 juin 1627, on ne voit
aucune preuve d'établiffement durable dans les Antilles-par aucune
des-nations;Européennes, qui depuis ont poffédé ces ifles.

On ne voit pas même de quelle autorité on en aurQit pû faire
fans l'aveu des Rois de France ou d'Angleterre, ou des autres
Puiffances refpedives.

Cepen.
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Cependant ces ifles étoient fréquentées par des vaiffeaux Fran- St.Lucie.

çois, Anglois & Hollandois qui y venoient,. ou pour la traite avec
les Sauvages, ou pour la guerre contre les Efpagnols.

Il paroît qu'en 1521 les François commençoient à fe montrer
fréquemment dans ces mers (a), & qu'en 1529, les corfaires de
France & d'Angleterre s'y étoient multipliés (b).

La paix qui a fouvent régné en Europè entre la France, l'Ef.
pagne & l'Angleterre, n'empêchoit pas qu'il ne fe fît en Angle-
terre, & même en France, des armemens en courfe, quelquefois
même fous commiffion Françoife ou Angloife. On fe fervoit,
pour obtenir ces commiffions, du prétexte de repréfailles; &
l'ufage où étoient alors les Efpagnols de traiter d'interlopes tous
les navires qu'ils trouvoient au-delà du Tropique, étoit favorable
a ce prétexte.

Les Efpagnols n'avoient point d*établiflement dans les ifles Ca-
raibes, à caufe des cruautés des Sauvages qui y étoient répandus,
& du peu de cas qu'ils faifoient deces ifles. On n'çn tiroit alors
que du tabac, dont l'fage étoit peu commun en Europe.

Ces ifles étoient donc la retraite ordinaire de tos les traiteurs
interlopes & corfaires de toutes nations.

Il y avoit de temps à autre quelques Européens qui y reftoient
& qui vivoient avec les Sauvages. Le témoignage le plus politif
que l'on en ait rencontré, et celui du P. dA Tertre, qui rapporte

qu'à l'arrivée du fleur d'Efnambuc a. aint-Chiftophe en 1625,
il y trouva des François. On a déjà Vû dans la relation du voyage
du Chevalier Oliph Leagh, qu'il y avoit à Sainte-Lucie en 6o5
des Caraïbes qui entendoient le François.

Si les courfes paffagères, ou même les ¶ébarquemens de quel.
ques hommes qui ont difparu enfuite, pouvoient être pris pour des

(a) Charl. tome .. page 407..
(b) Ibid page 456.

titres
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St.Lucie. titres d'établiffement, chacune des ifles Caraïbes feroit en même

temps à toutes les nations Européennes, puifque toutes les ont
continuellement fréquentées, foit pour-la. courfe, ou pour la traite.

De quelque nation que fuffent, les Européens épars alors dans les
Antilles, on ne peut pas dire qu'ils y conflituaffent aucune co-
lonie. .Cétoient pour la plûpart des gens - fans aveu, des defer;-
tears de corfaires, forbans eux-mêmes quand ils pouvoient l'être
impunément, vivans avec les Caraïbes, & vivans comme eux fans
aucune forme de gouvernement, & fans reconnoître ni la France,
ni l'Angleterre, ni aucune autre Puiffance.

Il eft manifefle que de telles gens n'avoient pas plus d'envie
d'acquerir pour l'Angleterre que pour la France-; & au furplus,
ils ne l'ont témoigné par aucun ade qui ait produit quelqu'effet
& qui foit venu jufqu'à nous.

Il n'eff pas moins évident que les corfaires de France, d'An-
gleterre & de Hollande, qui fréquentoient' ces mers, n'avoient ni
la volonté, ni les moyens, ni les pouvoirs nécefiLires pour y éta-
blir des colonies.

L'établiffemént de Saint-Chriftophe en 1627, fait d'un com-
mun accord entre les Anglois & les François, efn donc le premier
aée de poffeffion réelle dont on ait connoiffance 'dans cette partie
de l'Amérique. Tout ce que les' Anglois ont prétendu fur la
priorité de leurs établiffemens, fur leur continuité jufqu'à cette
époque, n'eft que roman & illufion ? & leur filence obifiné fur les
demandes qui leur ont été faites de produire des preuves, dog'à
cette vérité toute la force qu'elle pourroit recevoir de leur aveu
1% de leur confentement.

ARTI-
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A R TI C L E IL.

Des Lettres accordées au Comte de Carli|le en 1627 par Chadts I..
Roi d'Angleterre; Et de, l'établifement des ies qui'y font
dénommées.

S I l'on peut paffer au Comte de Carlifle d'avoir fait inférer St.Lucie.
dans les Lettres qu'il a obtenues de Charles premier, que '-v--

c'eft lui qui a fait faire à fes grands frais & dépens la découverte
des ifles Caraïbes, & qu'en 1627, elles étoient portées au point
d'être une vafle & copieufe colonie d'Anglois ; il n'en en pas moins
étonnant que cette énonciation fabuleufe ait été adoptée par M.rs
les Commiffaires de Sa Majeffé Britannique *, & qu'ils aient voulti
appuyer tout le vafle fyflème de leurs prétentions fur un fonde-
ment fi ruineux.

La notoriété contraire fembloit donc autorifer à répondre par'
une fimple négative ; mais pour ne lajffer rien à defirer, on par-
courrea fommairement les époques de la première découverte de
ces ifles & de leur établiffement, en recherchant ce qu'en ont pû
dire les hiftoriens Efpagnols, François, Anglois ou autres.

On emploiera fur-tout l'autorité du P. du Tertre, auteur con.
temporain des premiers établiffemens des deux Nations dans les
Antilles.

On citera, non par choix, mais par difette, Richard Bloome,
auteur de l'Amérique Angloife, imprimé en 1688, le feul écri-
vain Anglois fur ces matières, dont on ait connoiffance que l'ou-
vrage ait été traduit en François, le feul qui foit par conféquent -

à portée d'être confulté par tous ceux quiliront ces Mémoires.

P R E U V E S.

* Voyez leur Ménoire, parag. IX.

OnVOL.,Ii,
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St.Lucie. On n'a pas omis d'un autre côté de faire traduire les citations
faites par M.rs les Commiffaires Anglois, d'auteurs de leur na-
tion, dont les ouvrages n'ont pas été traduits.

Jean de Laët fera pareillement un des auteurs que l'on citera
dans cette difcuffion, comme un de ceux que les Anglois peu-
vent le înoins recufer. ßon livre imprimé en Latin en 1632, &
dédié au Roi d'Angleterre, a été traduit en François en 1640.
C'eft la tradu&ion dont on fera ufage. Il paroît que cet auteur
étoit affez bien ini»ui des établiffemens faits dans les ifles Ca-
raibes jufqu'à fon temps. Il fait une énumération complète de
ces ifles, & une courte defcription. Il pade des établiffimens de
la Barbade, de Saint-Chriftophe & de Nièves. Si Sainte-Lucie
eût été alors. habitée par les Anglois, on ne voit pas pourquoi il
n'eût pas fait mention d'une colonie, qui, fuivant M.rs les Com-
miffaires Anglois, feroit la plus ancienne de toutes celles des An.
tilles; mais loin de-là, il fournit des preuves du contraire.

Enfin on citera aufli quelquefois le fleur de Rochefort, qui,
quoique François, ne doit pas être fufpeé, fur-tout Iorfque cet
auteur Proteftant s'accorde avec le P. du Tertre.

Les ifles comprifes dans la conceffion du Comte de Carlifle, fui...
vant le Mémoire de M.S les Commiffaires Anglois, fontau nom-
bre de vingt-deux.

. S A TVO I R

1. SAINT-CHRISTOPHE. .

z. La GRENADE.

3. SAINT-VINCENT».

4. SAINTE-LucIE.
5. La B'AReADE

6. MITTALANEA, fur les cartes HollanJdobeS MATA-
LINO, & en François LA MARTINIOsU E..

7. La DoMINIQ UE.
S. MA RIE..
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8. MARIE-GALANTE. &tLucie.
9. DESSUDA, fur les cartes, Hollando/fes DES E A D A, e n

François LA DESIRADE.

10. TODOS-SANTOS, en François LES SAINTES.
ii. La GUADELOUPE.

12. ANTIGOA Ou ANTIGUES,
13. MONTSERRAT.

14. RODUNDO.

- 15. LaBARBOUDE.
16. NEvIs, en François NI-EVES.

17. STATIA, en François SAINT-EUSTACHE.
18. SAINT-BARTHELEMY.

19. SAINT-MARTIN.

20. L'ANGUILLE.

21.'SOMBRERA.

22. ENEGADA, en François LA NEGAYFE.

I.
SA I N T-CH R I S TOP H E.

Poféde d'abord par les François & par les Anglois, & depuis la

paix d'Utrecht en entier par les Anglois.

Tous les auteurs concourent à- accorder la découverte e
cette ifle à Chriffophe Colothb, qui lui donna fon nom au moi
de novembre 1493*, & il eftjeconnu par M.", les Commiffaires
Anglois eux-mêmes que les cqonies Angloife & Françoifes de
Saint-Chriffophe ont été fondées d'un commun accord & en,
même temps, l'une çn vertu-des Lettres accordées à M. d'Efnam-

SP R E U P E S.

* Charlevoix, hiftoir' de Saint-Domingue, tome I. page zII. idition de
1730. in-4.q

Y 2 bue



17 2 Replique des GComïfires François.

St.Lucie. buc par le Cardinal de Richelieu, le 31T oCobre 1626, & l'autre
en vertu de celles qui furent accordées au Comte de Carlifle, par
le Roi Charles premier, le 2 juin 1627, fept mois après.

Jean de Laët & Richard Bloome s'accordent fur l'époque de la
naïffance des deux colonies avec le fieur de Rochefort & tous les
autres auteurs.

Il paroît, par le P. du. Tertre (a), qu'avant cet établiffement il
y avoit des François à Saint-Chriflophe, & qu'ils y vivoient en

bonne intelligence avec les Caraïbes. On ne voit pas qu'il y eût
aucun Anglois ; ainfi dans cette ifle, qui ef la première dont on
connoiffe l'établiffement av'ec certitude, les Anglois font tout au
plus contemporairg des François.

II.

LA GRENADE.

Pofiédée azjourd'hui & de tout temps par les François.

Dans l'Amérique A
nonce aucune.prétention ffir la Grenade.

Jean de Laët dit qu'elle étoit habitée par les Caraïbes.
Des l'année 163 8 (b) M. de Poinci refolut de prendre pofeJoin

de cette ifle . mais la multitude des Sauvages qui l'bbitoient
..... lui firent changer dtfentiment.
Il paroît, par ce paflge du P. du Tertre, & par toute Itfuite

du chapitre dont il, eft tiré, qu'il n'y a jamais eu d'Anglois établis
à la Grenade, ce qui eft confirmé par le filence de Richard
Bloome, par le témoignage de Jean -de Laët & par celui de Roche-
fort. Suivant c dernier, les François qui l'habitoient de fon

P R E U ' E S.

(à) Du Tertre, tomei. page 4.
(b) Du Tertre, tome 1, page 426.

temps
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tempe étoient en poffefilon des Grenadins, où ils Lifoient la pêhe, St.Lucie.
comme ils la font encore aujourd'hui.

Ce fat au mois de juin 165o (a) que fe fit le premier établifl-
ment Européen dans cette ifie ; M. du Parquet y fit alors bâir
un fort.

Il eft dit (h) que ce fut du confenteinent des Sauvages, ce qui ne
paroît pas avoir eu lieu pour aucune autre ifle, excep-é Saint-Chrif-
tophe, où mêrme on ne le dit pas exprefniment ; mais, ni à la
Grenade, ni dans les autres ifles, ce confentement ne dura pas,
& ce ne fut qu'après une guerre longue & fanglante que les Eu-
ropéens reflèrent paifibles.poffeffeurs.

IIL.

\SAIN T-VIN'CENT.

oujours pofédée par les Caraïbes.

On n'a trouvé nulle part dans- le P. du Tertre qu'il y ait jamais
e ü~dAKiiois établis dans Saint-Vincent.

Jean de Laët formellement qu'elle étoit habitée par les Sau-
vages.

Le fleur de Rochefort, qui a écrit vers 1657, ne dit pas un
mot qui puiffeL faire croire que les Anglois y formaffent alors
aucunes prétentions. Voici fes paroles: Cette f/le cfJ la plus peu-
plée de toutes celles que POSS E DENT les Caraïbes.

Dans l'Amérique Angloife de Richard Bloome, on avance fans
preuve, que les Anglois y ont quelques hadbitations, ias qu'ils n'y

font pas pufàns, y ayant beaucoup de Caraibes que la P ossE DENT.

Ce témoignage ne peut détruire ceux de Laët & du P. du Tertre,

P R E U V/ E S.

(a) Du Tertre, tcme L page 427.
(b) Idid. tome . page 428.

(lui
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St.Lucie. qui lui font direcement contraires : le paffage même de Richard

Bloome prouve que cette fle étoit en la pofflon des Caraïbes, qui

l'ont toûjours POSSEDEL depuis, & qui la poJsfdent encore au-

jourd'hui.
' Au commencement de février 1668 *, peu de temps après le

traité de Breda, le Lord Willoughby paffa à Saint-Vincent, où,
partie de force ou pluflôt par furprife, partie par le crédit du bâ-

tard & métif Warner, il ly rétablit tout de nouveau Gouverneur

de tous les Sauvages fous l'autorité du Roi d' Angleterre ; mais fans

lui donner aucun Anglois avec lui. Ce prétendu ade d'autorité

fe fit en pleine paix, après avoir brûlé quelques carbets & quel-

ques pirogues.
Il paroît que ce Gouverneur Sauvage n'ofa pas refter à Saint-

Vincent. Ce qui fait voir qu'on re peut tirer en faveur de l'An-

gleterre aucun avantage de ces ots du 'P. du Tertre, il 'y ré-

tablit tout de nouveau; puifque cdt auteur en détruit lui-même
tout l'effet en rapportant tout de éuite le ppu de fuccès de l'entre-

prife du Lord Willoughby, qui çtoit relative à celle qu'il avoit
faite, auffi en pleine paix, quelqes années auparavant, 'en don-

nant au même Warner une conmiffion de Gouverneur qui

n'avoit pas été plus heureufe que celle-ci. On ne doit donc re-

garder cette entreprife que comrre une infraCtion du traité de

Breda & de la paix Caraïbe de 16 o, & une vaine tentative pour

fe foumattre les Sauvages.

IV.
S A-1-N T E-L U C I E.

On ne trouve nuý part dans le P. du Tertre qu'il y ait eu des

Anglois à Sainte-L e avant 1639.

P R E U rE S.

* Du Tertre, 'toe I. page 337.
Au
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Au contraire, on peut conclure que leur premier établiffement St.Lucie.
dans cette ifle fut en 1639, "de ces paroles ; (a) les ,Inglois s'étoi-.
ent établis dans cette i/le DES L'ANNEE 163 9, & y avoient de-
meuréplus de dix-buit mois.

Jean de Laët dit pofitivement qu'elle étoit habitée par les
Sauvages.

On peut regarder le fleur de Rochefort comme contemporain,
ayant écrit vers 1657; ce qui fe peut déduire de ce que les Ca-
raïbes n'étoient pas encore chaffés de la. Martinique lorfqu'il écri-
voit : Or il n'eft pas plus favorable aux prétentions Angloifes,
puifqu'il n'en dit pas un mot. Voici fes paroles fur Sainte-
Lucie.

"C (b) Elle n'étoit.ci-devant fréquentée que par un petit nombre
" d'Indiens.. .. les François de la Martinique font venus DEPUIs

" PEU leur tenir compagnie .. . . M. Roffelan a établi la colonie
Françoife fous les ordres de M. du Parquet qui l'avoit choifi
pour y &re fon Lieutenant ; & étant décédé, M. le Breton
Parifien a été mis à fa place."
Dans tout l'article, on ne voit nulle trace de poffeffilon ni de

revendication Angloife.
Ces Mots depuis peu ne peuvent convenir qu'à l'époque de

1650 : on prouvera dans la fuite de ce Mémoire que c'efl la
feule qu'on puiffe adopter pour l'établiffement des François dans
Sainte-Lucie.

Richard Bloome ne fàit nulle mention de Sainte-Lucie; ce qui
donne lieu' de croire quen Angleterre on ne penfoit pas encore à

-former des prétentions f&r cette ifle, forfque cet auteur a publié·

P R E U E S..

(a) Du Tertre, tome:. page 434.

(b) Roche fort, tome I. page 57.
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St.Lucle: fon- ouvrage. -On -ne peut cependant pas le foupçonner de ne

pas afz étendre les droits de la nation.

V.
-LA B A R B A D E.

./lujourd'hui pbfédée par les Aiglis.

- On ne voit pas dans le P. du Tertre l'époque du premier éta-
bliffement de laBarbade ; mais les lettres du Cardinal de Richelieu,
en faveur de M. d'Ffnambuc, dans lefquelles elle eft nommée
fetile avec Saint-Chriftophe, autorifent à croire qu'elle étoit va-
cante au -temps, du départ. du fieur d'Efnambuc de Saint-Chrif-
toph-, & réputée telle en France le dernier jour d'odobre 1626,
date des lettres.

Jean de, Laët confirme cette opinion, en difant que les Anglois,

'y ont mené une colonie en 1627.
Suivaht Richard Bloome, le nombre des habitant s'y accrut en

162.7, ce qui autorife encore à croire que c'eft-là tout au-plus
J'époque de fon premier établiffèment, car .celle qu'il fait re-
mno1iter quelques années. plus haut fans. la fixer, paroît pleine
d'incertitude, d'autant qu'on ne voit ni autorifation» du Prince

pour habiter, ni gouvernement établi que dans les patentes du
Comte de Carlifle.

Le fleur de Rochefort s'exprime ainfi dans fon hifloire des
Antilles (a).

" Les Anglois . . . y ont mené dès l'an 1627 la colonie qui

l'habite encore aujourd'hui." Mais il dit ailleurs que cette co-
onie ent fârtie de Saint-Chriffophe après l'éxpedition de Don

Fréderic de Tolede (b); circonfiancequi reculeroit jufqu'en 162:9

(a) Rochefort, tcme I. page 54.

(b) IbI. tome IL. page 34.
2 l
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la fondation de la Barbade, & qui eft d'autant plus vrai-femMable St.Lucie,
que l'on ne voit pas pourquoi l'Amiral Efpagnol auroit pus a
• pargné cette colonie naifante que celle de Saint-Chriaophe.

VI.
-MITT.ALANEA, autrement la MARTINIQ(JE.

Aujourd'hui & de tout temps pojedée par ke François.

Cette ifle avoit peut-être été découverte en 149 en même
temps que la Dominique; mais ce qui eft certain, c'eil que
Chriffophe Colomb y mouilla le 13 juin 1502, y fit de l'eau &
y refla trois jours. On aura peine à trouver une découverte
Anglois précédente; & fi le Comte de Cumberland, en fe rafrat..
chiffint trois jours à la Martinique & à Sainte-Lucie, en 1593,
avoit acquis à l'Angleterre un droit inébranlable fur cette dernière
ie, les Erpagnols auroient le même droit fur la Martinique &

fur toutes les 'Antilles.
Jean de Laët dit que cette ifle étoit habitée par des Sauvages/les

plus méchans de tous.
Le fieur de Rochefort ne parle que des François & des guerrès

qu'ils ont eu à foûtenir contre les Caraïbes.
Le premier établiffement à la Martinique en du 6 ju'llet 163S

par M. d'Efnambuc (a); elle étoit alors entièrement h'abitée par
les Caraïbes (b).

Ils ne s'opposèrent pas d'abord à la poffeilon des François
mais ils ne, tardèrent pas à leur faire la guerre.

Il ne paroît pas qu'il y ait jamais eu d'Angl is dans cette ille,
de laquelle Richard Bloome ne fait aucune m(ntion.

P R E U FE S.

(a) Du Tertre, tome I. page ici.

(b) Ibid. page 76.

VOL. II. Z VII
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St.Luicie.
VII.

L A D o -i N I OU E.

'fljours pojédée par les Caraïbes.

On ne trouve point dans le P. du Tertre que jamais les Fran..
çois ni les Anglois aient occupé la Dominique.

On fait, par les hifforiens Efpagnols, qu'elle avoit été décou-
verte par Chriflophe Colomb le dimianche 3 novembre 1493 (a).

jean de Laët dit qu'elle étoit-haitées de fon temps par les
'Caraïbes qui étoient, gouver-l 1par un Cacique.

Le fleur de Rochefporqui à écrit en 165 7  qu'elle étoit
entièrement habité par des Sauvages.

Il y a un c trat paffé avec la compagnie Fran oile des ifles
de l'Amerique, pour l'établiffement de cette ifle; et a&e eft du
14 février 1635 • •.. C'eft le même qui autorifê rétabliffement

de la Martinique & de la Guadeloupe: il fe trou4e dans le P.
du Tertre (b).

Richard Bloome s'explique fort confufément: r après avoir
dit qu'il y a des Anglois à la Dominique qui plantent du tabac,
il dit qu'elle eft pleine de'Caraïbes qui haïffent beaucoup les
Anglois ; ce 'qui eft incompatible avec cette prétendue plantation
qui n'a jamais exiflé que dans fon livre.

On -troive dans le P. Du Tertre (c) que le Lord Willoughby
avoit donné> le 16 avril 1664, la patente de Gouverneur au

P R E U e E S.

(a) Charlévoix, hifloire dZ Saint-Domingue, tome I. page 114, iit, de Paris,
173O, in-4.Q

(b) Du Tertre, tome I. page 66.

(c) Ibid. tome III. page 850.
métif

-17 8
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imé:if Warner, qui avoit grand crédit dans cette ifle; mais fon '&.Lucîe.
crédit n'a pas été jufqu'à y etablir les Anglois, & le traité de i 66o
qui affure cette ifle aux Sauvages fous la protedion de la France
fuffit pour faire voir l'inutilité de cette patente, qui efbpolftérieure
de quatre ans, & qui ne peut fournit aucun prétexté à des pré-
tentions, qui n'ont jamais eu d'autre fondement que l'inclination
de ce Sauvage pour les Anglois, à qui il apartenoit par fon père.

On voit cepenidant, ainfi qu'on la déjà rapporté, qu'en février
1668 (a), auffi-tôt après l 'traité de Breda, le Lord Willoughby
effava en vain d'établir à la Dominiqûe ce prétendu Gouverneur-
des Sauvages, lequel, fuivant les appreices a fini fe jours à An-
tigoa. Par conféquent les prétentions Angloifes ne pourroient
porter que~fur une entreprife contraire 'â la paix & au droit des
gens entreprife fans fucs, & qui, de quelque façon qu'on la
confidère, ne pourroit produ.ire aucun droit.

MA R i Ê-GALAN T E.

PoTédée aujoùrd'»uî'& de-tout temps par les François..

Cette ifle, fuivant les -auteurs Efpagnols cités par le P. Chare.
voix (b), a été découverte par Chriftophe Colomb vers le 3. no-
vembre 1493.

Jean de Laët dit.qu'elkýéto.it frequenté parles Sauvages, qui
peut-être même y avoiendes habitations, ce qui. çxçlut tout î
établiffement Anglois.

Le fleur de Rochefort dit qu'elle a.été peuplée & fortifiée par
M. Houel Gouverneur & propriétaires.de la Guadeloupe.

P R E U V S.

(a) Du Tertre, tome I. page 337.
(b) Charlevoix, hiinoire de.Saint-Dopingue, toMe I..;pge i4. i§

Z z Elle
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St.Lucie.

DE s s u D A, en François -. A D E S I R A D E, qu'on trouve écrite
- dans quelques cartes DESEADA.

Pofdée aujonrd'hui& de tout temps par les François

Cette idle, fuivant Oviédo hiffoirien Efpagnol cité par le P.
Charlevoix, a été découverte le z ou le 3 novembre 1493, par
Chrifiophe Colomb (c.

On ne trouve rien fur cete 11e, ni dans le P. du Tertre, ni
dans Richard Bloome, ni dans Jean de Laët, qui la nomme
Dfeada.

Elle efi habitée par les François, & il ne paroît pas. qu'elle
'ait jamais été par les Anglois.
\4îivant le fleur de Rochefort, elle étoit encore déferte quanc't

il a publié fon livre.
X.

ToDOs-SANTOS, autrement LES SAINTES,
Poldées aujourd'hui & de tout temps par les François.

can de Laët n'apprend rien fur ces i11es..

p R E U P E 8.

fDu Tetre, tome I. page-35.

(b) Ibid t pme 4 ge 420.-

(c) Charlevoix, hinoie de Saint-Demingue, ime 1 page 14.

Replique des Commiaires François.

Elle n'eft point comprife dans le livre de Richard Bloome.; les
Anglois ont cependant voulu s'en emparer (nous ignorons dans
quels temps) mais ils furent repouffés par les Sauvages (a.)

,Elle a été établie en 1652 par les François, pillée par les Ci.
raibes en 1653. & rétablie en odobre de la même année par
M. Houel (b).

Ix.
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Le fleur Richard Bloome n'en -parle pas non plus, & il n"eSt'L/acia.

iaroît pas qu'il y ait jamais eu d'Anglois.
Elles étoient encore défertes, fuivant le fleur de Rochefort,

Iorfqu'il écrivoit, en quoi l'on croit qu'il fe tronipe.
Le i8 oftobre 1648 les Françoiî ont pris potfefion des Saintes;

mais ils n'y ont fait d'établiffement folide qu'en 1652 (a).

Xi.

LA G U A D''E L O U P E,

Pode'e aujourd'hui & de tout temps par les François.

Cette ifle a été découverte par Chriflophe Colomble lundi

4 novembre 1493 (h), Chriftophe Colomb y paffa encore le îo,
àvril 1496,- & yft de Peau, (c).

Suivant Jean de Laët, la Guadeloupe étoit habitée :par les
Sauvages; les·ftts Efpágnoles y mouilloient ordinairement pour
faire de l'eau. .

Richard Bloome -pe parIe pas de la Guadeloupe, & il ne paroît
pas. qu'il y ait jamais eu d'Anglois. . . , , '

L'arrivée de la colonie rançoiie àla Guadeloupe eft du8 ,jVi
1635, fuivant le P. du Tertre- (d); le flieur de Rochefort dit la
mêni chofe.

.,- R E VT FP E &1.1
(a) Du Tertre, tomle I. page 4i7.

(b) Charlevoix, hifloire de Saint-Domingue, tome L page rz4 -

(c) Ibid. page 139e

(d) Du Tenwe tFmC 1C • agD 77-

r ~:,'*~ 4L-
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AN TI G O A,

Pofédée aujourd'hui par les Anglois.

Cette Îile a été découverte par Chriftophe -Colomb dans les
premiers jours de novembre 1493 (a).

Jean de Laët dit que cette ifle étoit inhabitée & deflituée d'eau
douce, ce qu'il n'auroit pas dit fi eHe avoit été peuplée d'Anglois.

Il paroît, par le fieur de Rochefort (b), qu'elle a été habitée
par les Anglois vers 1632, & qu'elle a été depuis fouvent ravagée
par les Sauvages (c).

Richard BloorMe ne dit rien du premier établiffement des An-
glois dans Antigoa.

Il eft certain que cet établiffement n'a commencé que quelque
temps après.celui de 'Saint-Chriftophe, d'où il a tiré fon origiWn.

Ep3629 les Fran~çois fgitifs de Saint-Chriftophe,*apre rp

pédition de Don Fréderic de Toléde, furent à Antigoa, ou il n
paroit pas qi'il y eût alors aucun Anglois (d .

A la fin de janvier 1640 les Anglois-étoient établis à Autigoa,
& y avoient un. Gduverneur (e).

XIUI.
MON TSE R RAT,

Po/dée aujourd'hui par les Anglois.

Cette ifle a été découverte par Cheiftophe.Colomb en inov<em-
bre 14 9 3 (f)•

P R E U P E S.

(a) Charlevoix, hiftoire de Saint-Domingue, frtue .. e ;<
(b) Rochefort, tome IL. page 34-
(c) Idem. tome I. page 91.
7 Du Tertre, tome I. page 34.

''e) IId. page 150.

(f) Charlevoix, hiftoire de Saint-Dorningue, tome I. page 139.
2 Jean
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Jean de Laët ne dit rien de p4rticulier fur cette idle. St.Lucie.
Richard Bloome convient qu'elle a ét é découverte par les Ef, V'O

pagnols, & ne dit point quand les Anglois ont commencé à s'y
établir.

En 1629 les François fugitifs de Saint-Chriftophe, après l'ex-
pédition de Don Fréderic de Toléde, furent à Montferrat ; il y
avoit alors beaucoup de Caraïbes, & il ne paroît pas qu'il y eût
aucun Anglois (a).

Suivant le fleur de Rochefort (b), les Anglois poffédent cette
ile depuis 1632, & y ont fouvent été attaqués par les Sauvages.

R-OD UNDo ou RO DUNDA.

On ne trouve rien fur cette ille dans le P. du Tertre ni dans
Richard Bloome.'

Jean de Laët en fait une courte defcription, & fait entendre
-qu'elle étôit déferte. ..... Il en eft de même du fleur de Roche-

fort.

LA BARBOU DE,

Pq§ëdée aujourd'hui par les Anglois.

Richard Bloome ne dit pas en quel temps elle a été première-
ment habitée: elle ne l'étoit pas du temps .qu'a écrit Jean de
Laët, qui dit que c'eft une terre bafe &ftérile.

Le fieur de Rochefort (c> dit que les Anglois de Saint-Chri-

P R E U V E S.

(a) Du Tertre, tome I. page 34.
(b) Rocheforti tome IH. pages 34. & 35•
(c) Ibid. tome I. pages 89 & 91.
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St.Lucie. Rfophe l'ont habitée en 1632, & que les Sauvages y ont fouent
fait de grands ravages.

Le P. du Tertre ne parle pas de l'époquedel'établiffement çle-
cette ifle ; mais il paroît qu'il y avoit des Anglois en 1635 (a)
il y en avoit aufdi en 164o, & ils y avoient un Gouverneur; mais
il ne reconnoiffloit (b) pas l'autorité du Gouverneur de Saint--Chri-
flophe, qui paroît avoir -été alors regardé comme le Général de
toutes les iles Angloifes.

XVL

NE VI S, en François N I E v E s,

Pqè'dée aujourd'hui par les Anglois.

Le fleur de Rochefort & Richard Bloome difent que les, An.
glois s'y habituèrent en 1628, par cônféquent ils n'y étoient pas
encore établis du temps de la conceflion du Comte de Carlifle,
qui eft du 2 juin 1627.

Jean de Laët dit auffi que les Anglois y ont mené une colonie
en 1628.

Le P. du Tertre (c) dit qu'en 1628 les Anglois de Saint-
Chriflophe envoyèrent une petite colonie à Nièves.

Il paroît, par un autre paffage du mênie auteur (d), qu'il - y
avoit des Anglois à lilèves dans le temps de l'expédition de Don
Fréderic de Toléde; c'eft à la fin de 1629.

Ainfi, cette ifle paroît être la feconde ou la troifième que les
Anglois aient habitée.

P R E U V E S.

(a) Du Tertre, tome I. page 78.

(b) Idem. tome II. page 465.

(t) Du Tertre, tome I. page 22. comparée avec la page 21.

d) Ibid- page .iV.

184.
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St. Lucie.
XVII.

STA-Tr, en François SAINT-E rUSTACu,
PoJédée aujourd'hui par les Hollandois.

On ne trouve rien fur Saint-Euftache dans Jean de Laët ni
dans Richard Bloone, & il ne- p'aroît pas que les Anglois aient

formé aucune prétention fur cette ifle; mais on voit dans le P. du
Tertre qu'elle a été premièrement établie par les François en 1629,

& elle n'a par la fuite appertenu aux Hollandois que par l'abandon
des François.

Le fleur de Rochefort dit qu'elle a été habitée par les Hollan,.
dois en 1632; ce qui eft contràire à ce que dit le P. du Tertre (a),
que les François l'ont fortifiée en 1635.

XVIII.
- S N T-13 ART 11 E L E M Y,

Po§ède aujourd'hui & -de tout temps par les François.

Richard Bloome ne parle point de' cette ifle, & il ne paroît
pas qu'il y ait jamais, et aucun Anglois; Jean de Laët n'en dit
rien non plus.

Suivant le P. du Tertre (h), les François ont été à cette ifle en
novembre 1629. Il n'y avoit point alors d'Anglois. On ne voit
pas dans cet-endroit quelle fuite a eu cette première poffeffion.

Mais (c) on trouve que Saint-Barthelemy a éte ,peupléè
de François en 1648, par l'ordre de M. de Poinci, & que le

P R E U V E S.

(a) Du Tertre, tome III. page 24.5.
(b) Idem. tome 1. page 34·
(.c) Idem. tome III. page 33.

VOL. Il. A a fieur
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St.Lucie. fleur le Cendre en a éte le premier Gouvernur. Cette p:fe de

poff:iion eft confirmée par le fit r de Rocheforu.

""-I N T - M AR T 1 N,

Po/ëdée a'.jozrd'Id i par les Frrnçois & les Hllandbis.

Richard Bloome ne p rle point de cette ifle, & par conféquent
n'annonce aucune préc ntion Angloife qui la concerne.

Jean de Laët ne dit rie non plus qui puife Lire croire qu'il y
eut euaaucùn Anglois avant le'temps auquel il écrivoit.

Suivant le P. du Tertre (a), les François ontété à Saint-Martin
au mois de novembre 1629. Il ne paroît pas qu'il y eût alors
auèun Anglois ;. mais on ne voit pas quelle fuite eut cettep
mière poffeflion des François.

Il paroît feulement (b) qu'en, 63 8 le fleur de Saint-Martin prit
poffeffion de l'ifle de Saint-Martin en vertu d'une commiffion du.

s-Roi, & que les Hollandois s'y établirent aufli dans le même
temps, & y bâtirent un fort.

Peu de temps après, lesEfpagiols s'en rendirent maîtres, chaf-ý
fèrent les Hollandois & les François .vec lefquels ils étoient en,
guerre ouverte, &. y mirent une fôrte garnifon.

En 1-648, les Efpagnols abandonnèrent Saint-Martin, & in-
continent après les EBançgis & les Hlolkïidis s rétablirent con-
jointement,. comie il paroît par les accords qu'ils fignèrent le.
3 mars 1648 (c), Le fleur de Rochefort dit la même. chofe,

aveç queques légères différences.

? R E U V' , S..

(a) Du Tertre, tomei . page 34,
(b) Ibid. page 410.

{c) Ibid. tome L page 498...
1 

--
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xx.
L'AN G U I L L E.

Poëdée /aujourd'hui par le Anglois.

Suivant le P. du Tertre (*), les François ont été à l'Anguille au
mois de novembre 1629 ; mais -on ne voit pas qu'ils y aient fait

'établiffemeent 1olide., 11 ne paroît pas qu'il y eût alors aueàa
Anglois.

Jean de Laët n'en parle que comme d'u e ifle inhabitée ; mais
le fieur de Rochefort fait entendre qu'il y eu des Anglois depuis
1649 ou 165o.

Richard Bloome ne donne pas l'époq de l'établiffement de fa
nation dans cette ifle, qui,vrai-femblabl ment n'étoit occupée que
par les Càraïbes, lors des Lettres du Co te deCa-lifle.

Il paroit donc que ce n'eft que par I abandon des François que
les Anglois poffédent cette ile.

XXI.
-M OAJ1 R E 'R A.

On ne trouve rien fur cette ifle dans Richard Bloome, ni dans
IeP. du Tertre, ni dans le fieur de Rýchefort.

XXII.
ENEGADA, en François ZA NE GADE.

On ne trouve .rien
Bloome, ni dans le P,
le fieur de Rochefort.

de particulier
du Tertre, ni

:ette ifle dans Richard
Jean de Laët, ni dans

P R E U P E

(*) Du Tertre, Ibid. pages 34. & 35.
A a
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St.Lu~cîe
RrESULT A T e l'exaneiz de l'étabffement des fles énoncées 'dans

les Lettres du Comte de Carli/l.

Il paroît, par l'énumération ci-de'fius, que des vingt-deux ifles
dénommées dans les Lettres accôrdées au Comte de Carlifle par
Charles I.er le 2juin 1627;-fuivant l'extrait qui fe trouve dans le
Mémoire de M.? les 'Commiffiaires Anglois, du 15 novembre

1751 (parag. JXy.il y en a trois qui font fi peu confidérables
qu'on ne les connoît que 'par les cartes. Ces trois' ifles font Ro-
dunda, Sombrera & la Négade.. * -

l y en a feptc i fontocéîpées par les -AngIois; nais dont ils
ne polffédoient une avan l'arrivée de Thomas Warner à Saint-.
Chriaophe, la commiffion du Comté de Carlifle, qui'n"efn
que de 1627.

Ces -fept ifles. font Saint-Chrift>phe, la. Barbade, Antigoa,
Montferrat, la Barboude, Nevis ou Nièves & l'Anguille.

Sur ces fept ifles, il y en a quatrè où les François- paroiffent
avoir été les premiers : ces quatre font Antigoa, Montferrat, Ne-
vis oui Nièves & l'Anguille. Et une où les François & les An
glois font arrivé'ergmême temps, qui eni Saint- Chriftophe.

De ces vingt-deux ifles concédées nommément au Comte, de
C arlifle, il y en a'eu fept & demie qui font aux François,, fans con-
teffation, & dans lefquelles il n'y a jamais eu d'Anglois établis ni
avant ni après la conceffion du Comte de Carlifle, & fur lefquelles,
il ne parôît, pas même que l'Angleterre, en,,aucun temp§, ait

, forfné aucune prétention. Ces 'ifles font la Grenade, la Marti-

nque Marie-Galante, la Defirade, les Saintes, la Guadeloupe,
Saint-Barthelemy, & Saint-Martin, de, laquelle les Hollandois-
poffédent la moitié.

Il y en a une & demie poff;dée par les Hollandois ; favoir,
'Statia ou Saint-Euflache, & la moitié de Saint-Martin..
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Il y en a~deux qui font aux Caraïbes fous la protedion .de la St.Luc e
France; favoir, Saint-Vincent & la Doriinique.

Et une dont les Anglois difputent à la France la propriét; fa-
voir, Sainte-Lucie.

R E C A P I7' U L A T IO N.

Ifles défertes ou peu connues 3
Ifles Angloifes - 7
Ifles'Franço1fes -- - -- - - 7
Ifles Hollandoifes---------- ---- ---
iles appertenantes aux Sauvages Caraïbes, fous lai

pr/otedion de la France - ----- -

Ifle ·dont les Anglois difputent à la France la propriété i

22

On croit avoir prouvé par cette énumération, que les Lettres
accordées au Coçnte de Carlifle ne peuvent etre d'aucun ufage
pour décider de la propriété de Sainte-Lucie, ni de celle d'aucune
autre ifle, non plus que toutes les commiffions poftérieures ac-
cordées par l'Angleterre à fes Gouverneurs dans les ifles Caraïbes.

On croit ayoir prouvé aufi qu'au tenips de la conceffion du
Comte de Carlifle, l'Angleterre n'avoit aucune poffeffiori dans les
Iles Caraïbes, & que par conféqient ces Lettres ne peuvent être
regardées que commeune pernifion d'établir.

ARTICLE
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A R T I C L E III.

De l'état des Antilks depuis le premier étabifement des François
& des Anglis à Saint-Chifiophe, jufqu'à a la paix Caraïae
en x66o.

-St.Lucie. N jugeroit bien mal.,de l'état des ijles Caraïbes, depuis
16k 2 6 jufqu'en 166o, fi 'on prétendoit- appliquer à ces an-

ciens temps les idées qe l'on en -a atjoiÏdihui.
On pourroit prouver-, par, plfieurs' paffages, le peu de cas

que l'on faifdit alors de ces ifles; i.n fe contentera d'en rapporter
un du P. da Tertre-.

"Il ent vrai que dans ce premier état ces pays n'avoient rien
que de 'ebutant. Les peuples qui les habitoient étoient bar-

" bares; le terres incultes ne produifoient rien qu'après ùn'tra-
vail incodcevable; & les vaiffeeux n'ayant pas accoûtuiné de
les fréquenter, nos- premiers, François périffoient fouvent par

" la'main de ces barbares, fuccomboient fous le faix du travail,
ou manquoient des chofes qui devoient être· apportées- du de-

"~ hors. mais depuis - que lés Sauvages opt été rangés' .la raion,
C que .les; terres ont* été défrichées, & que les vaiffeaux ont fait

voile de ce côté-là toutes chofes y abondent."
C'eff -cet ̂ état de guerre prefque ,perpétiaelle avec les Caraïbes,

que l'on né doit point perdre de vuef l'on véut fe former une

iufle idée des premiers établiffemens des Européens dans. ces ifles.
Ce n'a point été par choix que chaque:- naon s'en emparée des
une ou des autres; on les a quelquefois abandonnées avec la
Même facilité.

. P R E U E S.
* Du Ter're, toîe II. page 420.

La
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La tien la violence 'des Siuvages°de Saint-Chriophe, StLucie.
«nt fait naîre 1es remières pCnfées d'eaMifement dans les An-
tilles. C'efl fur cétte rême trahifon, & fur la guerre qu'ell; a
occafionnée, que les nations Européenes peuvent établir leur droit-
de cor..ête & leur proprié.é fur les ifles précédemment occe-
pées par la:n.tion Caraïbe. On ne voit pas qu'avant ces honi-

lites, les fieurs d'Efianbuc, & Warner euffent aucun deflin formé
d'établiffemrent. Ils avlient d'abord vécu en, bonne intelligence
avec, les Sauvages; mai le complot formé par ces derniers, pour
détruire les. deu- Nations, les obligea de fe réunir p la nécef.
fité d'une jufle défenfe: \elles prévinrent les -èaraïb, & après
un grand carnage, eles reflèrent en poffeffion del'ifle.

" Ce fut (dit le P. du tertre ) après -cette glorieufe viéoire

" que nos deux Capitaines, d'Efnambuc & Warner traitèrent

" du deffein qu'ils avoientpris féparément avec leurs gens d'ha-
" biter cette ifle."

Avant cet événement, il auroit été chimérique à ces deux Ca-
pitaines,, de prétendre s'établir dans les Antilles -avec le peu de
forces-qu'ils avoient amenées d'Europe pour des objets tout-à-fait
différens. Ils ne s'étoient réfugiés à Saint-Chriftophe que pour-

fe remettre des pertes qu'ils avoient faites encombattant contre
les Efpagnols, & reprendre enfuite leur navigation; mais fe trou.-
vant, par leui viâoire far les Caraibes, maîtres d'une belle ifle où-les

Sauvages, qu'ils aoient détruits, avoient laiffé des vivres plantés,
qui pouvoient les y faire- fubfifer quelque tenips, & leur donner
Ies moyens- d'attendre des fecours d'Europe; ils réfolurent de

SP .R E U V E S.

* Du Tertre, tome . page 7. Voyez les pages précédentes fur la confpira-

tion des Sauvages contre les deux Natio.ns.
* ~par~-
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St.Lucie. partager leur conqu&te; partage qu'ils ne regardèrent cependant

- que comme un projet, jufqu'à ce qu'ils euffent obtenu de leurs

Souverains, le pouvoir d'y mettre le fceau- de l'autorité légitime.
Ce n'eft pas que lun & l'autre n'euffent précédemment fré-

quenté ces ifles : il efl dit, dans les Lettres accordées par le Car-
dinal de Richelieu aux fleurs d'Eflambuc & Roffey, qu'ils

Tétii ccupés à cette recherchedepuis quinze ans; & nous avons

vû qu'on trouve au moins l'équivalent dans les Lettres accordées

au Comte de Carlifle par le Roi d'Angleterre : mais il eft aïfé
de juger, par mille circonftances, & principalement par toutes
les expéditions du Comte de Cumberland, & par le lieu où le
fieur d'Efnambuc fut maltraité d'un gallion Efpganol, que ces

_jrétendues découvertes d'ifles, qui étoient très-connues depuis

cent trente ans, n'ont exiflé que pour fervir d'ornement aux pa..
tentes 'accordées par, le Rois de France & d'Angleterre, & que

tous ces chercheurs d'établiffement, dont font remplis les livrés

Anglois, ie cherchoient que l'argent des Efpagnols.
Le premier échec que les Sauvages reçûrent à Sàint-Chrifiophe

fembla les intimider pour quelque temp; il ne paroît pas ni,, e
que depuis ils, fe foient attaqués à cette ifle ; ainfi les nouveaux.
obftacles que les François -éprouvèrent dans le progrès de leur
établiffement, vinrent, & des Anglois mêmes, & des Efpagnols.

En. 628 & en 1629 * les Anglois, nonobifant le partage fait
entre les deux Nations, le 13 mai 1627, tentèrent de dépofféder'
les François.

Un ennemi plus-redoutablc DmnFréderic de Toléde, at-
taqua en 1629 avec des, forces ,fupérieures, les deux colonies

naiffantes : un des quartiers François -fut forcé, les Anglois fuc-
combèrent après quelque réfiftance ; Don Frederic de toléde en

P R E U F EkS,

1 9 2
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fit embarquer une partie fur fa flotte, & le reffe promit d'eva- St.Lucie.

cuér l'ifle.
Les François n'avoient rien promis, mais la plufpart avoient

réellement évacué, par la facilité qu'ils avoient eue a s'em-

barqùer fur des navires de leur Nation. L'efcadre Efpagnole

s'éloigna ; les Anglois reffés dans Saint-Chrifñophe réfolurent de ne

point tenir la parole donnée à Don Fréderic, & de n'y point re-
cevoir les François qui en étoient fortis : mais indépendamment de
ce qu'il en êtoit reflé quelques-uns, les accords paffés entre les
deux Nations- fur la poffeflion de cette ifle ne permettoient pas

aux Anglois de les <jépouiller ; auffi la contefiation fut-elle ter-
minée à l'avantage des François.

Pendant cette difperfiâ» paffagère, les François avoient penfe
à s'établir à' Antigoa, mais ils s'en étoient bien-tôt dégoûtés ils
avoient.auffi été à Montferrat, où les Sauvages les avoient bien
reçûs; mais il ne parbît pas qu'ils aient penfé férieufement à s'é-
tablir dans cette dernière ifle.

Les Caraïbes de la Martinique & ceux de la Guadeloupe re-
çûrent auffi très-bien les premières colonies Françoifes qui y ar.-
rivèrent en 1635.

Mais cette amitié ne fut pas d'une longue durée. Le 26 janvier
1636 la guerre commença à- la Guadeloupe (a), & elle réduifit
cette colonie à une extrême misère. Dans le mois de février

164o (b) cette guerre duroit encore; le 6 mai 1640, combat à la
Guadeloupe fuivi d'une tranquillité de fix ~mois fans qu'il y eût
de paix.

PiR E UY E s.

(a) Du Tertre, tome I. page 84.
(b) Ibid. Le 145, & 148.

B b ~ LesVOL. II.
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St.Lucie. Les Caraïbes ne- tardèr t pas non plus d- faire la guerre aur
François de la Martinique a).. La paix y étoit rétablie au mois
de juin 1636 (b); mais les hoftilités. y avoienit rec9mmencé en
1639 (c); elles continuèrent jufqu'après le 24janvier 1640. Peu.
après, la paix fut. rétablie fans devenii- folide ni -durable.

Les Anglois n'étoient pas moins expofés que les Français aux-
incurfions ,des Caraïbes.

Au mois de février 164ô (d), ces Sauvages exercèrent- contr'eux-
à Antigoa, des ades d'hoftilité ; & au rmoisd'août de la même
année, indignés d'une trahifon que le Capitaine d'un navire An,.
glois leur fit à. la Dominique,. ils.attaquèrent les Anglois à Sainte"
Lucie, & les obligèrent d'abandonner cette ifle.fans retour.

Au.moisde feptembre 1640, où qelque temps apparavant,
M: du Parquet Gouverneur dé la Martinique; quiétoit en paix
avec les Caraïbes, s'offrit (e) de procurer la paix à. la Guadeloupe.
Elle fut fàite au commencement de 1641. (f); elle fubfiâoit le
23 février (g), mais elle étoit mal affurée.

Elle régnoit pareillement à. la Dominique au mois d'joobre-
1644 (h.),. entre• les François & les Sauvages, qtioiqu'avéc beau,
coup de défiance réciproque.

En mai 1646 (i), les Sauvages de Sainte-Lucie malacrèrent
tiois équipages de François habitans de.la Martiniqie.

P R E U V E S..
(a) Du-Tertre, tome I. page 103,,

) Ibid. page 114.

(c) Ibid. page 114.

(d) Ibid. pageri5o.
(e) Ibi. page 19 1.

(f) Ibid. page 196.

r' (g) Ibid. page 201.
(b) Ibid. page 243-
(i) Ibid. page 321-
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Ce mélange de paix & d'hoflilités paroît avoir duré jufqu'en St.Lucie.

1653 à1 Guadeloupe & A la Martinique.
Ce fit en 165 o, dans un des intervalles pacifiques, que M. du

Parquet commença les établiffemens de Sainte-Lucie & de la*
renade.

U it rois après celui de la Grenade, c'ell-à-dire en février
1 5 (a), il y eut guerre dans cette ifle avec les Caraïbes, & il y,

.a a p rence qu'elle dura jufqu'à la paix générale de 166o.

Il et ainfi de Sainte-Lucie, où la paix fubfifla depuis
165o ) jufqu'à la mort du fieur Rouffelan en 1654 ; mais ou
il y a de* croire que la guerrç qui fe renouvella alors, dura,
jufqu'en 666. Cette guerre coûta la vie à trois Gouverneurs.

En 16 -(c), la paix fubfiftoit à la Guadeloupe & à Marie-
Galante av c les Sauvages de la Dominique, qui faifoient alors la
guerre aux ngl' s ntigoa.

(d) M'ai 'fn même temps, quelques habitans de la Mar.
tinique. a à"nf is desviolences à la Dominique, les Caraïbes
s'en vengèrent urlesFrançois deMarie-Caàlante qu'ils niaacrè.e
rent tou•.

(e} O en *nt donc à une. guerre ouverte, principalement à
la Domimque, la Guadeloupe, à Marie-Galante & aux Saintes.

(f) La! ort a fils d'un Capitaine Sauvage, ami des François
& établi à l Do inique, acheva de foûlever toute cette ifle.

P R E U ES.
(a) Du Tertt t e I. page 429. -
(b) Ibid. page
(c) 'Ibid. page 4
(d) Ibid.
(é) Ibid. tome I. J«e422.
(D) Ibid. Page 47 2-

da a.u
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St.Lucie. " Au commencement de 1654 (a),, ks Sauvages de toutes les

' ifles commencèrent une nouvelle guèrre, gai ayant duré un.
temps affez confidérable, a, fait nager dans le fang & dans le
carnage prefque toutes les ifles que nous poffédons.»
" Le •véritablefujet de cette guerre, ne fut autre que l'établife.-

"ment des François dans Marie-Galante, SA I N T E-AL U ZI E

"a & Grenade."

(b) Voici comme s'exprime le fleur de Rochefort "fur le.
même fujet.

On attribue la rupture avec les Caraïbes, au déplaifir que
" quelques-uns d'eux ont .conçû de ce que M. du Parqet a

établi contre leur gré des colonies Françoifes aux ifles de la
Grenade & Sainte-Alouzie."
(c) Cette guerre penfa caufer peu après la perte entière de

la Martinique, où -M. du Parquet, qui en étoit Gouverneur &
propriétaire, .fut affiégé, dans fa maifopar une petite armée de
Caraïbes qui avoit ravagé toute1 l'ifle, & qui l'auroit forcé, fans
e fecours inefpéré qui lui arriva par une efcadre Hollandoife qui
trouva l'ifle toute en feu.

Les François ne s'en tinrent pas à la défenfive, & firent plu-
fleurs expéditions à 'la Dominique (d), à Saint-Vincent (e), à
la Grenade (f), à la Martinique (g), & peut-être ailleurs, oà

P R E U Pl E 2..

(a) Du Tertre, tome I. page 465.

(b) Rochefort, tome I. page 71.
(c) Du Tertre, tome I. page 468,
(d) Ibid. tome I. page ça.

(e) Ibid. page 467.
(f) Ibid. page 431.
(g) Ibid. page 546.
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ils eurent prefque toûjours l'avantage g qui feul difpofa les Sau- St. Luieie.

-yages à la paix (a). t 7
Cependant, le .6 novembre 1656 (b), les Sauvages de la Do-

minique attaquèrent la barque du fieur du Parquet.
(c) Les hoffilités des Sauvages contre les Anglois, continuèrent

auffi alors, ainfi que contre les François de Saint-Barthelëmy (d).
Le 29.août 1657 (e), il y eut des hofûilités commifes à la

Martinique par les Caraïbes joints aux Nègres fugitifs; mais le-
8 oaobre de la même année, ils demandèrent la paix (f). Il
paroît qu'elle leur fut accordée(g); mais ce nt que pour
la Martinique.

(b) Elle ne dura pas; car vers la fin de la même année 1657 (i),
il y eut encore des hoftilités commifes par les Sauvages à la Mar-
tinique même; ce qui occafionna une fédition qui fit tant de
chagrin à M. du Parquet, qu'il en mourut le 3 ýjanvier 638.

La guerre ayant donc recommencé,. le faccès qu'elle' eùt, fut
1 entière expulfion des Caraïbes de l'ifle de la Martinique, où ils ne
fe bn4s rétablis depuis, & où ils s'étoient maintenus depuis le
premier établiffement des François en 1635 (k) jufqu'en 1658.

La tranquillité paroît avoir été alors rétablie pour toûjours à la
Guadeloupeý mais le 4 mars 166o (1), la guerre entre les ha..

P R E U V E 0.
(a) Du Tertre, tome i. page 469.
(b) Ibid. page 5o8.
(c) Ibid. pages 508 & 510.

(d) Ibid. pages 5°8 & 512.
(e) ibid. page 503.
(f) Ibid. page 504.
g--em. tome I. page 24.

(b) Idem. tome I. page 542.
(i) Ibid. page 521.
(k) Ibid. page 54-6.
(1) Ibid. page 573.

bitans
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St.Lucie. bitans de la Martinique & les Sauvages, duroit encore. Les ia
bitans donnèrent pouvoir, par un ade de ce jour, de'faire la pair,
à condition que les Caraïbes renonceroient à rentrer à la Martini.
que, & ce pouvoir concourut à la paix générale.

On ne voit pas que les Anglois aient pris aucune part à le
guerre offenfive qui contraignit enfin les Sauvages à cette paix;
quoique dans le même temps les Caraïbes aient auffi exercé con-
tr'eux de grandes cruautés.

Par, conféqient, fi le traité de 166o n'affuroit pas l'état de ces
Sauvages, les François, -par les expéditions militaires qu'ils ont
faites antérieurement à ce traité, dans les ifles de Saint-Vincent
& de la Dominique, -en feroient demeurés les feuls légitimes
poffeffeurs.

Il eft certain que dans les premiers temps dès établiffemens
des Antilles par les François & par les Anglois, les deux nations
fiient quelquefois caule commune, foit contre les Caraïbes, · oit
même tontrè les Efpagnols.

Mais c ette efpéee de fociété étoi fortuite; elle étoit fouveit
interrompue ell n'enàportoit point d'engagement durable, en.
core moins de garandeo, réciproque des ifles que chaque nation

poffeddit.
Ainfi chacun acquéroit pour foi; & quand même cette con-

vention tacite de n'acquerir que pour foi, n'auroit pas -été de
droit naturel, elle auroit été néceffaire alors aux deux. nations
Européennes.

Perfonne' fans cela, n'auroit voulti ni pû fupporter les. dé-
penfes & les rifques des premiers établiffemens; & il etoit in-
téreffant pour la fûreté des uns & des autres, qu'ils devinflent
folides.

Sans entrer dans la queftion fi l'on devoit regarder les Sâuvagés

Caraïbes comme des poffeffeurs légitimes, il eft certain que tant

qu'ils
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qu'ils ont eu la volonté & la force de difputer le terrein, auiune St.Luci«.
nation -Européenne. n'a pû fe vanter d'une propriété que les évé.-
nemens de la guerre pouvoient lui enlever d'un moment à 'au-
tre, d'autant plus légitimement & irrevocablement, que toute
propriété Européenne dans ces pays-là, étoit très-récente, é oit
principalement appuyée fur le droit de la guerre, & n'avoit d'exi-
ftence que par ce même droit.

On doit donc fixer l'époque de la propriété certaine & tran--
quille des Nations Européennes dans les ifles Caraïbes, à la paix
Caraïbe de 166o.

Que l'on conteae,. tant que l'on voudra, fur la forme de
'aée qui a établi cette. paix, ou qui -en a confervé la mémoire,

il n'en fera pas moins vrai qu'elle a fubfifie & qu'elle fubfine
encore, & que. les-Anglois n'er ont pas nioins profité que les
François.

Cette pair procurée par les Franço is, pour bafe le confente-
ment des, Caraïbes, à, ce que chacune des, deux nations, Euro-
péennes garderoit ce. qu'elle poffédoit,- en laiffant aux Sauvages

.la Dominique & Saint-Vincent, dont ils jouiroient fous la pro-
te&ion de la France.'

On objeae en- vain que Sainte-Lucie. n'eßfl pas nommé'dans
le traité; la,plufpart dës autres ifles, tant Finçoifes qu'Angloifes,
ne le font pas non plus; mais. il étoit 4e notoriété publique que

ainte-Lucie étoit en. la poffeffion des François.- depuis nombre
d'années, & pour que le traité. de 166o ne lui fût pas applica-

cb1e, il auroit falul'excepter nommémeit.,, 
Cette paix eftf encore prouvée par des propofitions faites au

Lord Willoughby de la: pat: de M. de Clodoré- où il eft dit
qu:on obfervéra, la convention. faite avec les Sauvages de la
Dominique. -

Cette
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St.Lucie. Cette convention étoit donc reconnue des Anglois.* à la fin de
février 1666, & ce n'eft que depuis çette paix que ces ifles font
devenues floriffantes.

P R E U V E 's.

4 Du Tertre, tome IM. page 284.

ART 1C L E IV.

De l'époque de l'établ ement des François à Sainte-Lucie.

L E S Commiffaires du Roi avoient adopté dans leur Mémoire
du i1 février 1751, la- date de 1643, pour:l'époque de l'é-

tabliffement des François dans l'ifle de Sainte-Lucie; ils l'avoient
tirée du Mémoire remis, le [5 juin 1687, à M.r de Barillon
& de Bonrepaus, Commiffaires du Roi, par les Commiffaires de
Sa Majefté Britannique dont l'autorité fembloit devoir être de
quelque poids auprès de M.rs les Commiffaires Anglois d'au-.

jourd'hui, & devoir exempter d'une difcuffion qui paroiffoit inutile.
Cependant, comme M.r les Commiffaires Anglois ont pré-

tendu dans leur Mémoire du 15 novembre 1751, fixer cette
époque à l'année 164o, qu'ils ont même avancé avéc affurance,
que la prife de poffeffion des François a été deux mois après l'ex-

pulfion des Anglois par les Sauvages, & qu'ils ont appuyé fur
cette époque des infinuations odieufes; on n'a pû fe difpenfer
d'examiner quel pouvoit être le fondement de ce nouveau fyftème,
& quelle étoit véritablement la date de l'établiffement des Fran-.
çois à Sainte-Lucie.

3 Le
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Le entiment des s Anglois ef uniquement fondé St.Luce.
fur un paffage du P. Labbat qui dit (a) que, cette iße avoit été ha-
bitée par les-Françoiedès l'anné&i 64o. M du. Parquet. ... en '
prit, pajeion. vers lafir de cette anne... . il n' mit d'abord gue
quarante hommes,. &c.

Les Commiffaires da Roi avoient en général évité, dans leur
premier Mémoire,, de citer le P. Labbat, parçe que fon ouvrage
eft moins une hiftoire qu'une relation de voyage·; qu'il ef peu
exad dans.la. pazrtie hiforique.; qu'itl Pa prefque toujours tirée- de
fon confrère le P. du- Tertre dont il a, affez fouvent copié nég1i.
gemment les paffa.ges, & ddnt, quelquefois il s'eft écarté fans au-
cune preuve ; parce qu'enfin fon autorité ef d'un poids médiocre
pour les- chofes de fon temps, & totalement nulle pour celles du
temps du P. du Tertre, qui, non- feulement, étoit contemporain
des premiers établiffemens, mais qui fouvent adminifre les preuves
de ce quil rapporte, en produifant les a&es originaux.

Mais comme M.r les Commiffaires Anglois paroiffent infinuer
que les Commiflâires du Roi, nont point cité- le P. Labbat, parce-
que cet Auteur dépofe en faveur des Anglois; on ne peut fe dif.
penfer de les- défabufer de cette opinion.

Les Commiffaires du Roi ont bien pluflôt craint que Pon ne
regardât cet Auteur comme partial èn faveur de la France.

Et il fuffit de s'arrêter à quelques paffages qui concernent l'ifle
même de Sainte-Lucie, pour en être convaincu.

Suivant lui (b) " 'irruption des Sauvages jeta une telle épou.-

" vante chez les, Anglois, que leur Gouverneur général ne tÈoAva

P R E U V ES.-

(a) 'Tome FI. p. 251. in-12, PariS, 1752.
(b) Labbat, tome . p. 72.

"plusVOL. IL
C c
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St.Lucie. " plus perfonne qui voulût aller dans cette ifle, de forte qu'ils
" abandonnèrent abfolument'lepro*et de s'y,établir."

Il. en con&ant, dit-il dans un autre endroit (a), " qu'avant
"C l'année 1640, ni les François ni les Anglois n'avoient pas fongé
" à s'établir à Sainte-Alouzie, les uns & les autres n'étant guère
" en état de fonger à s'étendre hors des ifles qu'ils habitoient,
" ayant tous affez de.peine à s'y maintenir, & à fe foûtenir con-
" tre les fréquentes attaques des Caraïbes qui mettoient tout en,

ufage pour les faire périr ou les chaffer de leur pays.. Ils ai-
" loient librement les uns & les autres, c'ef-à-dire, les François
" & les Anglois, à Sainte-Alouzie, -comme a une ifle qui n'avoit
C point de maître, pour tourner des tortues dans le temps de la
" ponte, & pour y faire des canots, fans que pas un des deux y
" eût ni Gouverneur, ni Fortereffe, ni Colonie établie."

Ce dernier paffage fuffiroit feul pour démontrer le peu d'exa&i-.
tude du P. Labbat qui, après avoir dit que les Anglois n'avoient
point en de Gouverneur à Sainte-Lucie, rapporte (b) fans doute
d'après le P. du Tertre (c), que les Sauvages tuèrent le Gouver-
neur Anglois.

On ajoûtera encore ici deux autres paffages du P. Labbat.

Les Caraïbes. . . . de Saint-Vincent, dit-il (d), paflêrent· à
" Sainte-Alouzie, & trouvant quelques Anglois occupés à la.

"pche de la tortue, ils les maffacrèrent comme ils l'avoient fait
dans les autres endroits, & pour la même raifon, fansfaire le,

moindre tort aux François qui étoient au mênme lieu."

Le Gouverneur général des ifles Angloifes,, dit encore le P..
Labbat (e), en parlant de l'invafion de 1664, défavoua le Co-

P R E U V E S..
(a) Labbat, tome VI.. page 251.
(b) Idem. tome . page 71..
(c) Du Tertre, tome I. page 434f °

fd). Labbat, tome VI. page 252.
(e) Ibid.- page 255. lonel
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lonel qui avoit fait cette entreprife, lequel, bien loin de fe fer- St.Lucie.
vir de la prétendue poffefilon avant 1640, ne fondoit le droit v
qu'il y prétendoit que fur l'achat qu'il avoit fait de cette ifle
l'année précédente, des Sauvages, par l'entremife de Warner.

" On voit affez par cette conduite le peu de droit que les An-
glois ont, ou ont jamais eu fur cette ifle': ils en furent chaffés
en 1666, & depuis ce temps-là, ils n'ont fait aucune tentative

"pour y rentrer."'
Sans s'amufer à difcuter ce qu'il y a de peu exaé dans ces dif-

férens paffages, on va rendre raifon des motifs qu'on a eu d'aban-
donner la date de 1643 qu'on avoit adoptée d'après M.r" les Com-
miffaires Anglois de 1 687, ainfi qu'il a été dit ci deffus.

Le P. du Tertre (feul Auteur que l'on puiffe confulter fur cette
matière avec quelque forte de confiance) rapporte (a)- " que

les Sauvages de Sainte-Alouzie avoient maffacré trois équi-
pages de François, habitans de la Martinique."
En combinant ce fait avec ce qui précéde, il paroît que cette

hoffilité a été commife au mois de mai 1646, & dès-lors elle ef-
incompatible avec la tranquillité dont le P. du Tertre rapporte
(b) que le fieur Rouffllan, premier Gouverneur de cette ifle, a

joui jufqu'en 1654; première preuve que l'établiffement de Sainte-
Lucie ne fubfiftoit point encore en 1.6. 

La fituation paifible du- fleur Rouffelan s'accorde peu avec l'état
de guerre ou l'on a été avec les Caraibes depuis 164o jufqu'en
-165o.

Il eft d'ailleurs à remarquer que le fleur du Parquet, prifon-
nier à Saint-Chriflophe, n'en partit pour revenir à la Martinique

P R E U Y E S.

(a) Du Tertre, tome L page 321.

(b) Ibid. page 435.
Cc 2 qu e2'
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St.Lucie. que le 6 février 1647 (a), & ce n'eft que pofférieurement à cette.
époque qu'il forma le projet de l'établiffement de Sainte-Lucie.

" M. du Parquet, dit le P. du Tertre (b), étant fur le point de
" revenir en France pour l'acquifition des iles de la Martinique &.

de la Grenade, &.voyant celle de Sainte-Lucie abandonnée par
les Anglois, réfoluid'en prendre poffefiion auparavant de partir.'
C'efn de ce paffage qu'on tire; en premier lieu, la preuve que

cette, prife de poffefionrafl poflérieure à la prifon de M. du Par.
quet qui a fini le 6 février 1647.

2.O Qu'elle efn poflérieure à la réfolution que prit alors la Com-
pagnie de vendre quelques-unes des ifles qui lui appartenoient
réfolution qui n'a paru que par la délibération du premier août
1647 (c), & qui n'a vrai-femblament été cónnue à la Martinique
qu'à la fin de 1647 ou au commencement de 1648.

Cet argument fe trouve confirmé par ce paffage de l'avant-pro.
pos de l'hifnoire du P. du Tertre (d),jeferai la defcriptign de toutes
les i/les habitées par nos François SU IVAN T L'OR D RE DE S T EMP-S

AUXQUELS ILS EN ONT PRIS POSSESSION; or la Grenade
établieen 165o eft placée après Saint-Alouzie, & Sainte-Alouzie
après Marie-Galante, dont 1'établiffenent avoit été tentéen 1648.

Enfin voici un paffage qui paroît ne devoir laiffer aucun doute
fur l'époque de 'établiffernent de Sainte-Lucie : c'eft le titre du.
chapitre IX (e), titre qui fe trouve dans la table (/) & dans le,
corps du livre (g), le voici.

P R E U E S .

(a) Du Tertre, tomie L page 386.
(b) Ibid. page 442.
(c) Ibid. page 442.
(d) Idem, tome Il. page z.
(e) Du Tertre, tome II. page 36.
(f) En chiffre.

En toutes lettres,
zDe-
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Defcription de l'i/le de Sainte-Alozzie ou Sainte-Lucie, habitée St.Luci.
par l'ordre de M. du Parquet en MIL SIX CENT CINQU ANTE,

où il établit lefieur Roz/èlan.
Ce titre ef-une preuve bien pofitive que l'abandon des Anglois,

fans aucune réclamation," avoit duré dix ans, lorfque les François
prirent poffefdion de Sainte-Lucie.

On trouve dans le même P. du Tertre (*) qu'au commencement

de l'année 1654, les Sauvages de toutes les i/Zes commencèrent une
nouvelle guerre, dont le véritable Jijet ne fut autre que l'etabl-
ment des François dans Marie-Galante,« Sainte-Aouzie, & la
Grenade; ce qui obligea M. du Parquet à envoyer des munitions
de bouche & de guerre à la Grenade & à Sainte-Alouzie.

Le fieur de Rochefort attribue cette guerre à la même raifon,
& on voit dans la fuite de ce chapitre du P. du Tertre, que, fans
un fecours inefpéré, cette guerre fauvage auroit peut-être fait
abandonner même la Martinique par les ~François, ainfi qu'on l'à
dit ci-deffus.

On peut remarquer auffi fur ce paffage, que fi les établiffemens
de Sainte-Lucie avoient précédé de huit, dix, ou même douze
ans, ceux de Marie-Galante & de la Grenade, il n'y a pas d'ap-
parence que le P. du Tertre en fît le commun objet de la jaloufie
des Sauvages; & la façon dont il s'exprime, parte à croire que
ces trois établiffemeris étoient à peu près contemporains ; celui de
Marie-Galante avoit été tenté fans- fuccès en 1648, & avoit pris-
confiflence en 1652 ; celui de la Grenade étoit, comme nous
l'avons vû, du 8 juin 1650 ; celui de Sainte-Lucie ne peut donc
gères s'éloigner de cette époque.

P R E U F E S,.

* Du Tertre, tome I. page 465.-

A tous
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St.Lucie. A·tous ces témoignages, contre lefquels on ne préfume pas

qu'on puiffe rien objecter, on en ajoûtera un tiré d'une pièce jointe
a notre premier Mémoire, communiquée à M.rs les Commiffaires
Anglois, n.o XXXVIII. &c qui eft du 8 odobre 1663: il y eh

edit (parlant de Sainte-Lucie) qu'ily avoit TREIZE ANS que M.
du Parquet l'avoit acquifefur les Infidèles qui en étoient feuls les
po§eèurs, par la force defes armes, lefguels journellement nous fai..
foient la guerre.

Ce paffage eh d'autant plus concluant, qu'il femble qu'il étoit
.alors plus favorable aux mineurs du Parquet que leur poffeffion
.fût réputée plus ancienne.

Nous n'infiflerons pas davantage fur la brèche irréparable que
fait au fyfèrme Anglois la vérification de cette date ; elle juffifie-
.roit pleinement M. du Parquet, fuppofé qu'il' eût befoin de l'être,
après le'témoignage du P. du Tertre. -Si on.avoit fait attention à
.ette époque, on fe feroit .épargné bien des expreffions hafardées
outrées, & des infinuations odieufes, qu'on a répandües en pure
perte dans le Mémoire du 15 novembre 1751.

Après avoir juflifié M. du Parquet: & les François, & après
avoir féparé leur caufe d'avec celle des Sauvages, l'équité & la
prote&ion que la France a promife aux Caraïbes en j 66e, fem..
ble exiger qu'on réponde pour eux aux reproches tant répétés
dans le Mémoire de M.rs les Commiffaires Anglois, où on crie
continuellement à la trahifon & au maffacre.

Il fuffit pour cela de rappeler que l'expédition dont il s'agit
ne fut qu'un fait.de guerre, & une jufte repréfaille d'une trahifon
qui avoit été faite aux Sauvages de la Dominique par un va.f-.
feau Anglois *.

P R E T P' E S.
Du Tertre, tome I. page 434•

ARTICLE
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ARTICLE V.

Comparalfon du droit des Françoisfur Sainte-Lucie, avec celui de
diférentes Nations fur plufieurs ies & parties de l'Amérique.

N a vû par l'article précédent que l'ifle de Sainte-Lucie St.Lucie.
n'avoit été occupée par les François qu'en 1650, dix ans

après qu'elle avoit été abandonnée par les Anglois, qui n'avoient
pû s'y foûtenir cpntre les Caraïbes. Voici lé paffage du P. du
Tertre *.

" Cette irruption des Sauvages jeta une telle frayeur dans l'âme
" des Anglois, qu'ils ne pensèrent plus à s'y rétablir à caufe que
" cette ifle étant éloignée de celles qu'ils habitoient, ils n'en pou-
" voient être fecourus dans une pareille recontre."

Dix ans qui fe font écoulés fans que les Anglois aient effayé à
fe rétablir dans cette ifle, font la preuve la plus complète de l'a-
bandon le plus cara&érifé.

L'liiftoire des Antilles eff remplie d'exemples qui prouvent que
dès qu'une ifle étoit abandonnée par une nation Européenne, l'on
croyoit pouvoir s'en emparer fans égard pour les droits de la na.-
tion qui l'avoit précédemment occupée ; ces exemples font même
communs à plafieurs autres poffeffions de l'Amérique.

C'eft à ce titre que l'Angleterre po éde la Garoline; & l'ob-
fervation faite à ce fujet dans le premi 'Mémoire des Commif-
faires du Roi fur l'ifle de Sainte-Lucie, e reftée fans replique de
la part des Conmidfaires de Sa Majefté. Britannique.

On pourroit citer l'exemple de la nouvelle Angleterre, où les
François ont fait des tentatives avant celles des Anglois:. pour-

P R E U F E Se.

* Du Tertre, tome . page 4.35.
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St.Lucie. roit-on .regarder l'attention qu'a eu M. le Comte d'Erades d'en
rappeler le fouven.ir au gouvernement d'Angeterre, comme une
réclamation qui. auroit confervé à la France fon ancien droit?

Les François.obligés par les Efpagn6ls de fe retirer de Saint-
Chriflophe, ne fe font-ils pas 'refugiés à Antigoa &- à Montferrat,
avant les Anglois, qui ont paIé dans- cette dernière ifle après avoir
été obligés d'abandonner Sainte-Lucie, & avant ceux qui ont
formé les premiers éçabliffemens- d'Antigoa ?

On ne peut rien. dire contre le droit acquis aux François fur
Sainte-Lucie, par leur poffeffion après l'abandon des Anglois,
qu'on ne puiffe l'appliquer aux droits des-Hollandois fur Saint-
Euflache.

Les François ont les premiers établi Saint-Euflache dans le
mois de feptembre 1629; cette date eft tirée de ce que M. de
Cufac ou Cahufac, Chef d'Efcadre, arriva vers la- fin d'août 1629
à Saint-Chriftophe (a.): on ajoûte (b) que M. de Cufac fit bâtir
à Saint-Euffache un fort enfa prefence, qui eßI. celui que les Ho-
landois poJdent aujourd'hui.; on. y dit aufà qu'il eßi probable que
nos Français. l'ont abandonné à caufe qu'il n' a aucune rivière ni
fontaine d'eau. douce (c).

Il paroîtroit (d) que cet établiffement, ou, du. moins le fort,
n'auroit été fait qu'en 1635 par M. de Cahufac, ce qui peut ve-
nir de ce que- M. de Cahufac fitle premier établiffement en 1629,
& bâtit le fort en 1Ü63 5; ce qui en fort indifférent pour la quefnion
préfente.

P R E U V E S.

(a) Du Tertrè. tome 1. page 25. ligne 16 & 17.
(b) Ibid. page 27.
(c) Ibid. tome I. page 27.
'[d) Idm. tome III. page 245.

- Qtroit
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Qgoi qu'il e- 'foit, il en dit dans le même endroit qu'il efi St.Lucie.

confant que les Hollandois ne s'étoient emparés de ce fort que Parce
qu'il fembleit étre négligé par les François.

Tout cela veut dire qu'gl- étoit abandonné, d'autant que dans
les temps dônt il s'agit,19France & la Hollande étoient dans une
très-étroite union. On n'a 'pas trouvé la date de cet abandon;
mais on trouve (a) que, le $ décembre 1639 les Hollandois
étoient en poffeflion de Saint-Euftache & y avoient un Gouverneur
qui étoit en bonne intelligence avec le Gouverneur François
deSaint Chriilophe: on trouve auffi que le 24 juin 1644 il y
avoif n Gouverneur Hollandois à Saiit-Euftache (b).

'e peut Pas dir'que les Hollandoïd euffent acquis Saint-Eu-
ftache par droit de conquête, n'y ayant point eu de guerre dans
ces dix années éntre la France & la Hollande, ni entre la France
& l'Angleterre, ni même à ce q~ue l'on croit, entre l'Angleterre
& la Hollande.

Ils ne l'ont pas eu non plus par traité avec l'Efpagne ni par
conquête fur les Efpagnols.

Ils-n'ont donc pû en 1639, & depuis, jufq'au traité de Breda,

*pofféder légitimement cette ifle que par ledroit que leur a donné
leur poffeffion après l'abandon des François.

'une ifle ait été abandonnée faute d'eau ou par l'ennui des
.incurfions d'une nation Sauvage", on ne voit pas que cela change
rien au cara&ère de l'abandon; & fi pendant cent ans on peut
prétendre exercer un droit de retrait contre ceux qui ont chaffé
les Sauvages, on ne voit pas pourquoi on n'auroit pas le même
droit- contre ceux. qui ont bâti les citernes.

P R E U V E •S.

(a) Du Tertre, tome I. page 134, ligne 29.
(b) Ibid. page 240.

Vo. IL Dd Cet
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St.Lucie. Cet exerple en donc entièrement femblable à celui de Sainte-

Lucie, & même moins favorable en ce qu'il ne paroît pas que
les Hollandois aient eu de guerre à foûtenir pour fe maintenir
dans Saint-Euffache.

Cependant la France a fait fi peu de cas d'un pareil droit de
retrait qu'elle a refufé d'en faire ufage dans l'occafion du monde
la plus favorable.

Ce fut lors du traité de Breda, par lequel l'ifle de Saint-Eu-
flache, ainfi que celle de Tabago reflèreit à la France, qui les
avoit prifes fur les Anglois, lefquels, 'dans le cours de la même.
guerre, les avoient enlevées aux Hollandois.

Dans les négociations qui précédèrent le traité, jamais il ne fut
quention du droit que la France auroit pû prétendre fur Saint.
Euftache, à caufe -de fa poffeffion>:-antérieu.re à -celles des Hotl.
landois.; mais le, Roi fit valoir fon droit de conquête, & ré,
fifna aux inflaaces des Hollandois, alors fes alliés, qui prétendoient
que ces ifles leur fuffent rendues, comme leur ayant appartenu
avant la guerre.

Oand la fignature du traité eut .anéanti cette préteition &
eut affuré le droit de -la France, le Roi, de fon propte mouve-
ment, remit aux Hollandois, les deux , ifles, ce qu'il n'auroit
vrai-femblablenerit pas fait fi la priorité de poffeffion prodùifoit
,des tities -de propriété'anifi inaltérables que voudroient le perfua.
der M. les -Coinfiires Anglois.

Et qu'on'ne dife pas que la poffeffion de Saint-Enfache étoit
indifférente au Roi ; car il eft confiant que cette ifle, qui eft
une fortereffe naturelle, auroit été très-néceffaire pour la con-
fervation de la partie .de Saint-Chriflophe qui appartenoit à la
France.

On peut à l'exemple de Saint-Eultache joindre celui de l'ifle
dé Sainte-Croix.

On

20 2
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On ne fait -pas trop fi c'eft par le droit de guerre, ou comme St.Lucie.
premiers occupans, que les Anglois & les Hollandois poffédoient -

en 1645 depuis quelques~ années (a) l'ifle de Sainte-Croix qui
n'eft pas comprife dans l'extiait des Lettres du Comte de Carlifle,
cité,par M.15 les Commiffaires de Sa Majeflé Britannique.

Mais il efn certain-qu'au mois de juillet 1645 (b) il y eut guerre
entre ces deux Nations dans cette. ifle ; les Hollandois furent
chaf0ës; les Anglois en étoient feuls poffeffeurs en 1646 (c).

En 165o (d) au mois d'août les Efpagnols s'emparèrent à leur
tour de Sainte-Croix & en chafsèrent entièrement les Anglois.

Peu de temps après les Hollandois firent une entreprife inutile
pour reprendre cette ifle fur les Efpagnols, avec qui ils étoient en
guerre ouverte.

La France étoit auffi alors en guerre avec l'Efpagne, & en con-
féquence le Gouverneur François de Saint-Chriffophe entreprit la
conquête de Sainte-Croix, y réuffit, & y établit une Colonie.

On ne voit pas que ni les Anglois ni les Hollandois aient ré-
clamé contre"cette poffeffion qui étoit bien moins favorable que
celle de Sainte-Lucie. L'abandon de Sainte-Croix par les An-
glois, & la poffeffion des Efpagnols, n'ayant peut-être pas duré
trois mois, & l'abandon·des Hollandois, qui a été de cinq ans,

-ayant été forcé, & fuivi d'une entreprife qu'on auroit pû qualifier
de réclamation & d'atle d'autorité, fi une façon de parler fi fa.-
vorable aux voies de fait & aux prétentions les moins fondées,
avoit été çonnue alors.

P R E U F E S.

{a) Du Tertre, tom7e I. page 2.72.
(b) Ibid. page 272.-

{c) Ibid. page 48.
(d) Ibid. page 449.
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St.Luecle. On trouve un nouvel exemple des principes qui ont eu lien
pour la propriété de ifles de l'Amérique, dans- ce qui's'eff paffê
à l'ifle de Saint-Martin entre les François & les Hollandois.

Les uns & les autres en avoient été chaffés en 1638 par les
Efpagnols qui y avoient mis une forte garnifon. Les Efpagnols,
laffés apparemment de la dépenfe que leur caufoit cette ifle peu
utile pour eux, l'abandonnèrent en 1648,; auffi-tôt le Gouver-
neur Hollandois de Saint-EufLache crutêtre çn droit de s'emparer
de Saint-Martin en entier, fans aucun égard à l'ancien droit de la
France, qui effedivenent n'auroit rien eu à y prétendre s'il n'avoit
pas été notoire que les François avoient concouru avec les Hol-
landois à la reprife de poffeffion de l'ifle après l'abandon des Efpag-
nols, & que les uns & les autres étoient convenus de la partager.*

On pourroit ajoûter à ces exemples, ceux de. toutes les i4les
Françoifes qui fe trouvent dar l'énoncé des Lettres du Comte de
Carlifle, s'il étoit vrai qu'elles appartinflent alors à l'Angleterre par
la priorité de découverte & de plantation ; car il eft fûr qu'elles ne
font venues à la France, ni par conquête fur l'Angleterre, ni
par traité.

Enfin leI rétabliffement même des Anglois dans l'ifle de- Saint-
Chriffophe, après l'expédition de Don Fréderic de'Toléde, eff
unenouvelle preuve da droit de pofféder ce que les autres aban-
donnent. On ne peut pasnier que le droit des Anglois fur Saint-
Chriftophe ne fût éteint par la capitulation faite avec Don Fréde-
ric de Toléde, & que fi ce Général y avoit établi une Colonie
Efpagnole, cette ifle ne fût aujourd'hui. à fa Nation ; mais ne
l'ayant pas fait, les Anglois & les François qui n'avoient pas figné.
la capitulation ont pû, de plein droit, s'y rétablir de nouveau.

P R E U ' E

Du Tertre, tone I. page 498.-
comme
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comme dans un terrein vacant, & on feroit aujourd'hui très-mal StLucie
fondé à faire valoir contre l'Angleterre l'expédition de Don Fré-

deric de Toléde, quand même on la décoreroit du tire
d'autorité, & qu'on donneroit celui d'inva ' rentrée paifible
des Anglois & desFrançois daftsSaint-Chriftophe, où il n'y avoit
plus d'Efpagnols.

On doit remarquer qu'il n'y a pas un des exemples cités qui
ne foit moins favorable pour ceux qui ont voulu s'emparer, ou
qui de fait fe font emparés des ifles vàcantes, que ne l'eft pour
les François celui de Sainte-Lucie, qui a été vacante dix ans avant
qu'ils en aient pris poffe fion.

On croit ne pouvoir mieux finir cet article que par ce paffage
du fieur de Rochefort, auteur contemporain, & qui ne paroît pas
avoir prévû qu'il dût jamais y avoir aucune difcuflion entre les.
Anglois & les François au fujet de Sainte-Lucie.

c' * M.. du Parquet, Gouverneur de. la Martinique, a auffi ac-.
Squis..... la feigneurie des ifles de la Martinique, de la Gres.

nade & de Sainte-Alouzie.... . M. Houel a fait la même
chofe pour les iles de la Guadeloupe,, de Marie-Galante, de
la Défirade & des Saintes: ces deux dernières ne font pas en-

" core peuplées ; mais il demandé par avance la feigneurie de
" ces terres, afin que dautres ne s'en puiffent civilement em-

parer : car il faut favoir que la Compagnie des ifles de l'Amé-.
C rique. . . . avoit obtenu du Roi toutes les ides habitées & à

habiter par fucceffion de temps, de forte que cés Meffieurs, qui
ont traité avec la Compagnie, ont fait mettre dans leur octroi.
des ifles qu'ils n'ont pas encore habitées, mais qui font en leur
voifinage & à leur bienféance, & incontinent qu'ils auront affez;

P R E U F E S.

• Du Tertre, tome IF page 66.
'4 d'homïnea
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St.Lucie. " d'hommes en leurs ifles ils en feront paffer dans- celles-là, f; ce

"n'ef que les Anglois ou les Holandois s'en empara/lent aupara-

vant; CAR C'EST UNE REGLE GENERALE QU'UNE TERRE

QUI EST SANS HABITANS EST AU PREMIER OCCUPANT,

& l'otroi du Roi ou de la Compagnie n'eft que pour parer cés

" Meffieurs contre quelqu'un de notre Nation qui pourroit courir
" fur leurs deffeins."

ART ICLE VI.

Nécefité & légitinité de l'occupation de Sainte-Lucie Par les
François.

I le fleur du Parquet avoit voulu attendre patiemment que
les Anglois revinffent à Sainte-Lucie, il ne l'auroit pû faire

fans expofer la Martinique. Sainte-Lucie étoit l'ifle de toutes les
Antilles la plus propre à fervir de retraite aux Sauvages pour-dé-
foler les ifles Françoifes & Angloifes, & peut-être d'entrepôt aux

Efpagnols pour quelque entreprife plus,confidérable.
Il a donc dû, pour fa propre tranquillité, s'affurer de Sainte,

Lucie, & les Anglois, qui ne«fongeoient point à y rentrer puif-
qu'ils s'étoient réfugiés à Montferrat, où ils s'étoient établi, n'ont

jamais eu pour eux, ni pû laiffer à leur Nation, nul droit de re-.
cueillir le fruit des dépenfes du fieur du Parquet ,c du fang des
François employés, à conferver cette ifle.

La Grenade & Sainte-Alouzie, dit le P. du Tertre *, ont
"e té les deux fang-fues qui ont épuifé le plus clair de fon bien;

P R E U'Y E S.

P D» Tertre, tome I. page 433.
M.rs
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" M.s fes enfans auroient un million de bien en France, s'il y St.Lucie.
avoit envoyé ce qu'il a dépenfé pour la confervation de ces

" deux colonies."

L'acquifition de Sainte-Lucie par, les François n'a donc pas été
gratuite ? La confervation de cette ie a coûté des fommes con-
fidérables & beaucoup de fang; peut-on prétendre aujourd'hui
que ce foit pour l'Angleterre qu'ils l'ont acquife & confervée aux
dépens de leur vie & de leurs biens?

Il réfulte de cette obfervation que quand même les François ne
feroient pas propriétaires de Sainte-Lucie-par leur prife de poffef-
fion paifible après l'abandon des Anglois, ils le feroient devenus
par le droit de la guerre, &-Sainte-Lucie leur appartiendroit
comme une conquête fai fur les Caraïbes.

M. du Parquet it un a&e du 8 odobre 1663, qui aý été
produit par I Commiffaires du Roi avec leur premier Mémoire,
& gai adéjà été cité dans celui-ci, l'avoit acquifefur les Infidèles,
qui en ttoient feuls poeeurs, par laforce des armes, lefquels jour-
nellement nous faifoient la guerre.

Cette conquête a en effet coûté la vie à trois Gouverneurs Fran-

çois, fans compter les troupes qui peuvent y avoir péri.
Les Anglois n'avoient pû dépouiller les Caraïbes de l'ifle de

Sainte-Lucie que par le droit de la guerre ; les Caraïbes en
étoient rentrés en poffeffion au mêmne droit; les François en ont
joui au miême titre après en avoir chaffé lestCaaïbes.

ARTICLE
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A R T I C L E VII.
Examen de la prétenzdue vente de Sainte-Lucie à des Anglois par

TFarner.

St.Lucie. Q U A N D le Traité de 166o n'auroit pas lié les Caraïbes,
& n'auroit pas invalidé d'avance la vente du métif Warner,

elle l'auroit été par la poffeffion des. François.,
Cette prétendue vente auroit été nulle dans le cas même où

les François auroient été encore en guitre ouverte avec -les Sau.-
vages ;' car alors l'Angleterre, qui étoit en paix avec la France,
n'auroit pas pû acheter, des Caraïbes le droit de s'emparer dune

conquête des François.: à plus forte raifon le droit des Sauvages

étant éteint par la paix Caraïbe de 166o, les uns n'avoient pas
droit de vendre, & les autres n'avoient pas droit d'acheter.

Mais fi d'après ces réflexions- générales on a: lieu d'être furpris

que l'Angleterre ait voulu étayer fes prétentions fur un pareil titre,
on le fera encore bien davantage à la vûe.de la*piéce.même oU
tout annonce une. manSuvre- frauduleufe.

Nulle preuve'que l'autorité publique y foit intervenue; c'eft
-par une erreur inexcufable que les Commiffaires -Angloise&--r-8 7
ont avancé que" le Lord Willoughby, Gouverneur, de la -Barbadie,
avoit acheté cette i/le des originaires, pour Sa Maje/lé en 1663 ;

il n'a.point été partie dans l'ade, ni donné de pouvoirs pour le

paffer.
Point de preuves fuffifantes que les quatre Sauvages vendeurs

aient eu les pouvoirs de la nation Caraïbe pour vendre.

Le prix de la vente fpécifié d'une manière vague.
• Une reticence entière contre la bonne foi la plus commune,

-que les-François étoient en poffeflion de l'ifle, y avoient un Gou-
verneur & une garnifon.

Enfin,
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Enfin, défaveu le plus ferieux & le plus efficace de la part de St.Lucie.
la nation des Caraïbes, puifqu'ils n'ont ceffé de faire la guerre

aux Anglois de\Sainte-Lucie jufqu'à leur fortie de l'ifle, & qu'il
ne paroît 'pas qu'ils aient exercé dans le même temps aucune lhof-
tilité contre les iles vraiment Angloifes.

C'eff aujourd'hui la Première fois que l'Angleterre ait fait voir
le jour à ce titre extraordinaire, & en le produifant elle reconnoît

la propriété des -Caraïbes fur les ifles de Saint-Vincent & de la
Dominique.

Enfin la Couronne d'Angleterre ne peut faire ufage de ce titre
qu'en rerionçant à toutes fes prétentions antérieures fur Sainte-
Lucie : car fi le Duc de Cumberland, en s'y rafraîchiffant trois
jours en 1593, a acquis à l'Angleter.re un droit inébranlable &

imprefcriptible;
• Si Oliph Leagh, en y dégradant en z 6o5 foixante-fept hommes

pi.en ont été.chaJë un mois après, a continué cette poffeffion
Si les Vermudiens, ou autres qui y ont été, ou qui ont pro-'

jeté d'y aller, ont ôté par ce projet ou par de vaines tentatives,
tout droit aux autres nations d'y penfer

Si la priorité de, découverte de Thomas Warner mérite la con-
fidération qu'on veut lui donner ;

Enfin, ji le détachement. envoye de Saint-Chriffophe en 1639
& exterminé en .164o, a rendu la -Couronne d'Angleterre àjamais
fouveraine de Sainte-Lucie

Quel droit avoient des pa.rticuliers ine^me Anglois d'acheter cette
ille des Caraïbes, & quel droit avoient les Caraïbds de difpofer
du domaine inaliénable de la Couronne d'Angleterre?

Ce fruit de l'ivrognerie de quatre Sauvages & de la mauvaife
foi des acheteurs, n'eft donc propre qu'à montrer le peu de con-
fiance que l'on avoit dans les iles Caraïbes ainfi qu'en Angleterre;
a toutes ces prétendues poffeffions de Sainte-Lucie, & le befoin

VO L. II. Ee ., qu'on
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St.Lucie. qu'on avoit d'un nouveau titre pour colorer une irruption dans
cette ille Françoife au milieu de la paix.

A R T I C L E VIII.

Des prétendues réclamations & des tentatives des .Anglois fur Sainte.
Lucie depuis la prife de po/ejion de cette aie par les François
en 165o.

O N ne peut pas mettre au I'4g des réclamations faites par
les Anglois fur l'ifle de Sainte-Lucie au préjudice du droit

des François, celles que les Commiffaires Anglois prétendent
avoir été faites depuis 164o jufqu'en 1650 *-

Premièrement, parce qu'ayant été requis d'en donner des preuves,
ils ont cité la page 438 du premier tome du P. du Tertre, où il
n'en eft pas queffion ni de rien d'approchant.

En fecond lieu, parce qu'il,implique coritradiaion de préà
tendre avoir réclamé contre les François une ie que les Fran-
çois ne poffédoient point encore.

On trouve encore dans le Parag. LIX. qu'il y eut une récla-
mation .... deux ans après l'expulfion des Anglois. de Sainte-
Lucie, & la prife de poffeffion des François qu'on place dans la
même année quoiqu'il y ait eu un intervalle de dix ans. Si c'eff
deux ans après l'expulfion des Anglois c'eft-à-dire en 1642, on
vient d'en montrer l'impoliibilité ; & fi c'eft en 1652, il en falloit
rapporter des preuves ; mais on les a demandées inutilement, &
on efi bien fur qu'il n'en paroîtra pas.

P R E U P E S,

•Para. XXx
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On ne peut donc rien trouver avant la réclamation par voie de St.Lttaie.

fait, ainfi que la caradétifent M.rs les Corgmiffaires de Sa Ma- M
jeflé Britannique, faite par un Navire Anglois en 1657, entre-
prife dont le P. du Tertre ne dit qu'un mot, & que le P. Labbat
a amplifiée, on ne fait fur quelle autorité.

Il y a beaucoup d'apparence que ce fut une tentative de Forban
qui informé du petit nombre de François qu'il y avoit dans le fort
de Sainte-Lucie, effaya envain de le piller.

Deux circonftances font penfer aux Commiffaires du Roi
qu'on a, imputé trop légèrement cette hoffilité au gouvernement
d'Angleterre.

La première, c'eft qu'elle n'eft que de deux ans poflérieure
au Traité de Weftminfter de 165, qui ne laiffoit nul prétexte
a aucune voie de fait.

La feconde, c'eft que les Commiffaires Anglois ayant été re-
quis de fournir quelques preuves que cette entreprife avoit été
autorifée par le gouvernement d'Angleterre, ils ne l'ont ni fait
ni même éffayé de le faire.

Le fecond aée de violence des Anglois fur Sainte-Lucie, mais
qui a été.fait avec éclat, eft celui de 1664, par le Colonel Carew
a la tête d'un grand nombre de troupes de débarquement, lorfque le
Lord Willoughby étoit Gouverneur des ifles Angloifes. Les Anglois
s'emparèrent du fort des François par capitulation, & reffèrent
environ dix-huit mois dans cette ifle, que les Sauvages 'la famine
& les maladies les obligèrent enfin d'abandonner fans retour.

Ce font les Commiffaires du Roi qui prétendent qu'on ne doit.

pas imputer au gouvernement d'Angleterre cet ade de violence.
Ce font les Commiffaires Anglois qui veulent que le gouverne.

ment de leur Nation l'ait autorifé.
Mais qu'il l'ait autorifé ou non, ce n'eft pas moins un ade

de violence, contraire à toutes les régles du droit des gens & qui
Ee2 n'a
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St.Luci. n'a pû donner aucune atteinte au droit de- la France, non feule-
ment parce que cette entreprife a été' infruaueufe,. mais encore

parce que les Anglois n'ont ofé produire leur prétention pour être
reconnue au traité de Biedat

Si les Commiffaires du Roi n'attribuent point cette irruption au
Gouvernement d'Angleterre; c'eft que premièrement il- paroît
que l'armement fait pour y parvenir- n'eft point parti d'Europe,.
& qu'il a été entièrement exécuté dans les ifles Angloifes.

2.0 Milord Willoughby, qui en étoit l'ame fecréte, n'a ofé·
Favouer.

3.0 Si le Colonel Carew, qui commandoit cette entreprife, a,
déclaré à l'envoyé'de M. de Tracy qu'il agiffloit. par ordre du Roi
d'Angleterre, c'eft qu'il-ne pouvoit fe difpenfer de le- dire fans fe:
déclarer Forban.

4.o L'attention d ce Colonel Américain pour citer- le Roi
d'Angleterre fans montrer- l'ordre de Sa Majeflé Britannique & fans,
nommer le- Lord Willoughby. fon fupérieur immédiat, s'acorde.
avec le défaveu de ce Lord, & confirme l'opinion qu'on doit avoir.
de toute cette manouvre ténébreufe..

.g. Si cette entreprife avoit-été. avouée- en Angleterre; on n'au-
roit pas- laiffr.le Lord Willoughbydans l'embarras des fuites, & on
ne l'auroit pas mis dans le cas, après avoir épuifé fes reffources,
dé laiffer périr les malheureux infrumens defon ufurpation.

Le titre de Colonel & le mot de Régiment ne doivent pas en,
. impofer,; ce Régiment étoit de. la milice, &: le-Colonel étoit -ua

Officier de- milice des Colonies :- cela ef commun encore au-

jourd'hui dans les Colonies Angloifes-;; mais de plus on en a une
preuve pofitive -pour ce même tems dans le P. du Terte, qui dit
à deux ou trois reprifes * qu'à une audience que donna le Lord

P R E U e S..

* Du Tertre, tOMe III. pages 285, 3 287.
Willoughby
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Willoughby au fieur du Blanc, envoyé du Gouverneur de là St.Lucie.
Martinique, ce Lord étoit accompagné de huit,. dix ou douze
Colonels,

Le fieur du Blanc arriva à la Barbade le z3 février i666,,

quarante-huit jours après que les malheureux refles de la troupe.
du prétendu Colonel Carew & de fon facceffie r, .le fieur Cook,
avoient abandonné Sainte-Lucie, & après e les Francois s'en.
étoient remis en poffeffion. Le fleur du lanc étoit chargé de.
porter des plaintes de pillages commis par des vaifiaux Anglois ,
le Lord Willoughby auroit pû lui répondre que le Gouverneur
de la Martinique ne pouvoit fe plaindre de quelques déprédations
commifes par des particuliers, lorfque lui même venoit de com.-
mettre: des hoffilités plus- importantes, en donnant audience au
député du fleur Cook, & en s'emparant de l'ifle de Sainte-Lucie
apiès fon abandon : mais il ne fut rien dit de pareil, & le filence
qui fut obfervé à,cet égard de, part & d'autre, étoit la fuite-na..
turelle de deux circonftances réunies; la rentrée des François
dans cette ifle, & le défaveu fait, par le Lord Willoughby de
l'entreprife du Colonel Carew.

Les Commiffaires de Sa Majefté Britannique n'ont pû oppofer
à tous ces faits & à toutes ces circonftances qu'un fragment des
iftlrutions du Lord Willoughby, qui n'étoit. pas fait pour de
venir public, puifqu'il n'eft propre qu'a couvrir de honte ceux

qui l'ont dreffé.
On y voit effe&tivement un ordre donné au milieu de la paix

d'incommoder & de harceler les Y/1es qui fe trouveizt en la pojfio -

u Roi de France, & non feulement celles qui font nommées dans
la Commoifon, mais auji les adjacentes, & d'en depojjèder les Fran.- -

çois s'il s'en prefente quelque occajion favorable.
On ne conçoit pas comment l'on s'efl déterminé à mettre au-

jour une pareille piécegée dans les ténébres, & faite pour y. refter.
A quelle
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St.Lcle. A quelle difette de titres ne faut-il pas être réduit pour en pro-
daire de cette efpéce?

Quoi qu'il en foit, ce fragment d'inflruaion ne fatisfait qu'à
la moindre partie de ce que les Commiffaires du Roi ont de-.
mandé.

1o. On dema.ndoit des ordres exprès pour Sainte-Lucie, tels
qu'ils font annoncés par-tout dans le Mémoire de M.rs les Com-
niiffaires>Anglois, & cette ile n'eft pas -normmée dans la piéce
produite, qui ne la regarde pas plus que la Martinique, la Guade-
loupe, ou telle autre pour laquelle le Lord Willoughby eût trouvé
,une occaion favorable.

2.0 On ne peut guères douter que fi on montroit la piéce en-
tière on n'y trouvât des ordres très-précis de ne point avouer les
-entreprifes auxquelles elle devoit donner lieu.

3.0 Les Commiffaires du Roi ne demandoient point des ordres
fecrets. Tandis qu'on ne fatisfait point aux inflances réitérées
qu'ils ont faites pour avoir la communication de tant de piéces
,qui-doivent être publiques, comme, par exemple, les commif-
fions de Gouverneur, ils ne pçétendoient pas qu'on leur'montrât
,des inftruffions faites pour ne jamais voir le jour , .mais ils de-
mandoient des ordres tels que les Souverains en envoient toûjours
en pareil cas à leurs Gouverneurs, c'eff-à-dire, tels qu'ils les

p.uiffent honnêtement montrer : il ne paroît pas qu'il y en ait eu
de cette efpèce pour l'ifle de Sainte-Lucie, puifqu'on n'a point
.encore pû les produire.

Il ne fuffit pas d'avancer que le Lord Willoughby avoit fait
à ce fujet des déclarations exprefes & a#rmatives *: fur la de-
inande faite aux Commiffaires Anglois de les produire, ils font

P R E U J E S.

* Mémoire des Commiffaires Anglois, paragr. CV.
reftés
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reflés dans le filence ; & comme les Coimifdaires du Roi, comme St.Ltce.
ceux même de Sa Majeflé Britanniqùe, ont donné des preuves

qu'en 16 87 le defaveu du Lord Willoughb. avoit été produit en ori-

ginal, il ne doit plus efýferauçun doùte fàr ce fait.
Les ordres que le Lord Willoughby , pû\recevoir en 1666, dans,

le temps de la guerre de peu de durée qui précédé le Traité de.
Breda, étant donnés en temps de guerre, ne peuýent jeter aucun.
nuage fur le droit des François à l'ifle de Sainte-Lucie : il auroit
fallu au moins produire des ordres ofn nfibles, donnés après le
rétabliffement de la paix; ces ordres aùroient pû être regardés.
comme une forte de réclamation dont il\ auroir fallu difcuter le
mérite ; mais il n'en;a paru aucun de cette lefpéce.

Enfin rien ne prouve mieux combien on étoit éloigné alors en.

Angleterre de former des prétentions fur Sainte-Lucie, que ce
qui s'eft paffé à la fuite du Traité de Breda.

L'exécution de ce Traité à duré trois ans pendant lefquels les
Anglois ont témoigné, d'une part, toute la répugnance poflible
à reffituer l'Acadie & les forts voifins, & d'une.autre, le plus vif
empreffement pour rentrer dans les ifles Caraïbes dont les Fran-
çois s'étoient emparés pendant la guerre.

Il y eut même des ordres du Roi Charles II pour fufpendre la
reffitution de'l'Acadie, dans la crainte des difficultés qui pou-
voient furvenir pour celle de Saint-Chriflophe, &.autres ifles An.-
gloifes occupées alors par les François.

Pouvoit-on jamais trouveriine occafion plus favorable de re-
vendiquer Sainte-Lucie, fi l'Angleterre avoit cru y avoir le moin-
dre droit ? Et le Lord Willoughby, qui malgré la paix maltraita.
les Sauva#es de la Dominique & de Saint-Vincent, auroit-il fi-
tôt oublié fes deffeins fur Sainte-Lucie, s'il n'avoit pas eu des-
ordres pofitifs de n'y plus penfer?



.216 Replique des Cominfaires François.

St.Lucie. Le filence profond qui fut gardé alors par les Anglois fur Sainte-
SLùcie où les François s'étoient rétablis paifiblement depuis plus
deAeiîx ans, feroit donc la meilleure interprétation ,qu'on puiffe
donner au Traité de Breda, fi l'on penfoit qu'il en eût befoin, &
nous difpenfe de répéter, ce que nous avons, dit dans notre Mé-
moire du 11 février 175 1.

Il pourroit paroître fuperflu de difcter-tout ce qui ef poftéri-
cur à ce Traité qui a été confirmé par tous les Tráités fuivans.
Des prétentions auffi tardives & fans aucun nouveau fondement
ne pouvant donner atteinte à une poffeffion légitime commencée
en 165o: on fera cependant quelques réflexions fur ce que l'hiftoire
nous a appris, & fur ce que M.rs les Commiffaires Anglois ont
produit, même par rapport à des temps pofférieurs.

Dans toutes les Piéces & Mémoires antérieurs à 1686, ou bien
Sainte-Lucie n'eff pas nommée, ou bien elle' ne l'a été qu'avec
la Martinique & la Guadeloupe, dont on ne préfume pas que
l'Angleterre veuille difputer-à la France la propriété.

Le i8 feptembre 1686, fera donc la première époque ·où les
Commiffaires du Roi s'arrêteront ; c'eft de ce jour qu'eft datée la
première Lettre du Colonel Steede. Lettre qu'on doit regarder
comme la première démarche qu'on puiffe attribuer au gouverne..
ment de la Grande-Bretagne pour- annoncer fes prétentions fur
Sainte-Lucie. Encore a-ton lieu de croire que les hoflilités dà
Chevalier Temple, dont cette Lettre fut précédée, n'avoient été
ni. prévûes ni ordonnées en Angleterre ; puifque, fur la demande
que les Commiffaires du Roi ont faite de la communication de
ces ordres, on na.rien obtenu que des citations des minutes des
Barbades qu'on.n'a point montrées ; ou des renvois aux enquêtes
faites dans. cette ifle, qui font peut-être une même chofe que ces
minutes, & où on ne trouve aucune trace d'ordresdu gouvernement
d'Angleterre.

2 La
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La feconde Lettre qu'ils- ont citée du Colonel Steede, du 27 St.Lutcie.
mars 1687, ne prouve qu'une infraaion faite au traité provifion-
nel de neutralité de 1686 pour l'Amérique, & à tous les autres
traités qui fubfiftoient alors entre la, France & l'Angleterre: elle

prouve pareillement le peu de confiance que ce Gouverneur An-

glois avoit aux anciennes prétentions de fa Nation fur Sainte-Lucie,
puifqu'il fe vante, quoique fauffement, d'avoir afitré cette ifle à

l'Angleterre par une p/ffJjon aéluelle, nom qu'il lui plaît de don-
ner à des incurfions qui n'eurent qu'uh effet paffager, & qui n'ont
pas empêché lesFrançois d'être toûjours depuis les feuls habitans
de Sainte-Lucie. On ne trouve dans cette Lettre nulle trace
d'habitans & d'établiffemens Anglois, mais feulement des projets
& des tentatives de. détruire les établi/fmens des François, & de
les expulfer de cette ifle, ce qui prouve de plus en plus que les

François feuls habitoient Sainte-Lucie, & qu'ils y étoient troublés
par les violences du Colonel Steede, 'que ce Colonel caradérifoit,
ainfi que le font -aujourd'hui -les Commiffaires Anglois, d'aétes de
poffeffion, fans qu'il foit prouvé qu'il y ait eu un feul Aiglois
établi à Sainte-Lucie, non plus qu'à la Dominique -& à Saint-
Vincent.

On ne parlera point ici de la prétendue expédition de Jacques
Walker, annoncée fans date ni circonflances dans le Mémoire de
M.rs les Commiffaires Anglo i, -& fondée uniquement fur le té-

moignage vague du fieur Chrifnophe Codrington. On examinera
dans 4article fuivant ce qui, egarde ce fait, fur lequel on peut
voir la. dépofition même du fieur Codrington & les textes du
P. du Tertre, tome IM. pages 238-& 291.

L'extrait du -Bureau des plantations, qui a, été produit par

les Commiffaires Anglois pour juffifier des-ordres donnés en 1691

par le Roi Guillaume I. au Colonel Gray, pour faire fortir les

Franç6 is de l'ifle de Sainte-Lucie, ef une nouvelle preuve que
VO L. Il. F f les
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St.Lucie. les François habitoient cette ifle en 1699, & qu'ils y employoient

des Négres. Cet extrait ne prouve rien de plus.
Il feroit inutile de s'étendre fur des faits plus récens, tant parce

que M.,- les Commiffaires Anglois ne les ont point conteflés, que
parce que la feule date fufñit pour faire connoître qu'ils ne peu-
vent influer fur la décifion de la propriété de Sainte-Lucie.

Il èft cependant vrai que la difette où fe font trouvés M.rs les
Commiffaires Anglois, les- a fouvent obligés à employer les preuves.
les moins attendues: dépQurvûs de titres, ils ont prétendu que les
ordres donnés à leurs Gouverneurs, & les tentatives faites en exécu.
tion de ces prétendus ordres, devoient leur en-enir lieu;. ion feule..
ment ils ont entrepris de mettre fur le comptç de leqr gouverne.
ment toutes les infra&ions dont les CommiflTires du Roi cher-
choient à le difculper, mais ils ont cFm ne pouvoir trdp les, mu-
tiplier. Ce n'eft pas feulement au gouvernement de Cromwel
qu'ils ont attribué une irruption à Sainte-Lucie peu après la fig-
nature du traité de Weftminfter : fi l'on en croit les inftru&ions
au Lord Willoughby, dont ils ont produit-un-extrait; ce feroit,
Charles I-I. qui auffi-tôt aprèsfou rétabliffement-wrgiçt donné-les
ordres qui ont occafionné- l'irruption de Carew:, cêteioit auffi

-Charles IL qui auffiitOt après la paix de Breda. en. auroit donné

de nouveaux auffi contraires que les premiers à la £iùçes traités
& à la tranquillité. publique. Ce feroit Jacques IL. qui, 7 ng
ans après le traité de Breda,. auroit d9nné des ordres.preffans- pour
renouveler les, mêmes violences, & cela dans le temps mêNme que
'on fe plaignoit le. plus en Angleterrà de les liaifons avec la.

France. Suivant eux çnfin le Roi Guillaume auroit autorifé les,
mêmes voies de fait immédiatement. après la paix de Rifwick, &
il n'y auroit eu prefque aucun- intervalle de, paix dont le gou-
vernement d'Angleterr-e ne fe fût fervi pour REVENIrIQUER,
RA. ValE D1E FAIT, C>eft.à.-dire, par la force & par les armes,

une
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une ifle qu'il n'a jamais attaquée en temps du guerre, ni réclamée St.Lucie.
dans aucun traité; & à cette occafion on. ne peut s'empêcher de
relevèr l'affedation fingulière qu'ont eu M." les Commiffaires
Anglois à employer le terme d'invafion toutes les fois qu'ils ont

par'lé de l'entrée des François en 165o dans l'ifle de Sainte-Lucie,
abandonnée en 1640 par les Anglois ; pendant qu'ils ont au con-
traire appelé ables d'autorité toutes les incurfions violentes, auto-
rifées ou non autorifees, qui ont été faites dans cette ifle en diffé-
rens temps par les Anglois.

Les faits, les circonflances, l'hiffoire, tout dépofe que rien n'a
été plus pacifique refpedivement à l'Angleterre Européenne &
Américaine, que l'occupation de Sainte-Lucie par les François,
fous l'autorité de M. du Parquet en 1 65o; tout démontre qu'il
n'y avoit alors aucun Anglois.

La rentrée des Françbis après l'abandon du fleur Cook n'a pas
effuyé plus de contradidions, & n'a pas été exécutée avec plus
de force: on voit par les dépofitions mêmes dont M.rs les
Commiffaires Anglois ont comrmnñiqué¯des fragmens, qu'il n'étoit
point reffé d'Anglois dans l'ifle.

De quel côté font donc les invafions ? eft-ce de celui de la
France, qui a pris & repris poffeffion de Sainte-Lucie lorfqu'il n'y
avoit abfolument perfonne ? Ou de la part de ceux qui en 1657>
en femps de paix, ont voulu furprendre & revendiquer par voie de
fait le fort de Sainte-Lucie ; qui pour exercer, difent-ils, des a5les
d'autorité, ont affemblé en 1664, en pleine paix, une petite armée,
avec laquelle ils ont pris le même fort- par capitulation; qui en
1 688, pareillement en temps de paix, on brûlé les maifons, ar-
raché les plantations, enlevé une partie des habitans, & obligé les
autres de fe réfugier dans les bois ?
. Croit-on qu'en mettant vingt fois le mot d'invafion, & autant
de fois celui d'ade d'autorité, chacun dans la place où l'autre

F f 2 devroit
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St.Lucie. devroit être, l'on perfuadera à tout le monde que la violence efl
-' du côté de la France, qui a occupé ,une terre vacante, & que

l'obfervation fidéle des traités & les égards dûs à la tranquillité
publique font du côté de l'Angleterre, fous le nom de laquelle on
a ravagé en pleine paix une ifle habitée & cultivée, où il y avoit
une garnifon & un Gouverneur foûmis à celui de la Martinique?
Croit-on enfin que ces mots mis a contre-fens en impoferont à
toute l'Europe, qui aura fous les yeux l'hiftoire de tout ce qui s'eft
paffé dans cette difcuffilon.

Les Commiffaires de Sa IN ajeffé Britannique ont montré eux-
mêmes combien leur caufe eft défefpérée par la néceffité d'avoir
recours aux paradoxes les plus étonnans & les plus contraires au
repos public, comme de foûtenir * 9ue le-moyen le'plus propre de

fe garantir en temps de paix d'une prefeription, eft d'exercer les
violences commifes en différéns temps contre l'ifle de Sainte.
Lucie.

P R E U F E S.

* Parag. XL

A R T I C L E IX.

Examnen de l'Enquête faite aux Barbades en 168 8, pour jufièr
des droits de l'Angleterre fur les Antilles.

D E toutes les piéces que M.rs les Commiffaires Anglois ont
employées pour appuyer leurs prétentions fur Sainte-Lucie,

il n'en eft-point qu'ils aient cité plus fouvent & avee plus de con-
fiance, que l'enquête faite aux Barbades en 1688. Il femble
même qu'ils ont voulu la multiplier par les différentes dénomina-

tions-
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dons fous lefquelles ils l'ont fait paroître dans une infinité d'en- St.Lucie.
droits de leur Mémoire.

Parmi les ades qu'ils ont cités, il n'en efi point dont les Com-
miffaires du Roi aient demandé la communication en entier avec

plus d'infiance.
Jamais auffi l'on n'eût plus de droit d'exiger une piéce entière;

ce n'eft point-une inftrudion fecrète, c'eff un aae judiciaire qui
ne peut avoir d'autorité qu'autant qu'il eft public, & qe les.
Parties intéreffées peuvent en examiner la forme & le fond.

Il n'eft point non plus d'occafion où il puiffe être plus de be-
foin de produire un a&e entier, que dans le cas de cette enquête,
qui, étant compofée d'un grand nombre de témoins, ne peut fer-
vir- à dééouvrir la vérité qu'en comparant les dépofitions: com-

fparaifon qui eff impoffible dès qu'on ne montre que des lam-
beaux découfus.

Quels que foient ces fragmens,' s'ils fervent à prouver l'atten-
tion qu'a eue l'Angleterre à fe former des titres, ils prouveront
encore mieux combien elle en en dépourvûe à l'égard de la.
propriété de Sainte-Lucie.

C'eft le Colonel Steede, Gouverneur de la Barbade & auteur
des violences commifes à Sainte-Lucie en 1686 en pleine paix,
qui a fait faire cette enquête pour les juffifier.

Ce ne fut qu'après des hoffilités commifes en pleine paix que
le Chevalier Temple, employé par le Colonel Steede, notifia au
Gouverneur de la Martinique les prétentions de celui de la Bar-
bade fur SainteeLucie ; ce ne fut auffi qu'après ces mêmes vio-
lences qu'on commença cette information.

L'enquête n'étant compofée que d'Anglois & d'Axgloifes de la
Barbade, tous intéreffés à acquérir fur Sainte-Lucie un droit pour
leur Prince & pour eux en propre, ne pourroit êtie reçue dans.

aucum
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St.Luie. aucun Tribunal du monde comme affurant le moindre droit à
l'Angleterre.

Les fragmens qu'on en donne étant extraits & produits par des
Anglois chargés de faire valoir, les droits de leur Couronne fur
Sainte-Lucie, on doit croire qu'ils ont choifi les témoig4ages les
plus favorables à la caufe qu'ils foûtiennent. ·

ar le titre même de la piéce, on voit que les Anglois qui font
-1enqt e- la font dans le deffein de rechercher les droits de l'An-
glëterre u Sainte-Lucie, Saint-Vinceiit, &c. Celui'qui a ordonné
l'enquête, les mmiffaires & les rédadLeurs, font doni auffi ré-
cufables que les témoins mêmes? N'efn il pas-bien malheueux pour
l'Angleterre qu'après tant de précañTioes, & malgré le temps de

-foixante-douze jours au moins qu'on a mis à rédiger tte piéce,
on ne puiffe la montrer en fon entier ?

On- a -fi peu ménagé la vrai-femblance dans, ce, pré endu a&e
judiciaire, que les diverfes dépofitions font de 4ates très eloignées,
.& que celles de moins ancienne date fe trouvent écri es les pre-
mières.

Non feulement les dépofitions font faites en différe tes féances
entre lefquelles il y a de -longs intervalles, mais elles ont reçues
.par différens Commiffaires'; & le Colonel Steede qui es a nom-
més, a fait lui-même fonêion de Commiffaire le 30 juin pour
entendre M. Codrington.

On eft d'autant plusJondé-iii'ntenir que la partie de l'en-
quête qu'on ne montre point efi favorable à la France; qu'il eft
clair, par ce que l'on en voit, qu'elle étoit très-étendue ;, & ce-
-pendant on ne met au jour que deux dépofitions faites à différens
jours en jùin, ciiq en quatre jours différens de juillet, aucune
depuis le vingt juillet jufqu'au cinq feptembre, c'eft-à-dire, pen.
dant quarante-cinq jours, qui font près des deux tiers de ce qu'on
znous a donné à connoître de la durée de l'enquête.

D'après
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Daprès ces réflexions on fe flatte qu'on conviendra que ce n'eff St.Luiciel.

pas éluder les difficultés que de fe prêter à l'examen des pièces

qu'on produit fous une forme fi peu recevable. On va cependant

parcourir. les dépofitions les unes après les autres dans l'ordre

qu'elles ont été données:. cet examen efn d'autant plus néceffaire,
que.fur beaucoup d'articles où nous avions demandé des preuves,
on nous a renvoyé à cette enquête comme devant fatisfaire à tout.

Mais avant d'entrer dans le détail des dépofitions, on croit né-

ceffaire de dire un mot de la prétendue expédition du Capitaine:
Walker fouvent citée par M.rs les Commiffaires Anglois, & dont

les Commiffaires,. chargés en. 1688 de la recherche des droits de

l'Anglçterre fur les Antilles, font mention dans le préambule
qu'ils ont joint aux fragmens d'enquête dont on a jugé à propos

de faire part.
On trouve dans ce préambule, que fuivant le témoignage ýdu

Colonel Chriftophe Codrington, Jacques Walker fut envoyé peu

.de temps après (date bien vague) par le Gouverneur de Saint-
Cbriftopbe pour fujuguer les Indiens de, la Dominique, de Saint-
kincent & de Sainte-Lucie . ... que ce Capitaine ayant trouvé fur
ces entrefaites quelques François qui cha/jient ou péchoient dans ces

,|les, les en cha/a, &c.
Sur quoi les Commiffaires du Roi obferveront que le Colonel,

Codrington dans fa dépofition ne parle de l'expédition de Walker

contre les Sauvages, que comme d'un ouï-dire, & ne dit pas un.

mot du fuccès qu'elle eut à leur égard.
Mais le P. du Tertre fournit un fupplément aux ouï-dire de-

M.Codrington. On y trouve en effet, tomel. pages 283 & 291,

un Anglois nommé James Walker, qui eft fans doute le même

que celui-ci, puifque le fieur du Blanc,, envoyé au Lord Wil-

loughby par M. de Clodoré en janvier 1666, fe plaignit des vio--

lences de ce Walker qui, fuivant les apparences, commandoit
u1n,
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St.Lucie. un vaiffeau marchand; violences que le Lord Willoughby-blâma
& défavoua ,dans l'écrit qu'il remit au fleur du Blanc, à qui il
promit de faire juflice de Walker.

. Il réfulte du recit du P. du Tertre au fujet du fleur Walker;
1.0 Quil ne fut- point envoyé pour fubjuguer les Sauvages,

puifque toutes fes forces confiftoient en une barque.
2.o Qu'il ne fubjugua rien, puifque s'il s'étoit emparé du

moindre pofte à la- Dominique ou à Saint-Vincent, le fieur du
Blanc s'en feroit plaint comme il fit des pillages que Walker avoit
faits fur quelques petits bâtimens François.

3.0 Que tout ce qu'il auroit'fait au préjudice de la paix de
166o, non feulement auroit été- nul dans fon principe, mais au-
roit été annullé fubfidiairement par le défaveu formel du Lord
Willoughby.

4.0 Que quand on fuppoferoit de la mauvaife foi dans le dé-
faveu donné par écrit au fieur du Blanc, par le Lord Willoughby
(défaveu dont on n'e peut s'empêcher de faire remarquer le rap-
port avec celui de l'irruption de Sainte-Lucie) on ne pourroit
iiier-que-krfier'Walker n'eût exécuté fes ordres d'une faon def
bonorable & pleine defourberie, puifqu'il vint à la Martinique de-
mander des rafraîchiffemens avant d'entreprendre de piller les pê-
cheurs François ou d'inftilter les Sauvages ; relâche très-utile pour
s'affurer s'il n'y avoit point à la Martinique de vaiffeaux de guerre;
en quoi vrai-femblablement il avoit en partie pour exemple les
Anglois acheteurs de Sainte-Lucie en 1663, lefquels furent aupa-
ravant prendre langue à la Grenade; comme il a eu pour parfait
imitateur le Chevalier Temple en 1686.

5.0 Quand le fieurWalker auroit en 1666 extorqué par force ou.
par furprife quelque foumifflion des Sauvages,'le mince droit qu'au-
eOit pû procurer à l'Angleterre cette violence contraire aux.Traités,

- au-
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roit été anéanti par le Traité de Breda, par lequel tout fut ré- St.Lycie.
tabli dans les Antilles fur le pied des anciennes poffeffions.

6.0 On prétend, fur la foi d'un ouï-dire du fleur Codrington,
que ce même Walker obligea des François qui chaffoient & pê-
choient à Saint-Vincent, à la Dominique & á Sainte-Lucie, à de-
mander des permiffions des Gouverneurs de la Barbade; mais,
la foibleffe de quelques flibuftiers, de quelques pêcheurs ou
d'autres gens fans aveu qui ont été rançonnés ou violentés en
pleine paix, ne pourroit faire un titre à l'Angleterre pour dé-

pouiller les François de la propriété de Sainte-Lucie, ni du
droit de pêcher, du confentement des Sauvages, dans les deux
ifles Caraïbes qui font fous la prote&tion de la France.

PR EM IERE D.E POSITION du 20 juillet i6SS, par
GEORGE UMMERS.

Cette depofition efi reçge par HE NR I QU IN T INE.

E témoin, âgé de 82 ans, dit avoir été d'Angleterre à Sainte.
Lucie en 1628 dansO un envoi du Comte de Carlifle, mais'

il convient de n'y être pas reflé, & il femble que la raifon qu'il
en rapporte auroit dû opérer le contraire ; car s'il avoit été pré.
venu dans cette ifle, comme il le dit, par d'autres colons Anglois,
la Colonie ne devoit s'en trouver que plus forte & plus en état
de réfifter aux Sauvages au moyen de cette recrue, qui apparem-
ment, comme les précédentes & les fuivantes, ne put ou ne
voulut pas refler dans une ifle fi expofée

Si ces colons, ou fi quelqu'un des camarades de Summers y
avoient refté, il n'auroit pas manqué de le dire; ainfi fur ce
point fa dépofition prouve feulement, autant qu'un feul témoi1

VO L. II. G g, peut
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St.Lucîe. peut' prouver, une tentative inutile, quoiqu'avec beaucoup d'ap:
parence que la mémoire -de ce vieillard a été en défaut fur ia
date de l'anneé, & qu'il a voulu parler de 1638 ou 1639,, pluflôt
que 16a8.

Il y a tout lieu de croire que ce témoin n'a rien eu de favo-
rable à dire fur l'efpace de quarante-huit ans qui fe feroient
écoulés depuis 1628 jufqu'en 1676. Il raconte fur cette année
qu'une fanille Angloife voulut s'établir à Sainte-Lucie & en fut
chaffée pàr les Indiens.

Voilà ce qu'on oppofe de plus folide à la demande des Com-
miffaires du Roi de leur 'émontrer des établiffemens fixes & per-
manens faits & foûtenus par les Anglois dans l'ifle de Sainte-
Lucie.

SEC ONDE DEPÔO SI'TION, du 26 juin 16 88 %par
RICHARD I3UDDIN.

Cette depo/ition, antérieure de près d'un mois, à la précédente, pa-
roît reçûe par THOMAs WALROND.

E témoin, agé de 6o ans, dit avoir été de l'entreprife de
Carew fur Sainte-Lucie, & convient que les Anglois fu,

rent obligés d'abandonner l'ifle. Il n'apprend par conféquent rien
de nouveau de fon chef.

Mais il a ouï-dire au Colonel Carew, par fon. Lieutenant-
colonel Banifter, qu'il avoit eu, près 4e vingt ans auparavant,
un terrein dans Sainte-Lucie ; ce que k fieur Banifter prouvoit,
parce qu'il 'n'y avoit que de jeunes bois. dans ce terrein, comnie
fi ce défrichement n'avoit pas pû.auffi bien être fait par les Fran-
çois, ou par les Caraïbes, ou même par les Anglois. en. 1639 ou
comme fi ce Colonel &_ fon Lieutenant, tous deux chefs d'une

a 0 irruption
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irruption défavou'e, & que l'on efn en - droit de rcgardcr comme St. Lc,,*
une entreprife de forban, ou au moins comme une loflilité conm-
mife en pleine paix, n'avoient pas pû dire ce qu'ils ;n- jugé a
propos pour colorer leur ufurpation.

Le même témoin a azfi oui-dire au même Banier, qu'il y
avoit eu des gens de la Vermude, qui avoient été s'établir dans
l'ille de Sainte-Lucie, avant qúe ledit Banifter s'y établît pour la
première fois.

C'eft donc encore un ozä-dire rapporté par Banifler; & que
peut-on inférer de pareils témoignages, fur-tout lorfqu'il fa
lieu de préfumer, -par les dépofitions fubféquentes, que l'entre-
prife des Vermudiens pour habiter Sainte-Lucie, efn la même
que celle de 1639, dont les Commiffaires du Roi ont parlé dans
leur premier Mémoire du 1i février 1751.

On peut d'ailleurs fe convaincre combien cette dépofition ef
peu exade, fur les chofes mêmes qui étoient de la propre con-
noiffance du dépofant, & combien, par conféquent, il mérite'
peu de foi fur celles qu'il rapporte par oui-dire.

Il étoit de l'entreprife de Carew; il en place l'époque en
1665 ; & dès le 23 juin 1664, les François qui étoient dans le
fort de Chocq, avoient été obligés de capituler.

Il dit que les Anglois féjournérent fix mois & au de-là à
Sainte-Lucie : ils, y féjournérent dix-huit mois.

Enfin, la réticence. de la violence commife alors contrç les
François pour les expulfer de cette ifle ne peut s'excufer, &
marque fuffifamment la mauvaife foi de ce témoin, ou de ceux
qui ,ont rédigé ou reçû la depofition.

TRoISIEMEG g 2
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TROISIEME DEPOSIT ION, da 5 juillet 1688, par
HENRI WALFORD.

Cette depofition a été reçûe par HENRI QU NTINE.

StLucie. E dépofant étoit âgé de 6o ans: il apprend que le Colonel
Carew & fon régiment, qui ont envahi l'ifle de Sainte-

Lucie en 1664, n'étoient point des troupes réglées de l'ancienne

Angleterre; niais de la création du Lord, Willoughby, malgré fon

défaveu, dont les preuves n'ont encore pû être ébranlées.
On y voit auffi,' quoiqu'avec quelque déguifement affedé, la

prife en pleine paix.du fort François, dont M.rs les Commiffaires
Anglois ont produit après nous la capitulation. Le dépofant dit
que les François confentirent à l'abandonner, au lieu- de dire, que
les François furent obligés, par les forces fupérieures des Anglois,
à capituler & à fe retirer de l'ifle.

Ce Walfdid a auffi appris (dit-il) d'un nommé Alton, autre.
compagnon de Carew, qu'il avoit été énviro vingt ans aùpara.
vant (c'eft apparemment en 1638 ou 1639) dans cette ifle, d'où
les Indiens avoient alors chaffé les Anglois ; ainfi qu'ils le furent,
ou par les mêmes Indiens, ou par les maladies, à la fin de l'en-
treprife de Çarew.

Si on avoit befoin de preuves de la poffeffion des François en

x664, & des différens abandons des Anglois, de pareilles dépofi-
tions ne nous en laifferoient pas manquer.

V ATRIEME DEPOSITION, du 5 juillet 16,8 8, par le
Capitaine~ AMBROISE RoUSSE.

Cette dépeJtion a été reç4e par TaOIMAs WALRO NID.

L E dépofant, âgé de 49 ans, étoit, dit-il, de l'expédition de-
Carew, & pouvoit être fils ou parent d'un des acheteurs

nommè Jean Rouffe.

2 2 8
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Il tombe dans la mênie' erreur que Richard Buddin un des pré- St.Lucie.
cédens témoins, fur l'irruption du Colonel Carew, qu'il place en
1665 au lieu de 1664.

Il eft coupable de la même*réticence fur la violence qui fut
alors commife contre les François.

Il parle au contraire de la vente faite par le métif Warner, & il
en parle de manière à donner lieu de croire que les Indiens étoient
alors les maîtres & les poffeffeurs de l'ifle de Sainte-Lucie; mais ob-
fcur & confus fur ce' point, il dit que les -Indiens ne remirent leur
droit & leur titre aux Anglois que quinze jours après l'arrivée de
Carew dans l'ifle, faifant entendre cependant que.cet aae n'étoit
que l'exécution d'un marché fait précédemment.

Il y auroit donc eu deux aCes, quoique jufqu'ici on n'en eût
montré aucun. Celui qui vient de paroître pour la première fois,
qui a paru-feul & dont nous avons rendu compte, enf du 6 avril
1663, temps auquel les François étoient en pleine & tranquille
poffeffion, èomme le prouve la capitulation produite par M.rs les
Commiffaires Anglois, laquelle eft du 23 juin 1664.

Il rapporte quelques ouï-dire du fleur Banifler, & ces ouï-dire
ne fe concilient point avec ceux qui fe trouvent dans la dépofition
de Richard Buddin. Suivant Buddin, le fleur Baniffer auroit
dit avoir été à Sainte-Lucie près de vingi ans avant l'expédition
de Carew, & quelques Anglois des Vermudes y auroient formé
un établifement avant que le fieur Banifter s'y établît pour la
première fois. -Suivant Ambroife Roufe, l'établiffement de Ba-.
niffer & celui des Vernudiens ne font qu'un feul & même éta-
bliffement dont il fait remonter la date à trente ans.

Ces contradiCdions fuffifent pour montrer le peu d'exaCitude de
tous cès ouï-dire, fuivant lefquels les- Anglois étoient réputés pro-
priétaires de Sainte-Lucie ; mais ce ramas confus de difcours-
vagues & populaires peut-il donner atteinte à la poffeffion ,con--

flante
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St.L i. I Cnte de h France, & au Traité formel de i66o? Et· qu'efn-ce
qu'are rutzépropriétaire d'un pays dont d'autres jouiffent no-
toirement & pai!blementdepuis nombre d'années ?

C qu i E D E POSITION, du 3 o jn 168 8, par

C-4-IR1ST OP H E CODRINGTON.

Reçue par le Coloizel ST E E DE.

A dépofition porte qu'il étoit âgé de 48 ans, & membre du
Confeil de la Barbade; elle ea la cinquième dans l'ordre de

la produion, & la feconde en fe conformant à l'ordre des dates. '.
Si M. Codrington, dont il s'agit ici, eft le même qui depuis a

été Gouverneur de la Barbade, on ne peut pas douter qu'un té-
moignage, concerté entre deux perfonnes fi inifruites, n'ait raf-
femblé tout ce qu'on pouvoit dire alors de plus favorable pour
l'Angleterre ; mais on efpère que l'on ne voudra pas obliger' des
François à avoir beaucoùp de foi pçur une dépofition fi fufpede.

Elle commence par un ouï-dire fur le fuccès de la prétendue
expédition de Walker, ouï-dire d'autant plus extraordinaire qu'il
dit tenir de Walker même quelques circonftances, pendant qu'il
ne fait que par des difcours publics qu'il croit véritables, l'efferitiel
de .l'entreprife, dont au furplus il ne donne point la date ni e dé..
tail. Comme auffi M.rs les Commiffaires Anglois ne l'ont point
donnée ; mais les Commiffaires du Roi çroient l'avoir trouvée
dans le P. du Tertre dont, -ils rapportent le récit en entier fur
lequel ils ont donné quelques obfervations ci-deffus, page 96
efuiv.
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Que devons-nous donc croire de cette expédition tant citée & St.Lucie.
fi peu expliquée, puifque M. Codrington n'ofe prefque rien en
affirmer devant le Colonel Steede?

Le même témoin dit avoir envoyé vers 1672 (car dans toute
cette enquête nous trouvons peu de dates précifes) à la Dominique
un Officier avec un détachement de foldats, qui y étant arrivés,
gar'èrent la pofejion de cette i/le pour Sa Majeßlé, & nommèrent
Warner Indien; Gou-verneur d'icelle; mais il ne dit pas que ce
détachement y relia ni que Warner fut reconnu: deux points ef-
fentiels & fur lefquels il auroit été démenti par toute l'Amérique.
Ainfi tout ce qu'on peut faire, c'eft de compter ceci pour la troi-
flème tentative inutile des Lords Willoughby, pour violer rela-
tivement aux Caraïbes le Traité de 166o ; mais on n'annulle pas
un Traité toutes les fois qu'on effaye vainement d'y donner at-
teinte par fraude ou par violence.

M. Codrington continue fes ouïzidire par un aveu qu'il fait faire
fans preuve & fans vrai-femblançe à M. de Baas, de la neutry
lité de Sainte-Lucie, de Saint-Vir cent & de la Dominique.

Il veut que cette prétendue neutralité (dont on ne trouve nulle
part aucun veftige & qu'il met à la place du Traité de 166o)
ait été convenue du temps des troubles d'Angleterre, & veut faire
entendre qu'il a contenté M. de Baas par cette heureufe exception.

Sainte-Lucie l'a apparemment embarraffé puifqu'il ne la touche
qu'en un mot, & ce mot eft une nouvelle preuve de fa mauvaife
foi *. Il y a cependant apparence que c'eft le même M. Cod-
sington qui a été un des acheteurs dans l'aae de vente des. Sau-
vages, du 6 avril 1663, qui eft figné Chriftophe Codrington.

P R E U F E S.

* Voyez la fin de cette dépofition-ci, page 10S.

Voilà
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St.Luzcie. Voilà donc tout ce qu'ont pû raffembler de plus fpécieux deux
Gouverneurs de la Barbade, dignes fucceffeurs des Lords Wil-
loughby, & des plus occupés qu'on eût encore vû à faire valoir

par toutes fortes de voies les prétentions de l'Angleterre.
M. de Baas auroit été bien mal inifruit de ce qui s'étoit paffé

dans fon -Gouvernement prefque de fon temps, fi de pareilles
allégations avoient pû l'embarraffer.

Pouvoit-on lui faire accroire que la domination Angloife étoit
reconnue à la Dominique & à Saint-Vincent dans un temps, où
la mémoire étoit encore récente des ravages commis par les Ca-.
raibes dans les ifles Angloifes aujourd'hui les mieux établies ? -

Pouvoit-il ignorer que c'étoient les François, & principalement
M. Hoûel, qui avoient fait la paix des A nglois. avec les Sauvages
par le même aéte où ces derniers s'étoient mis fous la proteaion
Françoife, eux & les deux ifles qui leur reftoient ?

M. Codrington auroit-il pû dire ferieufemeïi à- M. deBaasque_
Sainte-Lucie étoit neutre, par je ne fai quelle convention paffée du
temps des troubles d'Angleterre; pendant que toute la Marti.
nique étoit pleine de gens qui avoient habité Sainte-Lucie avant
& depuis l'irruption de Carew, & que perfonne n'y pouvoit ig-
norer la capitulation de Bonnard, & l'abandon volontaire, mais
entier & fans retour, qu'en avoient fait le flieur Cook & les mal-.
heureux refles de fon détachement ?

Concluons donc que les efforts combinés de deux perfonnages
qui avoient tant d'intérêt à détruire les preuves du droit de la
France, qui ont employé tant d'art pour l'obfcurcir, & qui
avoient tant de moyens pour trouver des témoins à leur dévotion,
fourniffent une nouvelle preuve, & une preuve inébranlable de la
nullité des prétentions Angloifes,, tant fur Sainte-Lucie que fur
Saint-Vincent & la Dominique.

On
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On ne 'peut finir cet article fans faire remarquer combien il St.Lucie.

-étoit peu féant à M. Codrington d'adopter des bruits populaires '

auffi ridicules que ceux-ci. . -
' 1.o 0Que les François étoient venus dans les ißles Caraïbes long-

temps après les Anglois.
2.ô Qu'ils s'établirent dans quelques eidroits avec la per-

maiffion des-Anglois.
Il eft encore plus ridicule à un homme en place comme lui,

d'attribuer de pareils difcours au fleur Thomas Warner, premier
Gouverneur Anglois de Saint-Chriflophe, -qii ayant fait & re-
nouvelé le partage de cette ifle avec les François, ne pouvoit pas
ignorer ni diffimuler, qu'ils -étoient au moins contemporains des
Anglois dans les ifles Caraïbes.

Enfin peut-on fuppofer -que dans_ un temps où la plufpart des
dépofitions de l'enquête qui fe faifoit à la Barbade, parloient de
l'entreprife du Colonel Carew qui avoit dépoffédé pour un temps
les François de lle de Sainte-Lucie en 1664, M. Côdrington
qui, fuivan nces, avoit été un des armateurs, ait pu
dire de bonne foi que jufqu'à ces erniers temps, il n'avoit jamais
entendu dire qu'aucun Potentat prétendit avoir des droits fur
Sainte-,ucie?

S'il étoit poffible qu'il eût ignoré à ce point les 'affaires des An.-
tilles, fan témoignage ne peut etre d'aucun poids dans les difcuf-
fions qui les regardent- s'il a eparlé contre fes propres con
nofnces, c'eft encore pis.

Vo. IL SIxIE Mr
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SIXIEME DEPOSITIoN, du 5feptemre1688, far
CHARLES COLLI N S.

t.Lucie. E dépofant, âgé de 6o ans, fe trouve le onzième parmi les
- . acheteurs de Sainte-Lucie dans l'ade du 6 avril 1663,
quoiqu'il ne le dife pas bien pofitivement dans fa dépofition.

Il raconte dans un affez grand détail la façon dont fe fit l'arme-
,ment duColonelCarew en 1663,pour enlever enpleine paix Sainte-
Lucie aux François; & voici ce qu'on peut tirer de fon récit.

1.0 Que cette entreprife: de 1663 a été conçûe & machinée à la
Barbade, fans que le gouvernement d'Angleterre y ait eu aucune
part.

2.0 Cette piéce montre à découvert les manoeuvres peu loyales
de quelques particuliers, dónt étoit ce témoin, lefquels après avoir
été à la Grenade bien reçûs des François, complotèrent avec quel-
ques Sauvages de Saint-Vincent de chaffer d'autres François en
pleine paix de l'ifle de Sainte-Lucie.

3.0 Ce témoin déclare bien pofitivement qu'en 1663, la Do-
minique n'étoit habitée que par des Indiens, & fait entendre la
même chofe de Saint-Vincent.

4.° Dans cette longue dépofition on ne voit nulle trace de do-
mination Angloife à la Dominique non-pkrs qu'à Saint-Vincent.

5.0 Ce témoin avance très-fatiffement qu'il n'avoit pas ouï-dire
qu'aucun peuple Chrétien habitât Sainte-Lucie.

6.0 Il dit tout auffi fauffement & contre ce qu'on a vû dans la
dépofition d'Henri Walford,e que les Anglois de la Barbade, au
nombre de douze ou treize cens, prirent pai/ible po/ejion de ladite
fle, jùivant que lui depofant l'a vU ET ENTENDU DIRE.

7.011



7.0 Il n'eft ni plus exad ni plus fincére lorfqu'il dit, contre le St.Lucie.
témoignage de Walford & contre la notoriété publique, que les &
Fançois ne firent bâtir à Sainte-Lucie qu'après le marché des
Anglois avec les Indiens.

8.o Il ne dit pas plus vrai quand il affure que le marché avec

les quatre Sauvages fut fait fous l'antorité de François Lord Wil-
loughby. Ce concours du Gouverneur Anglois devroit fe trouver
dans, l'aae, & non feulement il n'y eft pas, mais il ne peut pas
y être, vû le défaveu formel de ce Lord.

On avouera cependant que' la France a quelque obligation à
ce faux-témoin, puifque par les précautions qu'il prend pour
faire croire que l'ifle étoit vacante, il femble confeffer que l'ir.
ruption des Anglois ne pouvoit être excufée, fi Sainte-Lucie avoit
été aduellement habitée par les François.

SEPT I.EMEDE P O SI T I O N, du ' 7 juillt 168 8,
par HUMPHRY POW EL.

C E témoin, âgé de 79 ans, dit avoir été Gouverneur d6
l'Anguille : on ne voit pas par qui fa dépofition a été reçûe i

mais il paroît par cette dépofition que les Anglois & le Gouver-
neur envoyés à Sainte-Lucie par le Chevalier Thomas Warner,
n'y ont .été qu'en 1638 ou environ, ce qui eft conforme à la
vrai-femblance & au P. du Tertre, & ce pourroit bien être là
l'envoi du Major Judge que les compilateurs Anglois, defquels
nous avons affez démontré le peu d'exaditude, y .ont 'fait aller
dix ou douze ans plus tôt.

Le même témoin parle de l'abandon de l'ifle par les Anglois
& de leur expulfion par les Caraïbes, comme nous avons fait
nous-mêmes dans notre Mémoire. Il dit que. lors de l'envoi
de ces Anglois, il n'y avoit à Sainte-Lucie aucun habitant fi ce

H h 2 n'ef:

J i J, .' i
9
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St.Lucie. -n'efn des Indiens, & que cet établjièment (qu'il place en 1638:

-ou 163 9)- étoit le premier qui eût été fait dans cette file par aîý.

cun peuple Chrétien.
Il faut donc ou abandonner Liè¯défiton de ce vieillard, la-

quelle paroît, une des moins- fardées & prefque la feule qu'on
puiffe allier les avec autres monumens ; ou renoncer pour toûjours
à cette belle chaîne tommencée par Oliph Leagh en 16o5, foû-.
tenue par le Major Judge en 1626, & par les envois imaginaires
ou fans effet du Comte de Carlifle en 163S, & même en 1638;
puifque ce fut de Saint-Chriftophe & non dAngleterre que

partit cette peglade infortunée où il paroît y avoir eu quelques
Yermudiens, &: îui no fubfiffa que dix-huit mois..

HUITIE M E T D E R N.iE R E D E POS I'T LON, du I 0 jillet
1688, par D OR'OT H.EE B E L GR OVE..

Cette depofition a. été reçû par T a oM s W.n RO NDE.

A.dépofante, âgé de 70 ans, ne parle que de projets. faits à
la Vermude en 1637 pour aller habiter Sainte-Lucie: elle

ne dit point quand ni comment ils furent exécutés ; mais elle dit
que ces Anglois, qui apparemment pafsèrent à Saint-Chrifiophe
avant d'aller à Sainte-Lucie, furent battus & chafiés. de cette der-
nière ifle par les Indiens, ce qui indique l'expulfion de 1640.

Il paroît naturel de conclurre de cette dépofition que toutes,
les prétendues peuplades envoyées de la Vermude à Sainte-Lucie,
fe bornent au paffage de quelques Anglois venus de la Vermude,
qui. firent partie du. détachement que Thomas Warner envoya en
1639.de Saint.Chriftophe à Sainte-Lucie, & .dont on nous a tant
de fois raconté la trifte Cataftrophe.

R9 SUL TA
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R ES U L 7'AT de l'enquête faite en 16 8 8.

L S E X A lM E N que L'on vient de faire de cette enquête, St. Lucie,
démontre qu'elle péche effentiellement;

1.o En avançant des faits qui font détruits par des piéces & des
ades authentiques;

2.o En. diflimulant des circonflances effentielles par rapport à·
'objet même de l'enquête ;

3..o En citant des dates qui ne font point exades, & en rap-
portant des circonfiances quiie contredifent.

Tout ce qu'on peut réfumer de vrai & d'exa&, c'eff que vers
1638 ou 1639, des Anglois, dont quelques-uns étoient venus de:
la Vermude,, firent à Sainte-Lucie la tentative d'un établiffement,.
& qu'ils en furent expulfés par les Sauvages en i 64o

C'eff à cet établifement unique qu'ont rapport ceux dont par.
lent vaguement quelques-uns des témoins de l'enquête d'après
un oa-dire du fleur Banifier, ouï-dire que leurs dépolitions même
prouvent & démontrent être rapporté d'une manière très fautive,
mais qui fe trouve re&ifié par les deux dernières dépofitions.

Dès-lors la preuve pour un établiffement en 1635, fondée fur ce
qu'un témoin a dit que le (leur Banifler avoit été à Sainte-Lucie
environ trente aqs avant l'expédition de Carew, que ce même:
témoin place en- 1665, tombe d'elle-même.

La preuve d'un établiffement en 1645, fondée fur ce qu'un
autre.témoin n'a fait remonter qu'à vingt ans avant la même ex.
pédition,. le même établiffement da fieur Banifter, tomlie pareil.-
lement ; & cet étalage de dates fur lefquelles "on a voulu, bâtir
le fyftème .imaginaire d'une continuité d'établiffemens Anglois,
dans l'ifle de Sainte-Lucie, difparoît à mefure qu'on éclaircit les

faits
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St.Lucie. faits & qu'on en, met les prétendues preuves en oppofition- & en

comparaifon les unes avec les autres.

La dépofition d'Humphry Powel eft un monument que-
Warner n'avoit envoyé perfonne à Sainte-Lucie avant 1638 ou
1639, & que conformément au P. du Tertre, c'eft le premier
établiffement des Anglois en cette ifle.

Ce témoignage produit par les Commiffaires mêmes de Sa
Majefié Britannique, & qui efn celui d'un homme qui a de-.
meuré à Saint-Chriftophe*plufieurs années avant & depuis l'établif-
fement de Sainte-Lucie en 1639> ne permet pas de croire que
ce même Warner eût envoyé en 1626, le Major Judge pour
être Gouverneur de cette ifle.

On trouve ce fait dans un extrait du Bureau des Plantations
produit par M.rs les Commiffaires Anglois d'aujord'hui, & qui
l'avoit déjà été en 1686 ; mais l'autorité de ce Bureau n'exempte
pas d'app*orter des preuves de ce qu'il avance, nous 'en avons
affez donné de fon peu d'exa&itude & du peu d'attention qu'il
apporte au choix des piéces qu'il produit, poui qu'on ne doive
pas exiger de nous une foi.aveugle, ni pour les faits qu'il affirme,
ni pour'les prétentions qu'il met en avant.

En écartant même la dépofition d'Humphry Powel, il n'eft
pas contefle, & M.rs les Commiaaires Anglois conviennent que
Thomas Warner arriva à Sain-Chriffophe en .même temps que
le fleur d'Efnambuc, c'eft-à-dire, vers la fin de 1625, qu'il re..
tourna peu après en Angleterre, d'où il ne revint qu'en 1627.
Comment a-t-il pû dans cet intervalle envoyer de Saint-Chriflo..
phe à Sainte-Lucie pour y former un établiffement, lorfque lui-
neme étoit paffé à Londres pour y faire autorifer l'établiffement
de Saint-Chriaophe, dont un hafard lui avoit donné, la première
idée? Comment auroit il eu un Major à- envoyer à Sainte-Lucie,
lorfqu'il n'avoit encore aucunes troupes à Saint-Chriflophe, &

que
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que Péquipage d'un petit vaifeau maltraité dans un combat for-
moit peut-être toute cette colonie naiffante ?

Mettons-donc de bonne foi l'envoi du Major Judge en 1626,
au nombre de ces romans que la confufion des dates & l'envie

de fe procurer des titres, a fait naître chez les compilateurs An-
glois, & a fait trop aifément recevoir dans les vaftes archives du
Bureau des Plantations.

7emps qu'a duré l'enquéte, pour le moins.

Juin -
Juillet -

Août -

Septembre

-- - - - 30US-

3'
- - - - - 3s

- - - - - -

72jours.
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PREUVE DE LA CONFUSION DES D'EPOSITIQNS.

NoMs D E S TEM oIrNS,.
fuivant la date.

Richard Buddin . . . . .

Chriflophe Codrington.

Henri Walford . ... .

Ambroife Rouffe . . .

Dorothée Belgrove . .

Humphry Powel . .

George Summers. .

DA T E
des

dépofitions.

26 juin

30 juin.

5 juillet

ro juillet

17juillet .

20 juillet.

* ORDlRE
dans lequel

elles .
font produites.

.3 ...

.4..

7 . .

NOMS DES COMMISSAIRES
q1u ont

entendu chaque témoin.

Thomas Walrond.

Edwin Steede.

Henri Quintine.

Thomas Walrond.

Le CommiIfdre n'efl pas
nomme.

Le Commiffaire n'eft pas
nomme.,

Henri Quintine.

Intervalle de quarante-cinq jours.

Charles Collins...... 5 feptemSre. j 6 Thomas Walrond.

CONCLUSION.
L E S Commiffaires du Roi craignent qu'on ne leur reproche

avec fondement de s'être livrés dans ce Mémoire à beaucoup
de difcuffions dont la décifion n'eft pas effentiellement liée à la
caufe qu'ils défendent. IlI avoient à prouver que Sainte-Lucie
éoit abandonnée quand les François s'en font emparés : ils l'ont
fait dans leur premier Mémoire, & ont montré dans le fecond

que

24C
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,que l'abandon des Anglois avoit duré dix ans. M.S les Com- St. Luecie,

Iniffaires Anglois ontayoué l'abandon de 1640, & n'ont rien à

oppofer aux preuves que l'on a données de fa durée; ils nont pû
produire non lus a cune preuve de revendication légitime. Voilà
donc le prôcgsterma , & il femble qu'on auroit pû s'en tenir là;
car qu'importe après tòut de favoir comment Sainte-Lucie a été

découverte, & qui font les premiers qui ont vainement tenté de
s'y établir, d'abord qu'on fait que les François l'ont occupée va.-
cante ou l'ont conquife fur les anciens & adéuels propriétaires.;
que depuis ils n'en ont été dépouillés par aucun ade légitime, &
qu'ils la poffédent aduellement ?

Qimporte auffi de favoi quand & comment les François de
Sainte-Lucie ont été attaqués par des Anglois; fi toutes ces atta-
ques ou réclamations par voie de fait, comme les nomment M."
les Commiffaires Anglois, ont été vaines & paffagères, fi la
France a pour elle tous -les traités, & une poffeffilon de plus de
cent'ans?

Cependant M."T les Commiffaires Anglois ont tant exalté dans
leur Mémoire, leur prétendue priorité de découverte & de poffef-.
fion, & ont tant parlé de réclamation; qu'on a cru devoir les fuivre
dans cette difcuffion. On efpère l'avoir fait de façon à éclaircir
pour jamais cette matière, dont la décifion eft très-importante ai
repos des deux Nations; -& l'on fe :flatte d'avoir -montré;

1.0 Que les Anglois n'ont pas découvert Sainte-Lucie ni les
-autres ifles Caraïbes.

2.0 Qu'il eft apparent qu'il a été à Sainte-Lucie des François
avant des Anglok

3.0 Que les foixante-fept Anglois débarqués u Sainte-Lucie en
-16o5, ne peñfoient point à y former de colonie, & en furent

-chaffés fans retour au-bout de trente-cinq jours.
VoL.II. 'I 4.0 Q.'C
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St.Lucie. 4.0 -Quil n'y a nulle preuve d'aucune entreprife faite en An-
gleterre, ni dans les colonies Angloifes pour établir Sainte-Lucie,
avant 1639.

5.o Que les Anglois qui y furent envoyés, ou qui y -p.afsèrent
d'eux--mêmes alors, ne furent pas plus heureux que ceux d 16o5>
& furent chaffés ou mafflcrés par les Sauvages en 164o, au bout
de dix-huit mois.

6.0 Que depuis i 64o jufqu'en 165o, l'ile a relé entièrement
abandonnée par les Anglois.

7.0 Qu'en 165o les François s'y font établis fans aucune op:-
pofition.

8.o Que quand l'abandon entier des Anglois pendant dix ans,
n'auroit pas fuffifamment autorifé les François à occuper Sainte-
Lucie, la necéffité d'une julie défenfe contre les, Sauvages les y
auroit obligés.

9ý° Que quand la France ne feroit pas devenue propriétaire de
Sainte-Lucie par fa poffeffion après l'abandon des Anglois, elle le
feroit. devenue- par la guerre qu'elle y a foûtenue contre les Sau-
vages, puifqu'on ne peut pas prétendre que la France ait foûtenu
cette guerre pour acquérir pour l'Angleterre.

10.0 Que depuis 165o jufqu'en 1686 on ne peut produire au-
cune plainte ni réclamation,, ni proteliation faite par les Anglois
contre la poffeffion publique & avérée des François.

11.0 Qu'en 1655 au Traité de Londres ; en i 66o au Trai:é
fait avec les Caraïbes, & enfin au Traité de Breda en\î1667, &
pendant fon exécution, les Anglois auroient dû revendiquer Sainte.
Lucie s'ils avoient cru y avoir aucun droit.

12.0 Que quand la France n'auroit point d'autre droit fur
Sainte-Lucie que la paix Caraïbe de :1 66o, par laquelle chaque
Nation a gardé ce qu'elle poffédoit, ce droit ne pourroit pas être

attaqué,
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attaqué, fur-tout par les Anglois qui ont concouru au traité, du St.Lzt e.
bénéfice duquel ils ont joui.

13.0 Que l'entreprife dont parle le P. du Tertre en 1657, &
celle du Colonel Carew en 1664, n'ont eu aucun fondement lé-
gitime, étant contraires aux traités & à la foi·publique.

14.o Que l'entreprife de 1657 ayant été fans aucun effet, &
celle de 1664 n'en ayant pas eu de durable, n'ont pû produire
aucun droit.

15.0 Que l'entreprife de 1657 n'a pas été avouée, & que celle

de 1664 a été formellement défavouée.
16.o Que l'abandon de Sainte-Lucie par les Anglois en janvier

1666 ayant .été fans-retur, les François s'y étant rétablis fans op-
pofition, & en ayant joui paifiblemént pendant vingt ans, cette
poffeffion auroit conféré à la France un nouveau, droit s'il en eût
été befoin.

17.0 Que les violences exercées à Sainte-Lucie en 1686 &
1688, n'ont pû procurer à l'Angleterre aucun droit fur cette ifle,
dont la France eft reftée'en poffeffion.

i 8.o Que par ces violences on n'a pû parvenir à établir d'An-
glois à Sainte-Lucie, non plus qu'à Saint-Vincent à la Do-
minique.

19.o Que l'Angleterre ne peut former aucune prétention fur

Sainte-Lucie, fans renverfer toutes les notions du droit ,des gens,
& fans attaquer les fondemens de toutes les poffeffions des Puif-
fances Européennes dans l'Amérique, & fur-tout des poffeflions
Angloifes.

Si toutes ces propofitions font clairement prouvées dans ce Mé-
moire, & fi -on y a répondu d'ûne manière fatisfaifante aux ob-
je&ions de M.rs les Commiffaires Anglois, on efpère que Sa Ma-
jefté Britannique levera enfin les oppofitions qu'on a faites de fa

i 2 .part,
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St.Lucie. part, au rétablifement entier- & tranquille des -habitans -de Sainte..-
Lucie ; il y a àfez long-temps qu'ils font privés de la jouiffance
de leurs biens, fans autre raifon que- I'indifcrétion- des, écrivains
Anglois à vanter de -prétendus droits, plus contraires-"à la- tran--
quillité publique qu'utiles à leur Nation.

FAIT à Paris, le quatre o&obre mil fept cent cinquantC-
q¿uatre. Sign DE SILHOUETTE.

P I E C E S'
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PIECES JUSTIFICATIVES
CONCERNANT

L'ifle de SAINT E-LTC IE.

P R É M I E R E PARTI E.

Pièces produites par les Comm,'i/äires François, au foûtien de leur
Mémoire du fi février 1751.

I.

E X TR A I S du Traité de Grotius, de jure belli & pacis, con-
cernant les droits de *propriété primitive.

D ~ E US bumano~ generi gene-, D I E U, dès la création, & St.i ucie.
raliter contulit jus in res depuis après le déluge, a

bajus inferioris naturæ, flatim à donné au genre humain en gé-
mnzdo -condito,- atque iterm néral, un droit fur les chofes

pof diluvium reparato: de ce bas monde: toutes chofes
erant, ut Juflinus loquitur, omnia alors, comme dit. Juftin, étoient
communa & indivifa omnibus, communes & fans aucun partage,
vcelutigunumr ùfir lpatrimoniun comme un feul patrimoine pour
efèt ; hinc faluMreft ut jhtim tos -e -arrivé que chacun
qui/gue bominum ad fuos ufis pouvoit prendre pour fon ufage
arripere pofèt quod velet, & particulier ce qu'il vouloit, &
qua confumi poterant confumere : confumer ce qui pouvoit l'être :
ac talis uiùs univerjlis juris erat cet ufage univerfel tenoit lieu
tuin vice proprietatis j nam quod de propriété ; car perfon1ie ne



Pieces coicernza Sainte-Lucie,

St.Luçie. pouvoit oter fams injuice à un gdguefc arripuerat, id
- autre, ce qu'il avoit:pris de cette alter, ni/îper injuriami nonpoteraf.

Extraitj & manière. Lib. 11. cap. I. n. 2.par. 1. p. I ,.
G Cm. ·Nous à-pp-enons en même Sinul difcimus, quonodo res

-temps, comment les chofes ont in proprietaten iverint: non ani-
:paffe en própriété: ce ne fut pas mi aclufolo; negue enimfcire ahi
par un fimple ade d'efprit ; car poterant, quid ali .ftum e/e -e!..
les uns ne pouvoient pas favoir lent, ut eo av1inerent, & idem1
ce que les autres fouhaitoient velle plures poterant ; fed pac7o
pour eux, afin de n'y -pas tou- quodam aut exprefo, ut per divi-
cher, & plulieurs pouvoient - fonern, aut tacito, ut per occu.
vouloir la même chofe; mais ce pationem; imul atque enim com-
fut par quelque accord ou ex-- mrunio difplicuit, nec inflituta ef
près & pofitif, comme par des divi/io, cenferi debet inter omnes
partages,. ou tacite, comme par conveni§è, ut, guod quifque occu-t
occupation ; car dès que la com- pafèt, id .proprium haberet ; con-
munauté -des biens déplut, & cefiim, inquit Cicero, fibi ut güiß
qu'on ne procéda point à des que »zalit quod ad vitæe ufem per-
partiges; il eft à préfumer que tinet, quàm alteri acquiri, not
l'on convint que ce que chacun repuignante natura. Lib. Il. cap; z.
occuperoit, -il le .pofféderoit en par. V. pag. 188.
propre; car, comme dit Cicero,
il efn cenfé qu'on aime mieux ac-
quérir pour foi que pour autrui
ce qui eft néceffaire à la vie, des
que la nature ne répugne pas.

Il faut encore obferver qu'on
-doit regarder comme acquifition - dquoque objrvau non .
originaire, celle des chofes qui ont dignum, originariam acqa.jJàonein
eu ci-devant un maître, mais qui cenfendam- etiam rerum earum,
.-ont ceffé d'en avoir, foit qu'elles qua dominurn habuerunt, fed ha-
aient été abandonnées, ou qu'elle -bere deJieruntputâ quia derelùéa
aient;par la fuite manqué de maî- unt, aut quia defcerunt dorini
tres; car par là elles ort retourné nam bac redierunt in eutnfiatum
'dans le même état où elles étoient i quoprinirn resfuerant. Lib. II.
d'abord. cap.3. n. !q. par. I. gag. 222.

Ainfi celui qui le fachant, qui fcies & prafe
,ýCtént préfent, garde le filgnce, tacet; rigdetuir co qèntire m
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fic qui rem .fiam ab alio ttneri fcit,
nec quicquan contradicit multo
tempore, is ni/ cauja alia mani-

feflè appareat, non videtur id alio
fec.è animo; quàm quòd ren
illam injùarum nmiero e// nollet
. . . . . /ed ut ad derelitîionem
præJùmendam valeat filentiun,
,do requiruntur, ut filentiun fit
fcientis & ut fit liber volentis.
Lib. II. cap. 4, n. 5, par. L
& III. pag. 226 & 227,
E'dition d'Anfferdam, in-8.o
1720.

quifes, que ce foit le filence
homme qui veut libreient.

paroit confentir . . . . . . . St.Lucie.
ainfi celui qui fait que fon bien
ef entre les mains d'autrui, & Grotius
qui laiffe paffer un longefpace
de temps fans s'y oppofer, à
moins qu'il n'y ait quelque caufe
manifenfe qui donne lieu de pré-
fumer le contraire, ne parot
l'avoir fait avec d'aut:edeffein,
que parce qu'il ne vouloit pas
que ette -chofe-làqiût réþutée
au nombre de celles qdi lui
appartenoient .n.i....mais
afin que le filence faffe préfumer
l'abandon, deux chofes font re:-
d'un homme inftruit & d'un

IL

E X ý R A I ' des faßes chronologiques du nouveau monde, par le
P., Charlevoix, en 1'562 & 1564, concernant les premiers éta-
6li/emens des François dans la Caroline.

Tiré de la page 24.

1562.

JE A N RiB A U D, François,
part de Dieppe avec une

commiffion de l'Amiral de Co-
ligni, Pour aller faire un établif-
fement dans la Floride; il mouilla
d'abord à un cap, qu'il nomma
Cap-François, vers les trente

Vo .. IL

degrés d'élevation du poie- c'é-
toit le même endroit où Vera-
zini avoit pris terre à fon fecond
voyage; le premier jour de mai
il entra dans une rivière, qu'il
nomma la Rivière de May, &
il y âtbora les armes de France;.

il
K k
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St.Lucie. il vifita enfuite la côte, l'efpace
de foixante lieues, remontant

de, F toûjours au nord, & découvrit
la Carolne, plufieurs autres rivières, aux-

156Z. quelles il donna les noms de
plufieurs rivières de France;
enfin arrivé à une dernière, qu'il
appela Pot-Royal, il y bâtit
un fort, qu'il nomma Charles-
Fort; c'eft affez près de là qu'eft
aujourd'hui la ville de Charles-
town dans la Caroline.

1564.

RENE DE LAUDONNIERE,
François, arriva dans la Floride
Françoife, qui avoit été aban-
donnée l'année précédente par
les gens que Ribaud y avoit
laiffé3 ; le 29 de juin il entra
dans la Rivière de May, où
il bâtit une forterlffe, qu'il
nomma la Caroline.

III.

E X 1J R A I IT d'un ouvrage Anglois, concernant l'occupation de la
Caroline par les Anglois, en' 16zz, poßérieurement aux François
fJ aux Efpagnols. .

Tome . page 330-

EN 1622, plufieurs familles
Angloifes fuyant les. maf-

facres des -Indiens de la Virginie
& de la Nouvelle Angleterre,
furent jetés fur les côtes de la
Caroline, & s'établirent dans la
province de Mallica, vers les
fources de la Rivière de May,
où ils firent les Miffionnaires
parmi les Mallicans & les Apa-.
lachites. ome I. page 329.

Nous n'avons point à difcuter
le mérite du fonds, ni à exa-
miner de quel droit le Roi
Charles Ler fc mit en poffeflion

de cette province, -& comment
la Caroline devint une partie
de fes domaines en Amérique;
il nous fuffit qu'il en ait fait la
conceffion aux propriétàires par
une Charte, & qu'en confé-
quence ils aient travaillé à s'y
établir; ce qu'ils firent peu de
temps après. Nonobftant tout
ce qui a été dit des établiffe-
mens des François & des Ef-
pagnols, il n'y a rien qae de
jujfe ; fi une nation ne juge pas
un pays digne d'être -cultivé, &
qu'elle l'abandonne, une autre

Sgui
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qui en a meilleure opinion, peut
s'y établir, fuivant les loix de la
nature & de la raifon.

L'ouvrage Anglois ef intitulé:
rhe Briti/h Empire in America,

containing the hi/lory of the dif- St.Lucie.
covery, fèttlement, progreß, and -

pre/entftate of all the Brit/h o-. O«upan
lonies, in 2 volumes in-8.o Lon-de la carol,,
don, 1708. 6zz.

IV.

E XTRAIT de l'hi/7oire des Antilles, par le P. du rertre, con-
cernant les premiers établa/emens des François & des Anglois à
de Saint-Cri/1opbe, en 1625.

Nota. Cette hiftoire a été imprimée pour la première fois en 1654; les deux
premiers volumes de la feconde édition in-4 ., parurent de l'édition de Paris en
1667, & les deux derniers en 1671; les citations feront relatives à cette dernière
édition.

Tome I. page 3·

M D'ESNAMBUC. .... .par-
• tit de Dieppe en l'année

1625..... E'tant arrivé aux Kay-
mans, il fut découvert par un ga-
lion d'Efpagne, de quatre cens
tonneaux, monté de trente-cinq
?ièces d'artillerie, qui le furprit
a fon avantage dans une baie,
& l'attaqua fi preflement à coups
de canon, qu'à peine lui donna-
t-il le temps de fe reconnoître:
cette fâcheufe furprife ne fit
point perdre cœur à notre Capi-
taine, au contraire, tirant des
forces de fon courage, il fe batit
fi vaillamment, qu'ayant foûtenu
le choc avec une opiniâtreté in-
croyable durant trois heures,

l'Efpagnol défefpérant de le pou-.
voir prendre ou de le couler à
fond, fut contraint de l'abandon-
ner, après la perte de la moitié
de fes meilleurs foldats. . . . .

Ne fachant à quoi fe réfou-
dre.. .. . il fut infpiré. ....
d'aller à l'ifle de Saint-Chrifto.
phe .... où après quinze jours
de navigation, il arriva heureufe-
ment..... Ibid. page 4.

Il rencontra dans cette ifle
plufieurs François .refugiés en
divers temps, & par différentes
occafions, qui vivoient en bonne
intelligence avec les Sauvages,
fe nourriffant des vivres qu'ils

K k 2 leur
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St.Lucie. leur fourniffoient fort libérale-
.---.. ment. . . .. Page 4.

Etalijement Dans le même temps que M..
d9es FrwiçoLis
ks.dngloisa d'Efnambuc arriva a Saint-Chrif-
saint-cGr/"o- tophe, un Capitaine Anglois,
ýhe, 1

6
2 S.

nommé Waërnard, qui avoit
été aui maltraité que lui par
quelques Efpagnols, y étoit de-
fcendu en un autre quartier: cet
Anglois vivoit dans la même in-
telligence avec les Sauvages, que
nos François. . .. . Page 5.

Nos deux Capitaines d'Efnam-
buc & Waërnard, traitèrent du
deffein qu'ils avoient pris fépa-
rément avec leurs gens, d'ha-
biter cette ifle ; & après avoir

projeté le partage des terres,
tel que nous dirons en fon lieu,
ils partirent prefque en même
temps deSaint-Chriftophe, pour
aller travailler, chacun 'à la Cour
de fan Prince, à l'établiffement
de quelque compagnie qui pût
fournir à la dépenfe de leur en-
treprife. . . . . Page 7.

M. d'Efhambuc .. . s'embar-
qua avec M. du Roffey fon ami
intime, & le compagnon -fidele
de fa fortune, avec lequel, après
une affez. favorable navigation,
il arriva en France..... Page 7..

Mais comme il avoit befoin
de quelques perfonnes riches &
de qualité, pour l'établiffement
de la compagnie qu'il étoit venu
folliciter en France, il fit en
forte, par le moyen de quel-

ques-uns de fes àmis, d'expofer'
à feu Monfieur lé Cardinal de
Richelieu, la fertilité de toutes:
les Antilles, & les grandes ri-
cheffes qu'on en pourroit tirer.
Cet incomparable Miniftre, qui
cherchoit toute forte de moyens
de relever la gloire de la France,
auffi-bien par le rétabliffement
du commerce, que par les vic-
toires qu'elle remportoit fur fes.
ennemis, l'écouta plufieurs fois.
avec plaifir, & lui promit d'en
parler au Roi. Enfin, après
s 'être très-exadement informé
des avantages que la France pou-
voit tirer de ces ifles éloignées,.
fi on y établiffoit le commerce,
fon E'minence réfolut de former
une compagnie qui pût faire la
dépenfe d'un premier. embar-
quement, & fournir aux frais
néceffaires pour lever les hom-
mes qui feroient envoyés à.
Saint-Chriftophe. .. .. Page 8.

Sur cette refolution, M. le
Cardinal àyant fait venir dans,
fon palais ceux qui s'étoient unis.
à lui pour former la compagnie
des ifles, ils y pafsèrent l'aée de
leur affociation. le 3y1 o&obre-
1626, dans lequel ils fe cotisè-
rent tous aux fommes dbont ils
étoient convenus. .. .. Page 8.

S-ur la fin de janvier M..
d'Efnambuc partit du Havre,
& ayant joint M. du- Roffey,
leur petite flotte..... . fit voile

le
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le 24 février 1627 ...... &
après plus de deux mois de navi-
gation, ils arrivèrent le 8 de mai
à Saint-Chriaophe ..... P. 15.

Le Capitaine Waërnard ayant-
trouvé plus de difpofition' en
Angleterre . . . . . . eut' bientôt
formé une compagnie, de la..
quelle Milord Karly' * fe déclara
chef; de forte qu'il étoit déjà

arrivé à Saint-Chriflophe..... il St.Lucie.
reçût nos deux Capitaines avec
beaucoup de joie & de civilité, "
&-quelques jours après ils par- d.,s Agcis à
tagèrent la terre de l'ifle de Sain'- ChrÎo-
Saint- Chriftophe, pour en jouir 6
au nom des Rois de France &
d'Angleterre, felon les'cqmmrif-
fions qu'ils en, avoient appor-
tées... .. Page 16.

* C'eft ainfi que le P. du Tertre appelle toûjours le Cmte de Cafl.le.

V.
AC T'E d'aociation des Seigneurs de la Compagnie des. ,§7es de

l'dmérique, du 31 Oélobre i 6z6.

Hiftoire des Antilles.. tome I. page 8..

N O uS fouffignés, recon-
noiffons & confeffons avoir

fait & faire par ces préfentes,
fidèle affociation entre nous,
pour- envoyer fous la conduite
des fleurs d'Efnambuc & du
Roffey Capitaines de Marine,.
ou tels autres que bon nous fem.
blera de choifir & nommer, pour
faire habiter & peupler les ifles
de Saint-Chriffophe & de la Bar-.
bade, & atres fituées à l'entrée
du Pérou, depuis le onzième
jufqu'au dix-huitième. degré de
la ligne équinoxiale, qui ne font
point po/édées par des Princes
Chrétiens; & ce, tant afin de
faire inftruire les habitans def-

dites ifles en la'religion Catho-.
lique, Apoftolique & Romaine,
que pour y trafiquer & négocier
des deniers & marchandifes qui.
pourront fe recueillir & tirer
defdites ifles, & de celles des,
lieux. circonvoifins les faire
amener en France au Havre-
de-Grace, privativement à tous,
autres, pendant le temps &-
efpace de vingt années, ainfi
qu'il eff pli s particulièrement
porté par la co.mmiffion & pou-
voir qui en fera donné auxdits,
d'Efnambuc & du.Roffey, par
Monfeigneur le Cardinal de Ri--
chelieu, Grand-Maître, Chef &. ,
Sur-intendant du commerce de

Franceý;;
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St .Luce. France; lefquels fleurs d'Efnam-
.---- ~.-... buc & du Roffey ont fait leur

déclaration par-devant de Beau-
1'Inti-iqute, fort & de Beauvais Notaires,

6 z6. que tout ce qu'ils ont fait'&
feront, en & fera pour, &
-au profit de nous affociés, aux-
quels ils ne font .que prêter leurs
noms pour l'exécution de ladite
entreprife: le contenu en la-
quelle déclaration fera fuivi ;
f our leffet & exécution duquel
deffein, -il fera fait fonds de la
onine de quarante-cinq mille

livres, qui fera fournie & payée
par noufdits foùffignés, pour
les parts & portionsi qui feront
écrues de nos mains, au deffous
des feings que - nous ferons au
pied de la préfente affociation :
le tout jufqu'à la concurrence
de ladite fomme de quarante-
cinq mille livres, fans que nous
puiffions être tenus ni engagés
d'y mettre plus grand fonds &
capital, fi ce n'eft de notre vo-
lonté & confentement ; à la-
quelle raifon dudit premier
fonds que nous y mettons, nous
participerons au profit & à la
perte qu'il plaira à Dieu d'y
envoyer, tant par mer que par
terre ; laquelle fomme de qua-
rante-cinq mille livres fera em-
ployée, tant à l'achat de trois
navires qui feront achetés leur
juile vakur, felon l'état &
équipage auxquels ils feront,

étant néanmoins convenus de
l'achat du vaiffeau nommé la
J/i&ire en l'état qu'il efn, du
port de deux cens cinquante
tonneaux ou environ, avec les
agrès & munitions, & autres
dépendances d'icelui, étant à part,
tant dans ledit vaiffeau qu'en
magafins, au port Saint-Louis
en Bretagne,. où en ledit navire,
qui fera délivré à nous affociés,
ou à celui qui aura charge &
pouvoir de nous dans le pre-
mier jour de décembre pro-
chain, après lequel jour la garde
& rifque en fera pour le compte
de nous affociés": le out pour la
fomme de huit mille livres ; &
pour les deux vaiffeaux, ils fe-
ront fournis & délivrés -dans le
temps par

duquel jour ils feront
demeurés en la garde de nous
affociés, fuivant l'efimation qui
en aura été faite de gré à gré,
ou par perfonnes dont les par-
ties auront convenu; que pour
avitailler, armer & équiper lef-
dits vaiffeaux, d'hommes & de
provifions néceffaires pour faire
ledit voyage & habitation def-
dites ifles, enfemble acheter
marchandifes qu'il conviendra
& feront jugées utiles, pour
porter auxdites ifles: la conduite
& difpofition de laquelle entre-
prife, fera faite de l'ordre de
noufdits affociés, -ou de ceux

qui
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qui auront charge & pouvoir
de nous en la ville de Paris ; &
l'exécution de tout ce qu'il y aura
à faire, tant audit Havre que
port Saint-Louis, & autres lieux
que befoin, fera faite par le fieur
du Hartelay Canelet, auquel
nous donnons pouvoir & com-
million de ce faire, & de pour-
voir aux chofes qui feront né-
ceffaires, tant en France qu'aux-
dites ifles, felon la commifflon
qu'il en aura entre les mains;
auquel pour cet effet tout le
fonds fufdit qui fera fait par
noufdits affociés, fera mis &
dépofé pour en faire ainfi qu'il
eft 'dit ci-deffus, & felon les
occurrences des affaires qui ar-
riveront; à la charge de ren-
dre bon compte de tout, payer
le reliquat, quant & à' qui be-
foin fera, aux frais & dépens
de noufdits affociés, même de
nous envoyer à Paris un état
fommaire de tout ce qui aura
été fait, & fera rapporté au re-
tour de chacun voyage, pour
en partager le profit entre nouf-
dits affociés, tous frais déduits
felon nos parts & portions, ou
avances & en difpofer ainfi
que nou aviferons bon être.
FAIT à Paris le dernier jour
d'ocobre mil, fix cent vingt-fix..

Signé. ...... . .. . . . .. St. Lucie.
Et au de//'ur, fgné ARMAND

CARD INAL DE RIC H E-

LIEU, pour dix mille livres, fa- e,

voir, deux mille livres en argent,
& huit mille ei un vaiff:au;
d'Effiat pour deux mille livres,
Marion pour deux mille livres,
de Flecelles pour deux mille
livres, Morand pour deux mille
livres, de Guénégaud pour deux
mille livres, Bardin Royer pour
deux mille livres, l'Avocat pour
mille livres, Ferrier pour mille
livres, & Canelet pour quatre
mille livres, favoir deux mil lez
livres pour M. Camille, & deux
mille livres pour moi; Martin.
pour deux mille livres, Cornuel
pour deux mille livres.

Le même jour on délivra
une ample commiffion à M.
d'Efnambuc & du Roffey, par
laquelle.fon E'minence, en qua-
lité. de Chef, Grand-Maître &:
Sur-intendant du commerce de
France, leur permet d'aller éta.-
blir une colonie Françoife dans,
1'ifle de Saint-Chriflophe , ou
dans quelqu'autre qu'ils jugeront,
la plus commode. pour cet effet,.
depuis le onzième jufqu'au dix.-
huitième degré de la. ligne. équi.-
noxiale..

VIL-
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VI.

C O M M I S S I O N aux fleurs d'Eßambuc & du Rofey dit

3 1 ofobre 1726. pour établir les Antilles depuis les I1 degré
juq'au 20e & nommément Saint-Chriftophe, & Barbade.

Hifroire des Antilles. tmne . page i1.

ARMAND-JEAN du Plefdis
de Richelieu, Cardinal,

Confeiller du Roi en fes Con-
feils, Chef, Grand Maître &
Sur-intendant du commerce de
France: A tous ceux qui ces
préfentes verront; S A L U T.

Savoir faifons que les fieurs
d'Efnambuc & du Roffey Capi.-
taines entretenus de la marine du

- Ponant,- nous ayant fait entendre
que depuis quine ans, fous les
congés du Roi & fufdit Amiral
de France, ils auroient fait de
grandès dépenfes en équipages &
armures de navires & vaiffeaux,
pour la recherche de quelques
terres fertiles & en bon climat,
capables d'être poffédées & habi-
tées par les François, & ont fait
telle diligence, que depuis quel-
que temps, ils ont. découvert les
i/Jes de Saint-Chrifiophe & de LA
BA R BADE, l'une de trente-cinq,

& l'autre de quarante-cinq lieues
de tour, & autres ifles voifines
toutes fituées à l'entrée du Pé-
rou , deputis l'onzième jufqu'au
dix-huitième degré du nord de
la ligne équinoxiale, faifant' par-
tie des Indes occidentales qui ne
font po//dées par aucun Roi
ni Prince Chrétieri ; auxquelles
layant pris terre & fjourné l'e
pace d'un an, pour en avoir
:plus parfaite & particulière con-
noiffance, ils ont vû & reconnu
par effet l'air y être très doux &
'tempéré, &' leidites terres fer-
tiles & de grand rapport, def-
quelles il.fe peut tirer quantité
de commodités utges pour l'en-
tretien de la vie des hommes;
.même ont avis des Indiens qui
-habitent ledites ifles, qu'il y a
.des mines d'or & d'argent en
icelles, ce qui leur auroit donné
fujet de faire habiter lefdites ifles

par
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par quantité de François, pour
inftruX e les habitans en icelles
en la religion Catholique, Apof-
tolique & Romaine, & y planter
la foi Chrétienne à la gloire de.
Dieu & l'honneur du Roi, fous
l'autorité & puiffance duquel ils
defireroient , lefdits habitans.,
vivre & conferver lefdites les
en l'obéiffance de Sa Majeflé.
Pour cet effet, en attendant qu'il
plût à Sa Majefté en'ordonner,
lefdits fieurs d'Efnambuc & du
Roffey auroient fait conftruire
& bâtir-deux forts & havres en
l'ifle de Saint - Chriftophe, &
laiffé quatre-vingts hommes avec
un Chapelain pour célébrer le
fervice divin & leur adminiftrer
les facremens, & des canons &
autres munitions de guerre pour
leur défenfe & confervation,
tant contre les Indiens habitans
defditee les, que tous autres
qui voudroient entreprendre fur
eux pour les chaffer d'icelles, &
promis qu'ils y retourneroient
promptement pour y conduire
le feco rs & les chofes dont ils
auroient befoin, ou pour les
retirer, felôn le bon plaifir de
Sa Maje.flé, nous requérant qu'il
nous plût fur ce les pourvoir,
attendu la charge de -Chef &
Sur-intendant du commerce,
dont il a plû à Sa Majeflé de
nous honorer. Pour ce eff-il,
que nous defirant l'augmenta-

VO L. Il.

tion de la religion & foi catho- St.Lucie.
lique, & l'établiffement du ne- t--v--.
goce & commerce autant que °,"°

aujeur d'Ef-
faire fe pourraý & attendu que , pour
lefdites illes font au-delà des Sai-
Amitiés, nous avons donné &
donnons congé & pouvoir aux-
dits d'Efnambuc & du Roffey,
d'aller peupler, privativement à
tous autres, lefdites illes de
Sàint-Chriftophe & de la Bar-
bade, & autres circonvoifines ;
icelles fortifier, y mener & con.,
duire nombre de Prêtres & de
Religieux pour inifruire les in-.
diens & habitans d'icelles, &
tous autres, en la religion Ca-
tholique, Apoftoliqueý1 & Ro-
maine ; y célébrer le frvice di.
vin & adminiftrer les facremens,
y faire cultiver les 'terres -& faire
travailler à toutes fortes de mi..
nes & de métaux, mqyennant
les droits de dixième de tout ce
qui proviendra & fe reter-ra
d'icelles, qu'ils feront tenus ren-
dre au Roi, franc & quitte, &
dont -ils rapporteront bons certi.-
ficats, .le tout pendant le temps
& efpace de vingt années, & à
la charge de tenir lefdites ifles
fous l'autôrité & puiffance du
Roi, & réduire les habitans en
l'obéiffance de Sa Majeflé. Et
pour cet effet, tenir en état &
apprêt de défenfe tel nombre
de - vaiffeaux, navires & pata-
ches :que befoin fera, lé armer

Lt &
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St.Lucie. & équiper d'hommes, canons,
vivres & munitions requifes &

com:nzyjkn11
aujicurd' E neceffaires pour faire lefdits voya-
a ,uc, pcurges; & de fe pourvoir contre

ilr sal"tous dangers, efforts & incur-
1626. fions des pirates qui infeflent la

mer & déprédent les navires
marchands, auxquels & en quel-
que lieu qu'ils fe rencontreront,
ils pourront faire la guerre, en-
femble à tous ceux qui empê-
cheront le trafic & la liberté
du commerce aux navires mar-
chands François & alliés; feront
leurs efforts & diligence de les
combattre, pourfuivre, abor-
der & attaquer, vaincre, faifir
& prendre par toute voie d'ar-
me & d'hoftilité; lefquels vaif-
feaux partiront du Havre-de-
Grace & port Saint-Louis en
Bretagne, où ils feront tenus
faire leur déclaration du nom-
bre des vaiffeaux qu'ils mettent
en mer pour lefdits voyages, &
de tout te qui fera dedans ; de
garder & faire garder par ceux
de leurs équipages,, durant leur
voyage, les ordonnances de la
marine, & de faire leur retour
avec leurs navires audit Havre-
de-Grace, & rapporteront ce
qu'ils auront pris & recouvert
fur les pirates & gens fans aveu,
& fur ceux qui empêchent aux
marchandsFrançois & alliés la na-
vigation du côté du fud au-delà

. du tropique du Cancer, & pre.

mier méridien des Effores du
côté de l'oueft. Et avant le de-
chargement des navires qu'ils au-
ront amenés, ils nous feront rap-
port de tout ce qui fe fera fait &
paffé, pour ft ce en ordonner
ce que nous jugerons utile &
néceffaire au fervice du Roi;-&
à l'avantage de fes fujets & de
la chofe publique. Si prions &
requerons les Rois & Princes,
Potentats, Seigneurs ôç Répu-
bliques, leurs Lieutenans Gé.-
néraux, Amiraux & Vice-Ami-
raux, Gouverneurs de leurs
provinces, Chefs & Condudeurs
des gens de guerre, tant par mer'
que par terre, Capitaines, Gar-
des des ports & havres, vaif.
feaux, côtes & paffages mariti-
mes, & autres leurs Officiers &
fujets Mandons & ordonnons
aux Intendans, Lieutenans géné-
raux & particuliers des fiéges de
l'Amirauté, & autres Capitaines
& Garde-côtes, Commiffaires
& autres Officiers de la Marine
étant fous notre pouvoir & en
l'étendue de notre charge & ju-
rifdidion, laiffer librement paf-
fer, aller, venir, defcendre &
féjourner lefdits d'Efnambuc &
du Roffey, av c leurs vaiffeaux,
navires & patac es, leurs hom-
mes, armes, munitions, vivres
& marchandifes, & tout ce quils
auront pû gagner & conquérir fur
les pirates, corfaires & ennemis

du
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du public & de la France, avec
leurs·prifonniers s'il y en a; fans
leur faire empêchement, ni fouf-
frir leur être fait, mis & donné,
ni à ceux de leur équipage, au-
cun trouble, ennui, détourbier
ni empêchement, avec toute fa-
veur, retraite & affiftance. Com-
me auffi nous mandons & enjoi-
gnons aux Lieutenans, gens sde
commandement, & tous foldats
& matelots qui vondront aller
audit voyage fous la charge def-
dits fieurs d'Efnambuc & du
Roffey, de leur prêter & rendre
tout refped & obéiffance com-
me à leurs Chefs & Capitaines,
fous les peines portées p.ar les or-
donnances; & que nul ne .foit
reçû pour aller à ladite entre-
p5ife, qu'il ne s'oblige par-devant
iedits Lieutenans 5 e l'Amirauté,
ou autres juges en leur abfence,
des lieux au fe feront lefdits
embarquemens , de demeurer
trois ang avec eux ou ceux qui
auront charge & pouvoir d'eux,
pour ferv' fous leur comman-
dement, tout en vertu des
préfentes ou vidimus d'icelles ,
que nous avons fignées de notre
main fait contre-figner par l'un
de nos Sécretaires, & fait mettre
& appofer le fcel ,de nos armes.
DON N E à Paris, le trente-
uniènie o&dabr 'mil· fix cens

vingt-fix. Signé A R M A N D St.Lucie.
CARDINAL D E RICHELIEU. -- Y----J

Et fiir le repli, Par mondit , """"9°"n
Seigneur, MA R T I N. Et fcellé nam6zzc, poi-
en double queue de cire rouge. tablir Saint-

La Compagnie ayant délivré opCr
cette commiffion à nos deux Ca-
pitaines, ils partirent de Paris.
M. d'Elhambuc alla au Havre-
de-Grace, & pendant que les
Commis de la Compagnie fai-
foient équiper fon vaiffeau, ap.-
pelé la Catholique, du port de
deux -,ens cinquante tonneaux,
il leva trois cens vingt-deux
hommes pour mener dans les
Jiles. M. du Roffey alla en Bre-
tagne, où ayant levé deux cens
dix hommes, il les mit dans les
deux vaiffeaux appelés la Car.-
dinale & la Vigoire, favoir foi-
xante-dix hommes dans le pre.-
mier, &. cent quarante dans le
fecond. M. Mabire Prêtre fe
mit avec lui en qualité d'Au-.
mônier, moyennant deuz cens
livres de gages, fon entretien
aux ifles, & celui d'un valet.
Sur la fin de janvier, M. d'Ef-
nambuc partit du Havre, &
ayant joint M. du Roffey, cette
petite flotte , compofée pour la
plûpart de pauvres gens ramaffés
&. peu accoûtumés aux fatigues
de la mer, fit voile le 24 Février
1627.
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Vil.

AC' T'E de partage entre les Francois & les- Anglois, des terres de
l'i/le de Saint-Chrfiophe, du 13 mai 1627 ; avec les articles faits
C accordés entre les deux nations.

Hinoire des Antilles, tome . pages 17,. 18, 19 & 20.

PREMIEREMENT pour la
baffe terre, les limites dudit

Capitaine Waërnard, audit nom,
prendront depuis la rivière qui
fait la moitié du chemin depuis
l'habitation de Meronar, & celle
qu'a fait autrefois le fieur Chan-
tal, jufqu'à la pointe de Sable au
vallon du jardin de Samuel, vers
le fud.

Et pour les fieurs Capitaines
d'Efnambuc & du Roffey audit
nIom, leur partage fera depuis
ladite rivière qui fait feparation.
4efdites habitations, allant vers
l'eft jufqu'aux Salines.

Pour -la Capiferre, le partage
dudit flieur Capitaine Waërnard
audit nom, fera depuis le côté
de la rivière Saint-Chrillophe,
allant vers l'oueft, jufqu'à la Cafe
du Piffolet.

Et le partage des fieurs Capi-
taines d'Efnambuc & du Roffey
audit nom, fera depuis l'autre
côté de la'Cafe de Saint-Chrif-

tophe, allant vers l'efl, jufqu'aux

Salines; & depuis la Cafe du Pi..
flolet, jufqu'à la pointe de Sable
allant vers l'oueff.
1 De plus,. quelque partage qu'il
foit fait fi deffus, eft entendu
que la chaffe, la pËche, les fa-
Unes & les rivières, la mer, les,
rades, les mines, les bois de
teinture &- de prix s'il y en a, &
chemins feront communs entre
les -François * les Anglois, &
s'en pourront fervir, ufer & ac-.
commoder en commun.

Lefquels partages lefdits fleurs.
d'Efnambuc, du Roffey,. Waër-
nard ont promis, juré & pro-
tefié fur les faints évangiles, de
fuivre, maintenir & entretenir
fous les bons plaifirs du Roi de
France & du Roi d'Angleterre ;
& lefdits fieurs feront tenus &
obligés d'en faire avertir leurf-
dites Majeflés, chacun de leur
part, pour fur iceux en avoir
la ratification, volonté & confen-
tement de leurfdites Majefe's.

Et en outre, lefdits fleurs.
d'Efnambuc
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d'Efnambuc, du Roffey & Waér-
nard, au nom de leurfdites Ma-
jefiés & Compagnie, s'obligent
de fortifier & munir ladite ifle
de Saint-Chriffophe de tout leur
pouvoir, contre tous efforts, def-
centes & incurfions de leurs en-
nemis publics, & autres qui vou-
droient leur donner détourbier
& empêchement en ladite pof-
feffion. FAIT en l'ifle de Saint-
Chriffcophe, ce treize mai mil
fix cens vingt-fept, en préfence
de Maître Fraffi Miniffre de
la parole de Dieu, pour la com-.
pagnie dudit Waënard, Philippe
Salomon Interprète, .& Antoine
Halton, Jacques Uftrey, Jean
Colin Sergent ; & Meflieurs de
Flumar, le Febvre, Chambaut,
le Breuil, la Barre & 'Picot,

*pour la Compagnie des Indes
occidentales de France, & ont
flgné.

Et afin de vivre dans la paix
& l'union qui font abfolument
néceffaires pour la confervation
des colonies, & qui pourroiegt
s'altérer par la diverfité de deux
nations,.ces trois Chefs drefsè.
rent quelques articles pour fo-
menter la paix & l'amitié établie
entre eux & leurs fujets, les
ayant propofé dans la même
affemblée, ils les fignèrent le
même jour à la confolation de
tous leurs habitans, qui s'en pro-
mettoient un repos perdurable.

St L,ýcie.
ARTICLE PREMIER.

Pursq UE les François & les d

Anglo:s ont conquis P A R E N - e les

SEMBLE l'fie de Saint- brjf, - > Lýs

phe fur les Indiens, & que les d9O« 1627..

Rois de France & d'Angleterre
ont avancé & donné leurs com-
miffions, les uns & les autres
demeureront Gouverneurs pour
lefdits Rois, chacun en leur
quartier, fuivant le partage qui
en a été fait entre eux, & pone-
ront les uns & tes autres la qua-
lité de Gouverneurs chacün en,
leur quartier.

II.
Tous les François qui feront

dans l'ifle, ne recevront ordre-,,
& ne relèveront que du Roi de
France, & des Gouverneurs
prépofés par Sa Majefté ; & les-
Anglois du Roi d'Angleterre, -
fes Généraux prépofés.

IIL
NUL navire ne pourra traiter

en l'ifle que par la permifion,
defdits fieurs Gouverneurs ; s'il-
eff Anglois, le Gouverneur An-
glois donnera l'ordre & le prixe
aux marchandifes ; s'il eff Fran-
çois, le Gouverneur François
donnera affi l'ordre & le prix-
aux marchandifes ; s'il en Fla--
mand, tous les deux enfembleý
donneront permiflion.

IV.
L E s D I T s fieurs Couver.-

neurs
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St.Lucie. neurs ne pourront retirer aucuns tres, querelles ou combats, les

hommes ou efclaves dans leurs délinquans feront jugés par les
sataef,' -habitations, qui ne leur appar- François & Anglois, & puis ren-
phe entre les tiendra, ains s'en tiendront faifis voyés chacun en fon quaitier,-'
FI aliçoiS & ks \ 'l
Pangois 16e7. jufiqu'à ce qu'ils fe foient donné

avis defdits hommes ou efclaves. • I1L ~arrive guerre en l'Eu-
V. ro , entre les François & An-

S'IL y a courfe à faire dans gl is, pouir cela- ne pourront
r'ifle contre les INDIENS, chacun le its fieurs fe faire la guerre,,
contribuera d'hommes, de bateaux s'i ne leur eft expréflfement
& d'armes à leur po/ible. co mandé par leurs Princes ;

VI. & en cas de tel commandement,
S'IL fe fa/bit defcente dans le ont obligés de s'entre-avertir,

l'ijle par les EsPAGNOLS, au au ravant de faire aucun ade
lieu de la defcente, un chacun d' oftilité.
fera tenu d'y envoyer du fecours FAI T& accordé en l'ifle de
plus pu/iant que faire fe pourra, Saint - Chriffophe, ce treizième
& s'entre-fecourir de tout lir m4i mi.l fix cens vingt-fept, en
,pouvoir. pr &c. comme aux par-

VII. ta , avec les mêmes fermens,
S'IL arrive différend entre les & bligations de les faire agreer

. compagnons des uns ou des au- au 'Rois leurs Souverains.

VIII.
E X R A IT de l'hifloire des Antilles par le P. du Tertre, concer-

nant l'occupation paj/gère des les '!igoa & de Montferrat,
par les François, en 1629.

Hiftoire des Antilles, toie I. page 25*.

M N S I E U R le Cardinal deichelieu..... :ordonna
qu'on équipât promptemezt fix
grands navires du Roi . . . Cette
flotte qui étoit commandée par
M. de Cufac Chef d'Efcadre

ne fut en état de partir
qu'î u mois de juin de l'année
1629, & n'arriva'à l'ifle de Saint-
Chriftophe que. fur la fin d'août.
2'one Ipage 25.
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M. de Cufac ayant...., . ..... difficile à ha
remis les François dans la pof- prièrent inftamment le
feffion de leurs, terres, renouvelé Giron de les conduire à
l'ancien traité avec les Anglois, Montferrat, habitée des
& pacifié toutes chofes . . ./. . . . qui y avoient abondan
permit aux autres Capitaines de vres, ce qu'il fit très-v
fon efcadre de courir lé bon bord, Page 34.
& lui-même alla chercher fortune Le Capitaine . . . . .
vers le golfe delexique, crut quil n'en falloit
Page 27. 1 meurer là.........

A la fin d'odobreYDon Fré- donc pour aller reconi
déric de Tolède Amiral d'une quel état étoit l'ifle c
armée navale, ' arriva à Saint- Chriffophe......
Chrinophe. . . . Page z8. il envoya......u

La colonie Françoife ayant été prifes à l'ifle de N
nife en defordre par l'armée.....'.pour ramener
d'Efpagne, abandonne l'ifle de François.....Cette bo
Sait-Chriffophe... . Page 31 . r g

Ils furent trois femaines cri habitensn........
ýzner . . . . . fans pouvoir attein- mille aaions dt graces
dre l'ifle d'.Antigoa qu'ils vouloient à Dieu, partent
habiter.. . . Page 3 2. ferrat & des autres

Ils vifitèrent cette ifle de retourner à Saint - C]
tous côtés> l'ayant trouvée Pages 3$ & 35,.
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biter, ils St.Lucie.
Capitaine ------ /

l'ifle de "pat n

Sauvages d'Artigoa, par

ce de vi- les Francais.

olontiers. 16z9.

Giron
pas de-
il partit

noître en
e Saint-

d'où
ne de fes
ontferrat
tous les

nne nou-
nent nos
& après
rendues-

e Mont-
ifles pour
hriflophe..

Ix.
C O N TR A T du rétabli|ement de la Compagnie des| |es de l'Am(

rique, du 12 février 163 5.

Hiftoire des Antilles, tome L page 46.

PA R - D V A N T GabrielGuerreau & Pierre Parque
Notaires & Garde - notes du
Roi notre Sire en fon Chatelet

de Paris, fouffignés,. fut pré-
fent Monfeigneur l'Eminen-
tiffime Armand Jean du Pleffis,
Cardinal Duc de Richelieu &

de
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St.Lucie. de Fronfac, Commandeur de au nom de Sa Majeflé, & fous

l'Ordre du Saint-Efprit, Pair, fon bon plaifir, a accorde aladite
Grand-Maître, Chef & Sur-in- Compagnie, ce acceptant par le

Çnie des 1#s d tendant général de la navigation dit fleur Berruyer préfent, efdits
"' ' & commerce de France; lequel, noms, les articles qui fuivent.

fur ce qui lui a été repréfenté
par Jacques Berruyer, Efcuyer,
fieur de Manfelmont, Capitaine - ST a que lefdits
des ports de mer de Veulettes affociés continueront la colonie
& petite Dalle en Caux, l'un par' eux établie dans l'ifle de
des afociés de la Compagnie, Saint-Chriffophe, & feront tous
ci-devant de Saint - Chriflophe leurs efforts d'en établir aux
& ifles adjacentes, tant pour autres principales fles de l'A.
lui que les autres* affociés de mérique, fituées depuis le di
ladite Compagnie,, que pour xième jufquau trentième degré
le rétabliffement d'icelle Com- au deçà de la ligne équinoxiale,
pagnie, ci-devant contradé dès qui ne font occupées par aucun
le mois d'odobre mil fix cent Prince Chrétien,; & s'il en a
viAgt-fix, en comme abandon- quelques-unes habitées par au-
née «, au moyen de ce qu'aucun cuns Princes Chrétiens, où ils
des affociés ne s'eft donné le, puiffent s'établir avec ceux qui y
foin d'y penfer, joint que les font à préfent. ils le feront pa
conceffions accordées à ladite reillement.
Compagnie n 'étoient fuffifantes Il.
pour les obliger de s'y appli- Qy E les ides qui font dans
quer ferieufement ; s'il plaifoit ladite étendue, qui font occu-
à Sa Majeflé leur accord:er de pées à préfent par les Sauvages,
nouvelles & plus grandes con- lefdits affociés s'y habituant, fe-
ceflions & privilèges ; ils pour- ront leur poffible pour les con-
roient non feulement rétablir vertir à la Religion Catholique,
ladite Compagnie, mais même Apoffolique & Romaine; & pour
la porter à de plus grands def- cet effet, en chacune habitation,
feins & entreprifes pour le bien leffits affociés feront entretenir
de l'E'tat qu'elle n'avoit projeté. au moins deux ou trois Eccléfiaf-
du commencement ; fur quoi tiques pour adminiffrer laparole,
ayant été faite diverfes propofiti- de Dieï & les facremens aux
ons ledit Seigneur Cardinal n pour Catholiques ac& pour infiruire

-On n'a rien changé au texte, qui paroît défedueux.
'lès

:264



produites par les Co;nmiaires François.

les Sauvages ; leur feront con-
ilruire des lieux propres pour
la célébration du fervice divin,
& leur feront fournir dés or-
nelens, livres & autres chofes
néceffaires pour ce fujet.

III.
QU E lefdits affociés feront

paffer auxdites ifles, dans vingt
ans du jour de la ratification
qu'il plaira à Sa Majeflé de faire
defdits articles,* le nombre de
quatre n ille perfonnes au moins
de tout x re, ou feront en forte
que p ar ou plus grand non-
bre y affe dans ledit temps,
duquel ombre ceux qui font
a préfei t à Saint - Chriftophe
feront p rtie : & pour favoir le
nombre de ceux -qui y font,
& qu'oie fera paffer à l'avenir
efdites ifþs, lefditsaffociés four-
niront un aâe certifié du Ca.
pitaine de Saint - Chrifloph'e ,
du nombre des François qui y
font à préfent ; & les maîtres de
navires qui iront à l'avenir à
adite ile ou autres affedées à
dite Compagnie, apporteront

un a&e certifié du Capitaine -ou
Gouverneur de l'ifle où la def-
cente aura été faite, du nombre
de perfonnes qui y auront paffé
à la décharge defdits affociés, qui
fera regifiré au Greffe del'Ami-
rauté.

IV.
Qy'i i s ne feront pafer
VOL. II.

efdite~sífles, colonies -habitarSt.Lucie.
tons, aucun qui ne foit naturel -

François & ne falfe profefion de Rétabirement

la Religion Catholique, Apollo- c l

lique & Romaine; & fi quel- r
qu'un d'aùtre condition y paffoit 2635.
par furpriIe, on l'en fera fortir
auffi-tôt qu'il fera venu à la con.
noiffance de celui qui conman-
dera dans ladite ifle.

V.
Q E lefdits affociés pourront

faire fortifier des places & con-
ftruire des forts, & établiront des
,colonies aux lieux qu'ils jugeront
les plus commodes pour l'affu-
rance du commerce & la con-
fervation des François.

VI.
E T pour aucunement les in.-

demnifer de la dépenfe qu'ils
ont ci-devant faite & qu'il leur
conviendra faire à l'avenir, Sa
Majefié accordera, s'il lui plaît,
à perpétuité auxdits affociés &
autres qui pourront s'affocier
avec eux, leurs hoirs, fuccef-
feurs -& ayans caufe, la propriété
defdites ifles en toute juffice &
feigneurie, les terres, rivières,,
ports, havres, fle ives, étangs,
ifles; mêmement 'es mines & mi-
nières, pour jouir defdites mines
conformément aux ordonnances ;
& du furplus des chofes fuf-
dites, Sa Majefté ne s'en réfer-
vera que le reffort & la foi &
hommage qui lui fera faite &.
M àfes
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St.Lucie. à fes fucceffeurs Rois de France,
----- par l'un defdits affociés au nom

deta nent de tous à chacune mutation de
vn, des gie Roi, & la provifion des Officiers
J'4mIîue, de juftice fouveraine qui lui fe-
lu

dites ifles, lequel Gouverneurrn
pourra s'entremettre du com-
merce ni de la diftribution des
terres defdites ifles.

35p ront nommés & préfentés par QpU E pendant vingt années,
lefdits affociés lorfqu'il fera be- nul des fujets de Sa Majeflé,
foin d'y en établir. autres que lefdits affociés, ,ne

VII. pourra aller trafiquer efdites
S A M A J E S T E permettra ifle, ports, havres & rivière.

auxdits affociés d'y faire fondre d' w lles, que du confentement
canons & boulets, forger toutes par écrit defdits affociés, &
fortes d'armes offenfives & dé- fous les congés qui leur feront
fenfives, faire poudre à canon accordés fur ledit confentement;
& toutes autres munitions nécef- le tout à peine de confifcation
faires pour la confervation defdits des vaiffeaux & marchandifes
lieux. de ceux qui iront autrement,

VIII. applicable au profit de ladite
Po U R R ON T lefdits affociés Compagnie'; & que pour cet

améliorer & ménager lefdites effet, Sa Majefé ni Monfei-
chofes à eux accordées, en telle gneur le Cardinal Duc de Ri-
façon qu'ils aviferont pour le chelieu, Grand-Maître de la na-
mieux, & diftribuer les te es vigation & commerce de France,
entr'eux & a ceux qui habit & fes fucceffeurs en ladite charge
ront fur lefdits lieux, avec ré- -ne donneront aucuns congés pour
ferve de tels droits & devoirs & aller aux ifles, finon à ladite
à telles charges qu'ils le jugeront Compagnie, laquelle s'intitulera
à propos. dorénavant la Compagnie des /les

I1X. de l'>Amerique.
P O U R R O N T lefdits affociés

mettre tels Capitaines & gens
de guerre que bon leur femble-
ra, dans les forts qui feront
confIruits.auxdites ifles, & auffi
fwr les vaiffeaux qu'ils y envoie-
ront ; fe réfervant néanmoins
Sa Majefté, de pourvoir de Gou-
verneur général fur toJes lef.

XL
ET pour convier lefdits fujets

de Sa Majefté à une fi glorieufe
entreprife & fi utile pour l'E'tat,
Sadite Majeflé accordera' que
les defcendans des François ha-
bitués efdites ifles, & les Sau-
vages qui feront convertis à la
foi & en feront profeffion,

feront
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feront centés & réputés naturels
François, capables de toutes
charges, honneursfucceffions,do-
nations, ainfi que les originaires
& regnicoles, fans être tenus de

prendre lettres de.déclaration ou
naturalité.

XII.
ET d'autant que le princi-

pal objet des affociés & de ceux
qui fe pourront affocier, eff
pour la gloire de Dieu &
l'honneur du Royaume; Sa
Majefé déclarera que les Prélats
& autres Eccléfiafliques , les
Seigneurs , & Gentilfhommes &
les Officiers , foit du Confeil
de Sa Majeflé, Cours fouve-
raines ou autres , qui feront
dffociés, ne diminueront en rien
de fe qui ef de leur nobleffe,
qualité, privilèges & iinmu-
nlités.

XIII.
Osu F les artifans qui pafe.-

ront efdites ifles & y féjoufne-
ront pendant fix années confé-
cutives, & y exerceront leur
métier, foient réputés maîtres
de chef - d'ouvre & puiffent
tenir boutiques ouvertes en
toutes les villes du Royaume,
à la réferve de la ville de Paris,
en laquelle ne pourront tenir
boutiques ouvertes que ceux qui
auront demeui-é & pratiqué leur
métier efdites iles pendant 'dix
annees.

XIV. St.Lucie.
- ET que s'il arrivoit guerre ci- '----.

vile ou étrangère qui empêchât e "aC "
lefdits affociés d'exécuter ce à gnie des gfles
quoi ils s'obligent par les préfens "
articles, il plaira à Sadite Majeflé
leur prolonger le temps pour l'ex-
écution d'iceux.

- xv.
Et au cas que lefdits affociés

nanquaffent en quelgue point à
ce quoi ils s'obligent, Sadite Ma-
jefté pourra donner liberté à toutes
perfonnes de trafiquer efdites ifles,
& difpofer des. terres non oc-
cupées par ladite Compagnie
ou autres François ayant droit
d'eu, ainfi qu'il lui plaira,
fans que lefdits affociés puif-
fent être tenus d'aucuns dom-
mages & intérêts pour le défaut
d'execution.

XvI.
SA MAJiEST E fera ex-'

pédier & vérifier ès lieux qu'il
appartiendra, toutes. lettres né-
ceffaires pour l'entretenement
de ce que deffus; & en cas
d'oppofition à ladite vérifica-..
tion, Sadite Majefté s'en réfer-
vera la connoiffance, à foi & à
fa perfonne : & a ledit flieur
Berruyer, laiffé po être an-
nexé a la minute Ees préfentes,
le pouvoir à lui donné par
lefdits affociés à l'effet des pré.
fentes. Ce fait & accordé & ac-
cepté en l'hôtel de Monfeigneur
M m 2
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St. Lucie. le Cardinal à Paris, rue Saint-
- Honoré, l'an mil fix cent trebte-

cinq, le lundi douzième jdur de
nig , ~ février après midi; & ont, nmon-.

I'Amêrique. dit Seigneur le Cardinal de Riche-
3635.

lieu & Berruyer, figné la minute
des préfentes, demeur¢e audit Par.
que Notaire. Sig1/GJ UER REAU
& PARQ.UE, avec paraphe,

~ -J .~& ~& . - i

BTeIC .r, E S accordés entre le Cardinal de Richelieu & le fleur
Berruyer, au nom des q//òciés de la Compagnie des /les de l'Amé.
rique, le 13 février 1635

Hiffoire des Antilles, tome J.-page 5.

P OU R le rétabliffement de
la Compagnie de l'ifle de

Saint. Chriflophe & ifles adja-
centes *, contraétés ci-devant
entre nous, ou ceux defquels
aucuns de nous ont droit dès
le mois d'oéobre 1626, qui eft
comme abandonnée,~ au moyen
de ce -qu'aucun defdits affociés
ne s'eft donné le foin d'y penfer,
joint qite les concefflions accor.
dées à la Compagnie, n'étoient
fuflifantes pour l'obliger de s'y
appliquer férieufement ; nous
avons eftiné qu'il étoit à propos
d'obtenir de Sa Majefié de nou-
velles & plus grandes concef.
fions & privilèges ; ce que Mon.-
feigneur le Cardinal Duc de
Richelieu, Grand - Maître & .
Sur-intendant de la navigation
& commerce de France, nous

ayant accordé au nom de Sa
Majeflé, & fous fon bon plaifir,
pour empêcher qu'à l'avenir la.
dite Compagnie ne déchoie en-
core faute de foin & bon règle-
ment, nous avons accordé entre
nous les articles fuivans, à l'exé-
cution defquels nous nous fom.
mes foûmis, & y avons obligé
les parts & portions que chacun
de nous a en ladite Compagnie.

PREMIE REMENT.

N o u s avons avifé qu'il y
aura dorénavant quatre Direc-
teurs de ladite Compagnie &
fociété, qui auront le foin &
entier maffiement des affaires
d'icelle, tant ès ifles de l'Anté-
rique qifen France,. avec' plein-
pouvoir de nommer --les Com-
mis, Fadeurs, E'crivains, leur

• On n'a rien changé au texte qui paroît défedueux.
donner
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donner -les ordres néceffaires à
garder, tant efdites ifles que
dans les ports & havres de
France, pour la réception, voi-
ture, vente ou troc des mar-
chandifes de la Compagnie-:
poutront traiter avec les Capi.
taines, maîtres de navires, pour
paffer efdites ifles de l'Amérique,
& nourrir les perfonnes que
ladite Compagnie y voudra en-
voyer ou en aire revenir; &
pour le fret des marchandifes
de ladite Compagnie, ne pour-
ront toutefois lefdits Diredeurs
obliger la Compagnie que juf-
qu'à la concurrence du fonds
d'icelle, ni rien ordonner qu'ils
ne foient du moins deux pour
figner les ordonnances.

, il
OQu E tous les premiers mer-

credis des mois lefdits Diredeurs
s'affembleront à deux heures
après midi,. au logis de M.
Fouquet Confeiller du RÔi en
fon Confeil ·d'état, l'un des
affociés, pour avifer à ce qui
fera à faire pour le. bien de la
Compagnie ; à laquelle affemblée
tous lefdits affociés fe pourront
trouver, fi bon leur femble,
pour favoir les affaires qui s'y
propoferont, & en dire leur
avis,

III.
Q..'s L fera fait une affem-

blée' générale de la Compagnie

tous les ans, le premier mer- St.Lucie.
credi du mois de décembre après 
midi, au .logis dudit fleur Fu-
quet, où tous lefdits affociés compagnie ds
feront obligés de fe trouver, de I'4ini_

. rt que. 1635-
ou envoyer leur procuration a
l'un des affociés, & non à d'autre,
Four apprendre des Diredeurs
ce qui fe .fera paffé pendant le
cours de l'année; concernant
ladite fociété, & pour y pro-
pofer ce que chacun jugera utile
pour le bien de la Compagnie;
& les affociés qui ne s'y trou-
veront ou:n'envèrront leur pro-
curation, ne laifferont d'être ob.--
ligés aux réfolutions qui auront
été prifes en ladite affemblée
générale.

IV.
GQV E tous lefdits affociés

éliront domicile en cette ville
de Paris, auquel ils puiffent être
avertis ýde ýfe trouveraux affem-
blées extraordinaires qu'on pourra
être obligé de faire, pour pour-
voir aux affaires d'importance, fi
aucunes furviennent pendant le
cours de l'année.

V.i <

QU E tout 'ce qui fera pro-
pofé efdites affemblées géné-
rales ou particulières, fera dé-
cidé par la pluralité des voix
des affociég qui s'y trouveront ;
& le Secrétaire de lai Compa-
gnie tiendra regiftre des réfo-
lutions, qu'il fera figner aux

Direc-
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Sît.Lucie. Diredeurs qui y auront afiiffé.
VI.

AIrticle's x ' .-lenC E U x * qui puron); manieaccordés à la EU
Cc;npagrie desles affaires de ladite fociété &
'J.fèe " de biens d'icelle, tant du paffé que
ri7zjg. 1635-

pour l'avenir, foit èfdites ifles
ou en France,:. feront obligés
,d'en envoyer l'état ou- compte
aux Direateurs,. lorfqu'ils e-
manderont, pour en arrêter la
recette & dépenfe en:;leuraffem-
blée des premiers mercredis d'un
chacun .mois; & pour le reli-
quat defdits comptes .a compag-
nie en l'affemblée gêcrale en
ordonnera. - ".

vne
C'o M M'E auffi- ladite Com-

pagnie fe réferve de- normner
les Capitaines des ifles efquelles
on établira colonie,' les Capi-
tains' des navires qu'elle aura
en propre, & les Officiers de
juftice qu'il convie-edra établir;
efdites. ifles, & de faire les:taités
& conceffions à perpetuité ou à
temps d'aucune defdites ifIes.

VI.
Q u'E s D I T E s affemblées

générales du premier mercredi
du mois de décembre de- chacun
an, ce qui reviendra de jboa
des marchandifes vendues, les
frais préalablement payés, fera
partage, entre les affociés,. felon,
les parts & portions qui -appar-
tiennent à chacun de nous en
ladite Compagnie, fi par .ladite

t Sainte-Lucie,

affemblée, autrement, n'en eft
ordonné.

E N ladite affenblée géné.
rale du mois de décembre, il
fera nommé par chacun an
deux, nouveaux Diredteurs, ea
la place de deux des quatre
anciens; &- après qutes quaTr-e
qui feront ci-après nommésf
auront été changés, les deux
plus anciens des quatre r4ont
toûjours changés, s ils ne font
nommés de nouveau pour deux
autres années.

X.
LADITE Compagnie nomme

pour Diredeurs jufqu'au mois
de décembre prochain, les fieurs
de 'Guénégaud Confeiller du
Roi en fon Càn-feil d'état &
Tréforier de fon épargne, Mar-
tia fieur de Maundy, auffi Con-.
feiller du Roi en fon Confeil
d'état, Bardin Confeiller audit
Confeil & Préfident en la Cham-
bre des Comptes de Bourgogne,
& Berruyer E'cuyer fleur de
Manfelmont, affociés de ladite
Çompagnie.

E T en cas que par ci-après
il arrivât telle perte à la Com.
pagnie,,çe qu'à Dieu ne plaife,
qu'il fût néceffaire de' faire
un nouveau fpnds, il fera loi-
fible à. ceux qui ne voudront
çontribuer. leur cottepart, de

renoncer
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renoncer a la fociété ; & ce fai-
fant, ils perdront leur part de la
propriété defdites ifles, & des mar-
chandifes & autres cho>fes qui
feront en icelles, mnme des vaif-
feaux, fi aucuns y à, qui appar-
tiennent en propriété à la Com-
pagnie: prendront néantnoins leur
3art-des marchandifes & effets
de ladite fociété qui feront lors en
France.

1 XII.
A u c U N des affociâ, ne

pourra prendre fa part des inar-
chandifes en efpèce & feront
toutes les marchandifes vendues
en commun au proft de "la Com-
pagnie.

A U c V N de nous ne..pourra
vendre la part qu'i1 a en la fo-
ciété, à autre qu'à l'un des af-
fociés ; & en cas qu'il la vende
a un autre :que de la Compa-
gnie, il fera au poueoir de la
Compagnie de rembourfer celui
qui- l'aura achetée, du prix qu'il
en aura donné, ou de le rece-
voir dans la Compagnie, s'il lui
eft agréable: fera ' néanmoins
permis auxdits affociés, d'affocier
à leurs parts telles perfonnes que
bon leur femblera, fans , que
pour ce lefdits fous - affociés
puiffent avoir entrée ès affem-
blées de la Compagnie, ni voix

XIV. - -St.Lci.
A-R RIvANT le decès ·d'aucuns

de nous,, les veuves.& héritiers a
feront- obligés de déclarer dans c,
deux mois du jour du decès, Ws de
s'ils entendent renoncer à ladite ý1635.
fociété- oux la continuer ; & en
cas de continuation, de nommer
quelqu'un au lieu du défunt,
qui foit agréable' à la Compa-
gnie, lequel n'aura entrée es
affemblées, qu'après avoir fait"'
enregiffrer fon pouvoir par 'Je
Secrétaire de la Compagnie, de,-
Vordonnance des affocies; & en
cas de renonciation, lefdites veuves
& héritiers pourront prendre
leur part des effets de la fociété
qui feront en France ; & pour
le furplus, toute la part qu'ils
auront en la propriété -defdites
' es, marchandifes qui y feront,,

vaiffeauk' qui appartiendrpnt à
ladite Compagnie, par le moyen

'ladite ren lation, retournera
au profit de ladite .Compagnie;.
& jufqu'au, jdur de ladite renon-
ciation, ou acceptation & nomi-
nation d'une perfonne, tout ce
qui aura été fait par 1fffemblée
ou Diredeurs, aura le même ef
fet que s'ils y avoient donné con-
fentement.

xv.
A V C U N s créa*iers dés

affociés ne pourro4t demander
compte des effets de la fociété,,

Iu~ te
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St.Lucie.' ni' pourfaivre la Compagnie, ni
les Direâeurs par juice ; ains
feront fëiïds ýde fe contenter de

Compgnie des la clôture, des comptes, & de
rie. d635.recevoir ce que pourroit 'faire

leur débiteur, fans être admis à
diffraire le fonds, ni, prétedre
entrée en la Compagnie, pour
affinier à l'examen des comptes

--- qui ne feroient rendus.

XVI.

FAIT à Paris, ce treize fév..
rier mil fix cent trente-cinq.
Signé FoU QU ET, ayant charge
de -M. le Cardinal Duc de Ri-
chelieu, & en mon nom ; de
Flecellesk Martin,' tant pour M.
le Commandeur de la Porte que
pour moi ; de Guénégaud, tant
pour la part de feu M. Marion
que pour moi; Bardin, Ber-
ruyer; Morant; Cavelet; tant
pour M. de Cauville que pour

L E s D I T S affociéS fe réfer- moi; Launoy, Razilly, Pra-.
vent la faculté d'ajoûter d'autres dines ceffionnaire de la moitié
articles, ou ~d'en changer felon de la part de Madame la Maré-
qu'il fera jugé avantageux ý la chale d'Efiat; & l'Avocat. La
Compagnie, par la pluralité" des minute eft demeurée vers *ou.
voix des affociés. finet, l'un des Notaires fouflignés.

XL

A! R R E Ydu Confeil d'état du Roi, du 8 an 1635, portant rati-
fication du contraélpajë er re le Cardinal Richelieu & le feur Ber-
ruyer,pour le rétabliÈèment des /les de la mpagnie de l'Amér# uy.

Hifoire d ftilles, tome I. p ge 56.V U par le 1oi, éMn en fon nom que des autres afociés
. fon Confeil, le 1 co trat de -la C mpagnie des ifles de

paffé par M. le- Cardinal de l'Amériqu le 12 février de
Richelieu Grand- Maître, hef la préfente année, par-devant
& Sur-intendant général d la Guerreau \ & Parque Notaires'
navigation - 4v"'.commerce de -au Châtele de Paris; parý le..
France, au nom de Sa Ma eaé, qudl, entr ufres chofes,- Jedit
avec le flieur Berruyer, ta t en fieur Cardin 1, au nom"'de Se
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Majeflé, & fous fon bon plaifir,
accorde à ladite Compagnie,
aux charges & conditions appo:-
fées audit contrat, la faculté de
coitinuer la colonie -de l'ifle de
Saint7i. Chriflophe, & d'établir
des côlonies aux autres ifles de
l'Amérique, depuis le dixième
jufqu'au vingtième degré de la
ligne quinoxiale; le pouvoir-
de conftru.rè des forts efdites
ifles, la - propriété. defdites ifles
en tOute juftice & Seigneurie;
la pènrmiffion de faire forger
toutes\ fortes d'armes, de mé-
nager, améliorer & diftribuer
les ter s, à telle condition que
la Compagnie avifera,; mettre
des Capitaines & gens de guerre
dans les forts; & pendant vingt
années le trafic efdites ifles,ý à
l'exclufien de tous autres fujets
de Sa Majefté, ci ce n'en du
confentement de la Compagnie,
à peine de.confifcation des vai-
feaux & merchandifes au profit
de ladite, Compagnie Que les
affoci s & autres qui s'affocie-

OQL'I -j
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ront à ladite Compagnie , de St.Lucie.
quelque dignité, qualité & con- '-----

dition qu'ils foient, ne dimi- daticles

nueront en rien de ce qui' eft accordes à la.

de leur nobleffe, dignités qua. -Cor/agnze "de-di yés îfie S del'. dm é-
lités, privilèges, prerogatives & , 5.
immunités; que les artifans y
acquerront maîtrife: LE Roi
ETANT EN SON CONSEIL,
a ratifié_confirmé & validé lédit
contrat du 12 'février dernier,-r'
veut & entend qu'il forte fon
plein & entier effet, & que les
affociés de la Compagnie des
iles de l'Amérique, & autres
qui s'y affocieront à l'avenir,
leurs hoirs & fucceffeurs, &
ayans caufe, jduiffent du cone
tenu 'en icelui: Ordonne Sadite
,Majefté qu'à cette fin toutes
lettres néceffaires leur feront ex-
pédiées en vertu dudit pré-
fent arrêt. FA I T au Confe41)
d'état, le Roi y étant, tenu à
Senlis, le huitieme jour de mars .
mil fix cent trente-cinq.

Signé BoUTHILLIEX.

rn
x

'I

-~ /

XII.



Pièces concentant Sainte-Lucie,

XII.

LETTRES :PAT EN TEs del Sa Majej/, -en forme de ommlog
du 8 mars 163 5, portant érication 4u contrat -de rétabf-

fement de la 'Co»mpagnrie -,-es i/les de ,hérigue, & de fes
articles.

Hiftoire des Antilles, tome i. page 57.

St.Lucie. LO J »F S, par Ia - grace de
Dieu, Roi de Frane &

de Navarre: A tous -ceux, &c.
:SALUT. Le deffein que nous
avons -de rétablir -le -commerce
Ide la mer, ne'fe pouvant mieux
exécuter que -par les fociétés -qui
le coritraâtent à -cet effet, les
particuliers n'étant-capables d'en-
treprifes des voyages de grande
dépenfe , & encore -moins de
-conduire des coJonies -de nos

fujets en 'ds terÏ 'éloignées,
nous oblige de favotifer les
Çompagriies qui fe forment
'Our alier ýà la mer, autant
qu'il nous eft poffible; & efpé..
rant que la Compagnie des ifles
de l'Amérique pourra réufiir à
quelque chofe d'avantageux
your le bien de l'E'tat; par
nofre arrêt de ce jour, nous
avons ratifié, confirmé & validé
le contrat paffé pour cet effet
fous- notre bon plaifir, par notre
très-cher & amé coufin le Car-
dinal de Richelieu, Pair, Grand-

-Maître, 'Chef & Sgr-intendarit
général de laiiaton & com-
merce de France, ci-attachéTous
le contre-fcel -de notre Chan-
céllerie: Voulons & -nous -plait
-q'iil forte fon plein & entier
effet, & -que 'ëfkits ,àeciés de
ladite Compagnie,>-& -autres qui
s'y affocieront, leurs 'hoirs, fuc-.

'ceffeurs -& ayans -caufe, jou-iffent
,du -contenu;en icelui. 'Si -DON-
-NO-NS E' 'MA-NDEM-ENT
à ·notredit coufin le Cardinal
Duc -de Richelieu, ·& à tous
-nos Officiers -de -la marine, &
-autres Jges néconaqes, que
-au eeritenu audit contrat -ils
faffent jouir & ufer pleinement
& paifiblement ladite Compa-
gnie des ifles de l'Amérique,
faiffant ceffer tous. troubles,
& empêchemens gérréaet ent
quelconques; & tous Huiffiers
& Sergens, de faire tous ex-
ploits 4néceffaires en vertu des
préfentes, nonobftant clameur
de haro, charte normande &

autres,
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produites par les Co
autres chofes à ce ,contraires :.
CAR TEL EST ,NOT RE PLAI-
sIR. Donné à Senlis, le hui-
tième jour de mars mil fix cent
trente-cinq, & de notre règne le

mmfaires François. 275

vingt-cinquième. Signé Lou i s. St.Lucie.
Et plus bas fur le repli, De par ----
le Rol B O U TH I L L I.-R.
Etfcellé du grand fceau de cire i des .es de

jaune. l>.dmérique.
1635.

XiI.

CO MMIS S ION de Lieutenant général au Gouvernement de
la Martinique, du 2 deçembre 1637, enfaveur dufieur du Par
guet.

Dépôt des affaires étrangères.

LA Compagnie des i-fes 4e
l'Amérique : Au fieur du

Parquet ; SALUT. E'tant né-
ceffaire d'établir dans l'ifle de
la Martinique des - perfonnes
d'autorité pour la confervation
des François qui y font à
préfent en bon nombre, & les
faire vivre en paix & union
felon. les loix de Françe ; .&
l'emploi que vous avez çi dans
l'ifle Saint.Chriftophe fous le
fleur d'Efnambuc votre oncle
Capitaine général de ladite ifle,
ayant fait voir votre courage
&, conduite: A CES-CAUsEs,
la Compagnie affarée' de-.votre
affeaion au fervice du, Roi &
au bien de la Compagnie,
vous- a établi, commis & dé-
lputé, établit, commet i dé-
pute fon Lieutenait général

Nnz

en l'ifle de la Martinique, pour
le refte de cette année, & les
trois années fuivantes qui com-
mencerçnt au premier janvier
mil fix cent trente-neuf, pour,
en l'abfence du Capitaine gé-
néral de ladite ifie, qti fera
nommé par ladite Compagwie,
& lorfqu'il y fera, par fes or-
dres, faire toit, ce que jugere
néceffaire pour le fervice de Sa
Majefté, etabliffement de la
colonie des François, bien &

itilité de la Compagnie, aux
droits de trente livres de petun
à- prendre fur chacun des ha-
bitans de ladite ifle non: exempté
par ladite Compagnie, ès -an-
née qu'ils feront du petun; &
eès années qu'ils n'en feront
point, du trentième des mnar-
chandifes de traite qu'ils feront:

Mandons-



Pièces concernant Sainte-Lucie,276

St:k'e.'

du* fleur du
Parquet.

1637-

EX TR A I T de l'hißoire des Antilles, par le P. du Tertre,
concernant l'occupation pajagère de l'Ie de\Sainte-Lucie par les
.dnglois, en 1639, & leur abandon de cette i'le en 1640.

Hiftoire des Antilles, tome . pages 434 435.

L E S Anglis s'étoient établis que ces pauvres Sauvages ne
dans cette ifle dès l'année fongeoient qu'\ fe bien diver-..

mil fix cent trente-neuf, & y -tir, le Capitaine fit lever l'an-
avoient demeuré plus de dix- cre. -Les ýauva gs sétant aper-
huit mois fans que les Sauvages çûs de fon ma ,vais deffein ,
euffent rien entrepris contre voulurent defcend e dans leurs
leur colonie; mais l'année mil canots pour retourn r chez eux,
fix cent quarante, un vaiffeau mais les Anglois s'étant mis en
Anglois ayant été pris du calme état de les empêcher, ils furen
devant la Dominique, quel-. obligés de fe jeter à la nage pour
ques Sauvages croyant que ce regagner leur ifle ; ils ne pûrent
fût un navire François, furent pourtant empêcher que les An-
dedans laà leur ordinaire; les glois ne retinfrent quatre de
Anglois les y reçûrent avec ca- leurs compagnons, qu'ils liè-
reffe, -& leur firent boire quan- rent & emmenèrent prifonniers
tité d'eau de vie ; mais, pendant avec eux pour les faire efclaves,

Mandons à tous Capitaines i vous%1onnons pouvoir, en vertu,
Officiers & gens de guerre, & 'decelfI-à nous donné par Sadite
autres habitans de ladite ifle de M ee. FAIT à Paris, le deu-.
la Martinique , qu'ils aient à xie f décembre mil fix cent
vous obéir en ce qui dépend trenid-fept.
de ladite' charge; dç ce faire

Collationnéftr l'original qui eß au 4pôt des alaires étrangèrés,

A Paris, le vingt-un mars milfept cent cinquante-un.
Signé P. LEDRAN, Premier Commis du dpdt.

te
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produites par les Commi/aires F7rançor. z77
Ce fut là l'occaion du trou- donnèrent ly'J/e i fe réfugibrent St.Lucie.

ble - que les Anglois reçûrent à celle de Montferrat.
dans cette ifle: car les Sauvages . Les, Anglois, pour couvrir ,"patiod
qui s'étoient fauvés, à la nage, leur lâcheté & leur négligence, Sainte - Lucie

s'étant p1gints de, la perfidie des en "imputèrent la fàute à M. du "£ g[oü
Anglois, - en ayant donné Parquet, croyant qu'il avoit dn. 164o.
-avis à ceux de la Martiiique animé les Sauvage de fon ifle
& de Saint-Vincent, ils réfo- à cette expédition : leur Gé-
lurent de les aller tous affom- néral «en fit fes plaintes à M.
mer dandŠainte-Alouzie. Ayant de Poincy; mais M. du Par-
pris jo1r ils fe trouvèrent qet fit évidemment \connoître
tous à pdnt nommé au ren- la f4queté de cette pàinte, en
dez-vous; & au mois d'août de faifanthvoir qu'il les a'\oit fait
l'année mil fx cent quarante, avertir du deffein des Saùvages,
ils firent une horrible- irruption fi-tôt qu'il en avoit eu lae nou,'
furles Anglois, mirent tout velle.
à feu & à fang, mafacrerent , Cette irruptiondes Sauvages
le Gouverneur, affommèrent la jeta une telle frayeur dans
plûpart des habitans,. pillèrent l'ame des ANGLOIs, qu'ils g
les magafins, brûlèrent les cafes, PENSERENT PLUS A s'
gâtèrent tous les vivres, & fi- R E T AB L I R, à caufe que cett
rent tout le dégât qu'ils pûrent i/le étant éloignée de celles qu'ils-
pour venger le tort qu'ils en habitoient, ils n'enpourraient pas
av-oient reç. Ceux qui échap- être fecourus dans une pareille
pèrent de cette boucherie, aban- rencontre.

1%
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XV.

A C TE par-devant Notaire, entre le Cardinal de Richelieu &
le fieur Berruyer, portant conceffion de nouveaux privilèges
à la Compagnie des Jftes de Z' 4mérique, en date du 29 jan,
vier 1642.

Tiré du dépôt des affaires étrnmgères.

St.Lucie. pAR-DEVANT Charles
Richer & Pierre Parque

Notaires &, Gardes-notes du
Roi au Châtelet de Paris, fouf-.
fignés, fut préfent en fa per.
fonne Monfeigneur l'E'minen-
tifdime Armand Jean du Plefis
Cardinal, Duc de Richelieu &
de Fronfac, Commandeur de
l'Ordre du Saint-Efprit, Pair,
Grand-Maître, Chef & Sur-
intendant général de la navi--
gation & commerce de France;,
lequel, fur ce qui lui -.a été
remontré par Jacques Berruyer
E'cuyer, fieur de Manfelmont,
Capitaine des ports de mer de'
Veulettes & petites Dalles en
Caux, l'un des affociés de la
Compagnie des ifles de l'Amé-
rique, tant pour lui que pour
les autres affociés de ladite Com-.
pagnie; que ladite Compagnie,
depuis les articles à elle accor-
'dés par fon E'minence, le dou..
zième février mil fix cent tren-
te-cinq, ratifiés par Sa Majeflé

le huitième mars fuivant, a
fait tous fes efforts pour rendre
la colonie des François efdites
ifles plus confidérable qu'elle
n'avoit été par le paffé,. & ,mê-.
me s'eff conftituée en de gran-
des dépenfes pour fatisfaire aux
charges portées par ladite con-.
cefdion dont elle s'eft acquittée;
en forte qu'au-lieu d'une ifle qui
étoit habitée par un petit nom-.
bre .de François, il s'en trouve
maintenant trois ou quatresbien
peuples, non feulement de
quatre mille perfonnes qu'elle
devoit faire paffer en vin t an-
riées, mais de plus d fept
mille qu'elle a fait paffer - en
moins de trois ou quatre ans,
avec bon nombre de-Relig'
en chacune d'icelles; & deire-
roit encore à l'avenir rendre
des fervices plus confidérables
à .I'E'tat, fi elle étoit gratifiée
de nouveaux privilèges, & fou-
lagée des charges & impofitions
qui ruinent fon commerce &

empêchent
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empêchent fes entreprifes.. Sur dats, armes & munitions, felon St.Lucie.
quoi ledit Seigneur Cardinal, les occurrences & l'état de fes '- --
pour & au nom de Sa Majeflé, affaires. d
& fous fon bon plaifir, a accordé. Et d'autant que le principal die la compa-
à ladit-eCompagnie e pMje te colonies doit.être le.
tant par ledit BerniyT, aiïdifiag1oie dki lekfdits affo- 64
nom, outre les privilèges ci-de- ciés ne fouffriront dans lefdites
vant à elle accordés par le con- ifles être fait exercice. d'autre
trat du douze février mil fix religion que de la religion Ca-
cent trente-cinq, qui feront en- tholique,' Apoftolique & Ro-
tretenus felon leur forme & te- maine, & feront tout leur pof-
neur, ceux qu'enfuivent. fible pour obiger les Gouver-

C'e.fn à favoir que les affociEs neurs & Juges des iles, à tenir
de ladite Cotmpagnie continue- la main à ce que cet article foit
ront à travailler.a l'établiffenent obfervé. Et pour indemnifer
des colonies, non feulemfit ès les affociés de la dépenfe qu'ils
ides fituées depuis le -dixième ont ci-devant faite & qu'il leur
afqu'au virgtième degré au conviendra 'faire à l'avenir, Sa

deçà ,de la lig.ne équinoxiale, Majeflé leur accordera, s'il lui
mais outre ce, dans toutes les plat, à perpétuité; à eux, leurs
autres ifles £~uées gfqu'au tren- fucceffeurs& ayans caufe, la pro-
-tième degré inclufivement, qui priété deldites ifles, *non feule-
ne 'font à prdfent occupées par ment depuis-le dixième jufqu'au
aucuns. ýPrinces Chrétiens, ou vingtième degré, conformément
qui font tenues par les ennemis aux articles dudit contrat du
de cet E'tat, ou qui fe trouve- douze février mil - fix cent
ront 'poffédées par des François trénte-cinq, mais auffi les autres-
fans conceffion ratifiée par Sa ifles fituées jufqu'au trentième
Majefé ; '& au cas qu'ils puif- inclufivement, pour en jouir
fent s'établir de gré à gré dans ainfi que de celles qui font juf-
les ifles occupées par les Princes qu'au vingtième, 'avec défenfes
amis de. cette Couronne, ils le a-toutes perfonnes pendant vingt
feront pareillement. années qui commencerontà

Et-s'il arrive que ladite Com- courir du jour de la ratification
pagnie -veuille entreprendre fur qu'il plaira à Sa Maje-fé faire
les iles étant à l'obéiffance des des préfens articles, d'aller tra--
Princes ennemis, i Sa Majeffé fiquer efdites iles fans le conge
pourra l'aider de vaiffeaux,. fol- de ladite Compagnie, à peine

de
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280 Piece concernant Sainte-Lucie,
St.Luùcie. de confifcation des vaiffeaux- & marquifats, fe retire nt par.
' --- marchandifes de ceux qui iront, dvers Sa Majeflé.

des pr s au profit de ladite Compagnie- Qge les Gouverneurs géné-
l _ Et pour cet effet, le Roi ni raux idefdits ifles, qui feront
>A , mondit Seigneur le Cardinal nommés par Sa Majeffé, nene'Jé.ue. u eRce'uGadMï

Duc de Richelieu Grand-Maî. pourront en façon quelconque
tre de:la navigation & com- s'entremettre du commerce dif-
merce de ce Royaume, & fes tribution des terres, ni de l'ex-
fucceffeurs en ladite charge, ne ercice de la juflice, dont réfer-
donneront aucuns congés pour vation fera faite par leurs com-
aller efdites ifles, finon du con- miffions.
fentement de ladite Compagnie. Sa Majeffé accordera, s'i1lui
Et après lefdites vingt années plait, exemption de tous droits
expirées, pourront tous les fujets d'entrée pour-ztoutes fortes de
de Sa Majefté trafiquer librq- marchandifes provenant defdites
ment efdites ifles comme ès au- Mes apparfenant aux affociés de
tres pays de l'obéiffance du Roi; -ladite Compagnie, en quelques
& au cas, qu'il y eût d'autres ports de ce Royaume qu'elles
ifles dans ladite étendue du dixi- puiffent être amenées, pendant
ème jufqu'au trentième degié, 'lefdiies vingt années feulement,
qui ne fuffent habitées par les dont fera f- mention expreffe
François après lefdites vingt an- dans les baux à fermes defdits
nées, pourra, Sa Majeifé les ac-' droits, qui e
corder à telles autres perfonnes dans ledit temps.
que bon lui femblera. Si quel- Et pour convier les fujets
que guerre civile ou étrangère de Sa Majeflé à une fi glorieufe
empêchoit lefdits affociés de jouir entreprife, fi ufile pour Etat,

-librement defdits privileges à -Sa Majeflé accordera, s'il lui
eux accordés pendant lefdites plaît, quatre léttres de nobleffe
vingt années, il plaira à Sa Ma-, à ladite Conpagdie, dont elle

jefté leur prolonger ledit-temps. nepourra difpofer qu'en faveur
Pourront lefdits affociés don- de ceux qui habitueront à leurs

ner telles^des ifles ou telle quan- frais quelques fes fous l'autorité
tité de terre en icelles qu'ils dé ladite Compagnie, & y de-
aviferont ert fief, même avec meureront deux ans avec cm-
haute, moyenne & baffe juafice; quante hommes au moins.
& en cas qu'ils dfirent d'avoir Et d'autant que ladite Compa-
titres de baronnies comtés, gnie purra, enexécution defdits

ifles appat'enat auxaffoisd



privilèges à elle accordés, avoir
plufieurs procès & différents en
divers lieux de ce Royaume,
où le retour de fes vaiffeaux
& le débit de fes marchandifes
fe pourra faire;1& qu'il ne feroit
pas ralfonnable qu'elle fût tra-
vaillée, en diverfes jurifdtiions
pour même fait, ce qui la con-
fommeroit en frais, Sa Majeflé
accordera à ladite Compagnie
que toutes les caufes efquelles
elle fera partie, ou efquelles il
s'agira de la confervation de fes
privilèges, feront traitées au :'
Grand-Confeil, auquel Sa Ma-
jeflé à cet effet en attribuera
toute cour, jurifdidion & con-
noiffance, & icelle interdira à
tous autres Juges.

Sa Majefté fera expédieri&
vérifier ès lieux qu'il appartie.-
dra, toutes lettres néceffaires
pour l'entretenement de ce que

produites par les Commillaires François.

deffus, & en caý d'oppofition
à la vérification , Sa Majeflé
s'en réfervera la connoiffance à
fdi & à fa perfonne. Ee a- ledit i

fieur Berruyer laiffé pour être'
annexé à la mihute des préfentes,
le pouvoir à lui donné par les
Diredeurs de ladite Compag-

,nie, a l'effet de ces préfentes, en'
-date du jour d'hier. Signé
Fou QUET, JEAN-RoZ E E
CHAMU & DE LoIN'ES.
Ce fut fait & paffé au Palais de
fon E'minence , à Paris, rue
Saint-Hdnoré, l'an mil fix cent
quarante-deux, le vingt-neu-

ième jour de janvier, avant
fi1dle préfent fujet áu fcel dans
»trois mois, & fon E'minence &
1-dit fieur Berruyer ont figné.
Ainftftgné L E CA R D IN A L DE

RICHELIEU,BER R UYE R avec
RIcHER & PARo_É Notaires,
avec paraphes.

Collationnéf ur la copie collaiionnée qui eß au dépt des afaires
étrangères. A Paris, le vingt-un.mars mil fept c't cinquante-un.

Signé P. LEDR.AN, premigr Commis du debdt.

VO L. Il

2.8 t

St.Lucie.

.4ug7ntatiern
~e ri'vi!?gesà
a compagnie
fet i1?es de PAd-
nérique.i"6**.'
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cie. ULOUIS, par la grace de
Dieu, &c. SALUT. Quel-

ques-uns de nos fujets expéri-
mentés aux navigations éloig-
nées, & portés d'un louable defir
de former des colonies de Fran-
cois dais les Indes occidentales,
ayant reconnu qu'en plufieurs
1ifles & côtes de l'Amérique on
pouvoit établir un commerce
fuffifant à, l'entretieni de quel-
ques peuplades, auroient dès
l'année 1626, pris conm.iffion
de notre très-cher & bien amé
coufln le Cardinal Duc de Rich-
elieu, Grand-Maître, Chef &
Sur-intendant< général de la na-
vigation & commerce de France,.
pour peupler& habiter fous no-
tre autorité l'ifle de Saint-Chri-
flophe, & àutres circonvoifines;
à quoi- ayant travaillé, avec un
médiocre fuccès, er'i,"dite iílç
de Saint- Chriftophe, & à caufe
des pertes & grandes dépenfes,
qu'ils avoient faites, ne pouvant

,continuer leur deffein avec efpé-
rance de notables progrès s'ils
n 'étoient fecourus, fe feroient
retirés par devers notredit cou-
fin, qui auroit accordé de nou-
veaux privilèges, & plus grandes
conceffions à la fociété formée
pour cette entreprife, fous le
nom de la Càmpagnie des ifles
de l'Amérique, que nous aurions
agréés .& confirmés par notre
arrêt' du 8 mars 1635, aux
charges & conditions portées par
les articles defdites conceffions,.
depuis lefquelles, par les tra-
vaux, dépenfes &. bonne con-
duite de 'ladite Compagnie, la-
colonie des François s'eft telle-
ment accrue, qu'au lieu de l'ifle
Saint-Chriftophe,. feule habitée
par un petit nombre d'honmès,
il y en a maintenant trois ou
quatre de peuplées,, non feule--
ment de quatre naille perfonnes
que ladi:e. Companie étoit obli-
gée d'y faire paffer en vingt

annees,

Pièces concernant Sainte-Lucie;
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L E T T R E S patentes en forme d'Edit portant ratification des

contrais es 12 février 1635, & 29 janvier 1642, pOur la

conzcejIa7n de nouveaux privileges en faveur de la Compagnie des

Iies de l'JAmérique..

Dépôt des affaires étrangères.

St.L
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années, mais de plus de fept
mille habitans, avec bon nombre
de Religieux de divers Ordres,
& des forts confiruits & muni-
tionnés pour la défenfe du pays
& fûreté du commerce; en forte
qu'il y a lieu d'efpérer que ladite
Compagnie continuant fes foins,
nous procurera le fruit que nous
en avons principalement defiré
en la converfion des peuples
barbares à la religion chré?ienne,
outre les'antages que no:re
Royaume peut tirer de fes co-
lonies avec le temps & les occa-
fions: & pour reconnoître les
fervices agréables que les affociés
en ladite Compagnie nous ont
en ce rendus, les récompenfer
aucunement des dépenfes qu'ils
ont faites, les encourager à\ l'a-
venir, & exciter autres de nos
fujets à pareille s entreprifes;
favoir faifons qu'ayant fait exa-
miner en notredit Confeil, où
étoient plufieurs Princes, Offi-
ciers de notre Couronne, &
Principaux de notre Confeil,
les contrats du 12 février 1635,
& 29 janvier 1642, -faits par

-- ,otre très-cher & bien amé
coufin le Cardinal Duc de Ri-
chelieu, & avec le fieur Ber-
ruyer, pour les affociés en la
Compagnie des ifles de l'Amé-
rique, nous avons ratifié, con-
firmé & validé, & par ces pré-
fentes, ratifions, confirmons &

validons lefdits contrats ; vou- St.Luc4
Jons & nous plaît qu'ils fortent

Rat peat 0onleur plein & entier effet, & que &S #atix

les affociés en ladite Compagnie, privzlèges d la

'leurs hoirs, fucceffeurs & ayans j"rag de
caufe, jouiffent du contenu en rque. 16ýz.

iceux, & conformément auxdits
contrats: avons ordonné & or-
donnons que les affociés de ladite
Conipagnie continueront de tra-
vailler à l'établiffement des colo-
nies des ifles de l'Amérique, fi.-
tuées depuis le dixiètme jufqu'au
trentième degré inclufivemient
au deçà de la ligne équinoxiale,
qui ne ront à préfent occupées

aucuns Princes Chrétiens,
ou ui font tenues par les enne-
mi de cet E'tat, ou qui fe trou'
ve/ont poffédées par autres nos
fujets fans concefion par nous
approugée & ratifiée, & même
dans les ifles occupées par nos
alliés, au cas qu'ils-e puiffent
faire de leur confenteiuent &
aveu. Et s'il arrive que ladite
Compagnie veuille entreprendre
fur les illes étant en l'obeiffance--
de nos eninemis, nous promettons
l'affifter dé vaiffeaux & foldats,
armes & munitions, felon les o -
currences & l'état de nos affaires.

Et d'autant que le principal
objet defdites colonies doit être
la gloire de Dieu, lefdits affociés
ne fouffriront dans lefdites ifles,
être fait exercice d'autre religion
que de la Catholique, Apoflo-

Oo' lique
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St.Lucie. lique & Romaine, & feront
'..-- tout leur poffible pour obliger'
Ratecatio les Gouverneurs & Officiers def-

des nouveaux
digela dites ifles à y tenir la main; &

ComPagnie de pour travailler inceffam ment à la
fle d lA converfion des Sauvages, tant des

ifles qu'ils aùront occupées que
d'autres voifines, tenues par les
anciens peuples de l'Amérique,
lefdits affociés auront en chacune
des colonies un nombre fuffifant
d'Eccléfiafiques pour l'admini--
fItration de la parole de Dieu, &
la célébration du fervice divin,
feront conifruire des lieux pro-
pres à cet effet, fourniront des
ornemens, livres & autres chofes
néceffaires.

Nous avons accordé & accor-
dons à perpétuité aux affociés de
ladite Compagnie, leurs hoirs,
fucceffeurs & ayans caufe; la
propriété- defdites ,illes, fituées
depuis le dixième jufqu'au tren-
tième degré- inclufivement au
deçà de la ligne éqqinoxiale &
côtes de l'Amérique, en toute
juffice & feigneurie, les terres,
forts, rivières, ports, havres,
fleuves, étangs & mêmement les
mines & minières, pour jouir
defdites mines conformément
aux ordonnances. De toutes lef-
quelles chofes fufdites, nous-nous
réfervons feulement le reffort,
la foi & hommage qui nous fera
faitê, & à -nos fucceffeurs Rois
de France,.par l'un defdits afTo.

biés, au nom de tous, à chaque
mutation de Roi, & la provifion
des Officiers de la juftice fouve-
raine, qui nous feront -nommés
& préfentés par lefdits affociés,
lorfqu'il fera befoin d'y en éta-
blir : pourront lefdits affociés
faire fortifier des places, & conf-
truire des forts aux lieux qu'ils
jugeront les plus commodes pour
la confervation des colonies &
fûreté du commeree.

Leur avons permis de fairé
fondre canons & boulets, &
forger toutes fortes d'armes of-
fenfives & défepfives, faire pou-
dre à canon & toutes autres
munitions.

Mettront lefdits aflociés tels
Capitaines & gens de guerre que
bon leur femblera, dans -lefdites
ifles, & fur les vaiffeaux qu'ils
y enverront, nous réfervant
néanmoins de pourvoir d'un
Gouverneur général for toutes
lefdites ifles, lequel ne pourra,
en façon quelconque, s'entre-
mettre du commerce, diflribu-
tion des terres, ni de l'exercice
de la juffice ; ce qui fera expref-
fement porté par fa- commiffion.

Lefdits affociés difpo/èront
defdites chofes à eux accordées,
de tellefaçon qu'ils avaèront pour
le mieux, diffribueront les terres
entre eux, & à ceux qui s'habi-
tueront fur les lieux, avec re-
ferve de tels- droits & devoirs,
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harges & conditions ou trangêre, qui emp&Mt lef-
ront plus à propos, dits affociés de jouir librement
jefs, avechue des rivilêges à eux accordé paeies&aec haute, d" a

baffe juftice ; & en ces préfentes, pendant lefdites p
efirent avoir titres de vin t années, nous promet&en
comtés & marquifats, de leur proroger le temps, a
nt par devers .néus proportion du trouble ou
tre pourvû de'lettres chement qu'ils auront fou

ànnées& àcm &en cas qu'il fe trouve des ifles
vingt annéesladite étenduedu dixième
la date des préfentes, au trentième degré,quinefoient
nos fujetä ne pourra habitées par les François après
quer auxdites ifles, lefdites vingt années nous nous
es & rivières d'icelles, réfervons l'entière difpofition
ifenteme-nt par écrit defdites ies non habitées, pour
ciés, & fôus les congés les a r telles perfonnes
ront accordés fur ledit que bon nous femblera.
nt : le tout à peine Et pour indemnifer lefdits

tion des vaiffeaux & affociésdes grandesdépë-nfes def-
fes de ceux qui iront dits établiffemens, & favorifer
confentement, appli- le commerce &lesmanufaétures
rofit de :ladite Com- qu'ils pourront introduire efdites

pour cet effet, ne ifles, nous leur avons accordé
être délivrés aucuns & accordons exemption de tous
ur aller auxdites ifles, droits d'entrée pour toutes fodes
rès-cher & bien amé de marhandi2 provenant def-
Cardinal Duc de Ri- dies ies, appartenant aux aflb-
rand-Maître & Sur- ciés -de ladite Compagnie, en

général -de la naviga- quelque port de notre Royaume
mmrede France, &,e^nmerceýd Frne & qu'elles puiffent être amenées,

eurs en ladite charge, pendant lefdjtes viagt années
confentement defdits feulement, d fera fait men-

& aprèsÏlefdites vingt tion expreffe 'dans les baux â
pirées, pourront tous fermes de nos droits qui fe fe-
aller tràfiquer libre- ront pendantledit temps.

es ifles, canme ès au- Pour convier nos fujets à une
e notre obéiffance. figlorieufe entreprife, & fi utile
arrivoit guerre civile à cet Eéat, nous' promettons a

dnaditeé
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286 Pièc s -concèrnant Saite-Lzwie,

St.Lucie. ladite Compagqie e faire expé- efdites ies pend' nt
-- dier quatre lettres -de nobleffe,.

" " dont elle difpofera n faveur de defdits affociés a été la gloire
li-*viliges de la ceux qui occuperon & habitue- de Dieu & l'bo neur de notre

" i" ront à leurs frais quelqu'une Royaume, & qu en formant la.
pc. i64z'. defdites ifles, fous 'autorité depour l'établif

ladite Compagnie, y demeu- fement defdites c lonies, ils ont
reront pendant deux années avec bien mérité de
cinquante hommes au moins. déclarons qu'eux leurs, fuccef-

Et d'autant qu'aucuns de nos feurs & ayans caufe, de quelque
fujets pourroient faire. difficulté qualit4 'ils foient Prflats
de transférer leur demeure ef- SeigiLu-s -QGntilffom mes, Offi...
dites ißes, craignant que leurs ciers de,--notîý Confeil, Cours
enfans perdiffent leur droit de Souveraines ou autres, pourront
naturalité en ce Royaume, nous établir& faire te commerce que
voulons & ordonnons que les bon leu femblera\auxdites ifles,
defcendans des François habitués fans diminution deýleur nobleffe,
efdites ifles, & -même les'Sau- dignits, qualits, privilèges,
vages qui feront convertis à la prérogatives & im' unités.
foi chrétienne, & en feront pro- Et d'autant que \adite Com-
feffion, feront cenfés reputés pagnie pourroit, e exécution
naturels François, capables de des privilèges à ellâ accord'
toutes charges, honneurs, fuc- avoir plueurs procêý & diffé-
ceffions & donations, ainfi que rents enidivers lieux de ce
les originaires & regnicoles, fns Royaume où le retoür de fes
être tenus de prendre lettres de vaiffeaux & l debit'\ defdites
déclaration ou naturàlité. marchandifès le feront, qu-ýil

Que les artifans qui pafferont ne feroitpas raifonnable $lu'eHe
efdites ies, & y exercerontleurs fût travaillée endiverfesj d
métiers pendant fix années con- tiors, ce qui la confomîhcroit
fécutives, feront reputés maîtres en frais, & retarderoit l'avnce-
de chef-d'œuvre, & pourront ment de fe&àffïdresïnous aons
tenir boutique ouverte en toutes évoqué & évoquons ' nôus
les villes de notre Royaume, à a notre perfonne tous les procès
laîeérve de notre ville de Paris, & différ'nts efquels ladite Com-
en laquelle ne pourront tenir pagme eft ou fera dorénavant
boutique duverte, que ceux qui partie, ou efquels il s'agira de
auront pratiqué leurfitsné'tiers la confervation de fes privilèges,

e D& iceux
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& iceuxýgvec leurs circonifances ne voul s êre différé; d'aL- SI.
& dépendances, avons renvoyé tant qu de ces préfentes on
& renvoyons en notre Grand pourra voir affaire ch lufieurs
Confeil, auquel à cet effet nous & dive lopri.viZ&es
en avons attribué toute cour qu'au idimus ou copiftice1les C

jurifdidion & connoiffance, & dûeme t collationnées par luI .
icelle interdite & défendue à de no amés & féaux Confeil
tous autres Juges. S I D o N- lers, otaires & Secrétaires, foi
NÔNS EN MANDEMENT foit ai ûtée comme au pDieEnMEN
a nos amés & féaux Confeil- origin 1; & afin que fe foi' chofe
lers les gens tenant notredit ferm & fiable ' toûjours, nous
Grand Confeil, & tous nos au- avon fait mettre notre fcel à
tres Officiers qu'il appartiendra, cefdi es préfentes, fauf en autre
que ces préfentes ils faffent lire, cho notre droit & l'autrui en
publier & -regiftrer, & du con- tout s. DONNE à Narbonne,
tenu en icelles jour pleinement au ois de mars, l'an de grace
& paifiblement lefdits affociés de mil ix cent quarante-deux, &
la Compagnie des ifles de l'Amé- de otre règne le trentedeuxiè.
rique: CAR TEL EST NOTRE Me. Signé LOUIS, Par le
PLAISIR, nonobifant tous édits, 'Roi BoUTHILLIER. Etèel-
ordonnances, declarations, man- Jées de cire vertc en lacs de foie
demens & autres shofes à ce rouge & verte.
-contraires, auxquels, & aux Lues, pzeliéés eiz l'audience du
dérogatoires des dérogatoires y Grand Gonfeildu Roi, & enregi.:
contenus, nous avons pour cet trées ès regýfres d'icelui; ozà &
égard, & fans tirer à confé- ce requérant eprocureug6
quence, dérogé & dérogeons par dudit Seigneur, pour jouirpar les
ces préfentes , lefquelles nous
voulons fortir leur plein & en- pr4fentes,./èlon leurforme & te-
tier effet, nonobfant oppofitions nuer, Iùivant l'arrét donné en
ou appellations quelconques, icelui le 28 mai dernier. FAIT-
clameur de haro, charte Nor-- audit Confeil, à Paris, lefrrd
mande,,prife à partie & 1 res juin ilfix cent quarante-deux.,

ce contraires, pour lefqqelles Signe RO GE p.

Cc1i4atiowîèédur la copie collationnée qui efi au de66't des parires
trangèr-es. A.Paris, ke vingt-un mars milfept cent c éiquante-.

Si&néf P. LEDRAt, preier Commis du dp t.
XXTIL.
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MD U PA R PQU E' T étantfur le point de venir en
France, pour traiter avec la Com-
pagnie, de l'acquifitiqo4 des ifles
de la Martinique & de la Gre-
nade, & voyant cette ifl7TSainte-
Lucie] abandonnée par les An-
glois, réfolut d'en prendre pof-
feffion aupavarant que de partir:
pour cet effet il fit embarquer
trente-cinq ou quarante hom-
mes, bien munis de toutes les
chofes néceffaires à cette expé-
dition, fous la conduite'du fieur
de Rouffelan, homme vaillant,
& que la longue expérience dans
les ifles* avbit rendu digne de
cet emploi. A fon arrivée il fit
bâtir un fort, y mit de bons
canons, avec des pierriers "de
bronze qu'on appelle ramberges,
l'environna de fortes jaliffades,
& dans la .crainte de quelque
furprife,, défendit à fes gens de
s'écarter du fort, voua.nt qu'ils
çultivaffent une belle habitation
tout à l'entour, pour y planter
des vivres, & pour y faire du

petun. Il fubfi fa fort paifible-
ment dans l'fle jufqu'en l'année
1654. Les Sauvages l'aimoient,
& avoient pour lui un refpea
tout particulier, à caufe qu'il
avoit époufé depuis long-temps
une Sauvage qui fervit beau-
coup à entretenir leur bonne
intelligence & leur petit com-
merce.

Le flieur de la Rivière, hom.
me fort riche, & que M. du
Parquet Lieutenant général pour
Sa Majeffé fur les ifles qu'il avoit
achetées, aimoit beaucoup, eut
le commandement après le fieur
de Rouffelan. Comme les Sau-
vages témoignoient avoir beau-.
coup de confiance -en lui, il
demanda permiffion à M. du
Parquet de s'établir en un très bel-
endroit éloigné du fort,. où après
avoir fait une fort belle habita-
tion, il mena fa famille ; mais
c'eft ce qui fut caufe de fa perte:
car les Sauvages, qui ne fouf.
frent qu'avec impatience la de..
meure des François dans leurs

illes,

Pièces 'concernant Sainte-Lucie,

XVII.

E X T R A I T de l'hißoire des Antilles, par le P. du Tertre,
concernant les premiers Gouverneurs particuliers & Coýnmandants
de l'i/le de Sainte-Lucie.

Tome I. page 435, & fuiv.
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ifles, le'voyant en un lieu féparé
des autres, auquel il ne pourroit
pas être facilement fecouru, for-
mèrent le deffein de le tuer.
Pour mieux réuffir dans- l'exé-
cution de leur deffein, ils con-
mencèrent à le venir voir dans
fa nouvelle habitation ; & lui
qui ne fe défloit point d'eux,
'les recevoit fort librement dans
fà cafe, fi bien qu'un jour qu'ils
buvoient enfemble & fe diver-
tiffoient, ils l'affommèrent d'un
coup de bâton, avec dix de
fes gens : ils firent.cette exécu-
tion avec tant de précaution &
de conceit, que pas un de la
cafe 'n'eut le temps de prendre
les armes, chaque Sauvage s'é-
tant affuré de l'homme qu'il de-
voit affommer; après ils enlevè-
rent fa femme, deux de fes en-
fans & une Nègre qu'on n'a ja-
mais pû tirer de leurs mains.

M. Haquet, parent fort pro-
che de M. le Général du Par-
quet, Gentilhomme d'un grand
efprit & d'un grand cotirage,
lui fuccéda : il fubfifta deux ans
dans liffe avec toutes les ÿrécau-
tions néceíf:ires pour éviter les
malheurs où fes prédéceffeurs
s'étoient expofés ; néanmoins il.
ne put éviter les embûches-'e
ces infidèles : car vers la fin du
mois d'oftobre de l'année 1656,
*étant venus dans deux pirogues,
foes prétex e de traiter du carret

VOL. Il. P p

avec les François, le fleur Ha-
quet étant allé avec trois ou
quatre de fes foldats pour leur1
parler, ils l'attirèrent infenfible-
ment fur une roche, & l'un
d'eux faifant mine de lui vou-
loir donner du carret, le tira à
.quartier, & auffi-tôt-les autres
Sauvages l'ayant environné, le
jetèrent dans la mer, d'où il fe
releva fi vîte, qu'il ne reçût
aucun tort d'une grêle 'de flè-
clies qu'ils décochèrent fur lui:
ne perdant .point courage dans-
cette extrémité, il prit un de
fes piffolets, & quoiqu'il fût
mouillé, ayant fait femblant de
le tirer fur eux, à la vûe de
cette arme à feu, ils fe jetèrent
le ventre contre terre ; il ne
manqua pas de fe fervir de leur
crainte, & tenant toûjours fon
piflolet, il tàchoit de regagner
le fort, d'où il étoit encore
éloigné de deux cens pas ; rmais
comme il fe retiroit, il reçûtan
coup de flèche dans le fanc,
qui l'ayant mis hors de défenfe,
il cria- à fes foldats, enfans à
moi, a moi; étant fortis du fort
pour le fecourir, les Sauvages
en ayant aperçû, s'enfuirent,
le laiffant fort bleffé: il fut
porté à la Martinique, chez M.
le Général, où la gangrène s'é.
tant mife dans fa plaie, il mourut
trois jours après, & fut enterré
dans l'églife du fort Saint-Pierre.

M,

St.Lucie.

~articulcre de
sainte-Lude.
e 165° à

1663-
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Pièces concernant Sainte-Luck,

St.Lucie. M. du Parquet craignant que
S--%--l'les foldats de la garnifon ne per-

Cul"'idiffeit courage, y envoya promp-.
$ainte-aucie, tement le fieur le Breton, Pa.

65o a rifien de naifance: celui-ci,.bien
que brave de fa perfonné, ne
fut pas aimé de fes foldats, qui
l'avoient vû autrefois laquais
de Madame la Gérale du Par-
quet ( quoiqu'ils fufent qu'il
étoit d'une très-bonne famille de
Paris) ils ne laifsèrent pas de le
méprifer, & ne pouvant fe foû-
mettre à une perfonne qu'ils
avoient vûe autrefais dans cette
condition, prirent l'occafion
d'une barque Angloife qui étoit
à leur rade, pour s'eifuir : on -ne
fait pas s'il les avoit maltraités;
mais auparavant que de fortir
de l'ifle, ils tirèrent fur lui pour
le tuer; s'étant -enifui dans les
bois pour fauveri fa vie, ils de-
fertèrent le fort, emportèrent
tout ce qu'il y avoit de meil-
leur, fe miretft dans cette bar-
que, & s'en allèrent à vau le
vent, fans qu'on ait jamais pû
découvrir le lieu de leur retraite:
le fort fut abandonné pendant
onze jours.

Le Capitaine la Burlotte y
paffant à fon retour de la Gre-
nade, fut fort étonné de n'y
trouver perfonne; néanmoins y
trouvant encore les canons, les
pierriers ýc les paliffades en bon
etat, il y *mit quatre matelots de

fon équipage, auxquels il donna
de la poudre, de la méche, des
balles & des vivres pour le gar.
der, jufqu'à ce qu'il en eût averti
M. le Général. Comme il appa-
reilloit pour partir, le fleur le
Breton l'aperçût de deffus une
pointe, & lui fit figne de l'at-
tendre; il lui raconta la' confpi-
ratiôn & la fuite de fes gens,
& s'étant embarqué avec lui, il
s'en retourna à la Martinique.

M. du Parquet fe doutant
bien que les foldats n'avoient
deferté que par l'averflon qu'ils
avoient de la perfonne du fleur
le Breton, qui avoit le bruit de
commander avec trop de hau-
teur, envoya le fieur Coutis en
fa place, avec vingt-cinq foldats
de fa garde, & treize autres,
auxquels il donnoit deux mille
livres de petunvpar an, & les
entretenoit de toutes chofes, en
attendant que le fieur d'Ay-
gremont, jeune Gentilhomme
de très-belle efpérance, qui ne
faifoit que d'arriver aux ifles,
fe fût un peu, accoûtumé,à l'air
du pays, pour lui en donner la
conduite & le gouvernement.

Ce Gentilhomme y fut en-
voyé un -an après le fleur Coutis;
mais il ne put éviter la trahifon
des Sauvages, qui l'afaffinèrent
d'un- coup de couteau dans le
fein. Quelques mois après fon
arrivée, les Anglois firent un

effort
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effort pour rentrer dans rifle ,
nais avec le peu de monde qu'il
avoit, il fe battit fi vaillamment,
qu'il les obligea de s'en retour-
ner d'où ils étoient venus, avec
leur courte honte.

Cette ifle a encore eu deux

Gouverneurs, le fleur de la St. Lucie.
Lande & le fleur Bonnard, t
propre frère de feue Madame """j,
la Générale du Parquet, qui SWate-Lud,
méritoit affurément une autre ° 6

condition.

XVIII.
C 0 N I'R Ai T de vente par là Coipagnie des |les de l'.Amérique

wu fleur du Parquet des ies de la Martinique, Sainte-Lucie,
Grenade, & Grenadines : du 27feptembre 165o.

Dépôt des affaires étrangères.

A R-'D E VA N T les Notaires
Garde-notes du Roi notre

Sire en fon Châtelet de Paris,
fouffignés, furent préfens Mef-
fire jacques Berruyer, Confeil--
ler du Roi en fes Confeils d'état
& privé, & Noble homme Jul-
lien ,de Loynes, Confeiller &
-Secrétaire du Roi, Maifon,
Couronne de France & de fes
*flnances, demeurans. à Paris,
Jedit fleur Berruyer, rue Mont-
martre, paroiffe ,Saint-Eufta-
che, & ledit fieur de Loynes,
rue Traverfante, paroiffe Saint-
Roch ; lefquels, fuivant le pou..
voi'r à eux, donné par la Com-
pagnie des ifles de l'Amérique,
par leur délibération du vingt-

deuiième jour de feptembre
mil fix cent cinquante, préfens
mois & an, dont eft apparu
auxdits Notaires fouffgnés, ce
fait, rendue auxdits fleurs, ont
reconnu & confeffé avoir vendu,
cédé, quitté, tranfporté & dé-
laiffé par ces préfentes, dès main-
tenant & à toûjours, & pro-
mettent efdits- noms, chacun
pour leurs parts & 'portio s/
garantir de tous troubles & em.-
pêchemens provenans de feur
fait, à Charles de la Forgefleur
de la Forge, Maréchal-des-logis
,ordinaire de Monfieur le Prince,
demeurant à Plainesève /près de
Dieppe, étant de préfent à Paris,
logé rue de Harlay, ifle du Pa-

Pp 2 , lais,
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St.Lucie. lais, è l'enfeigne des trois Rofes
- rouges, paroiffe Saint .Barthé-
Snte e lemi, à ce préfent & cceptant,

a M. due Par- acheteur & acquérieur pour Jac-
guet. 1650. ques d'Iel E'cuyer, fleur du

Parquet, Sénéchal & Gouver-
neur pour Sa Majeflé,.& lefdits
fleurs ès ides de l'Amérique, fes
hoirs & ayans caufe, comme fon
Procureur fondé de f% procura-
tion, paffée par-devant Antoine
Montillet Notaire, commis &
établi pour le Roi en l'ifle de
la Martinique, le dix-hûitième
jour de -mai dernier paffé, fpé-
ciale pour l'effet des préfentes,
ainfi qu'il eft apparu auxdits
Notaires fouffignés, par l'original
d'icelle, demeuré ann'exé a la
minute des préfentes, pour y
'avoir recours après qu'il a été
paraphé par ledit fleur de la
Forge, & lefdits fleurs Berruyer
& de Loynes efdits noms, &
-fur leur requifitoire par lefdits
Notaires fouffignés, ne varietur;
c'eft a favoir le fonds, propriété
-des ifles de la Martinique, la
Grenade,Grenadins & de Sainte-
Alouzie, fituées dans l'Amêri-
que, ainfi qu'elles fe conflhent;
pour -en jouir dorénavant, & en
difpofer ainfi que bon femblera
audit fieur du Parquet, & ainfi
que lefdits Seigneurs pouvoient
faire, envertu de la conceffion
qui leur en -à été faite par le feu
Roi, par fon édit du mois de

mars 1642, vérifié au Grand
Confeil le vingt-huitième jour
de mai en fuivant; & à cette
fin lefdits fleurs, audit nom, ont
fubrogé ledit fleur du Parquet
en leur lieu, pour en difpofer
ainfi que bon lui femblera,
comme dit eft ; à la clîarge
d'entretenir, pour ce qui regarde
le fonds de ladite ifle, les charges
& conditions auxquelles par le-
dit édit ladite Compagnie fe
trouve obligée envers le Roi ;
cette vente, ceffion, tranfport
ainfi faits auxdites charges, &
outre moyennant la Pomme de
quarante-un mille cinq cens li-
vres tournois, fur laquelle lef-
dits fleurs Berruyer & de Loynes,
audit nom, ont'reçû dudit de
la Forge, qui leur a baillé &
payé préfentement, & en la pré-
fence defdits Notaires fouffignés,
la fomme de auatre mille livres
tournois en une lettre de change,
tirée par ledit fieur de la Forge,
fur le fieur Matthieu de la
Mare, marchand, demeurant au-
dit Dieppe, payable audit fleur
de Loynes à ufance; & le fur-
plus montant trente-fept mille
cinq cens livres tournois, ledit
fieur de la Forge a promis, fera
tenu, promet & s'oblige les
bailler & payer audit fleur de
Loynes en cette ville de Paris,
ou au porteur, favoir mille cinq
cens livres tournois dans fix mois

d'huy,
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d'huy, feize mille livres tournois
dans le dernier jour de novem-
bre 165 1, dix mille livres tour-
nois au dernier jour de novem-
bre i6,52, &.pareilles dix mille
livres qui font le relie de ladite
fomme de. quarante-un mille
cinq cens livres tournois, à pareil
jour dernier novembre de l'an-
née que l'on comptera 1653 :
le tout prochain venant; tranf-
portant par lefdits flieurs 2Ber-
ruyer & -de Loynes audit nom,
tous droits,. noms, raifons &
adions, & autres chofesgénéra-
lement quelconques, qui leur

-peuvent duire & appartenir ef-
dites ifles fus vendues, defquelles
il fe font deffaifis & dévêtus en
faveur dudit fleur du Parquet,
voulant 'Procureur & porteur,
donnant pouvoir; & pour l'exé-
cution des préfentes: & dépen-

Collationnéfur l'original qui ejf

dances, ledit fieur de la Farge St.Lucie.
audit nom, a élû & élit fon do-
micile irrévocable en cette ville Vnte

de Paris, en la maifon du fleur à m. & ar
Perfepied marchand épicier, de- t.e. 1650.

meurant rue de l'hôtel de Condé,
au fauxbourgSainàt-Germain; &
lefdits fleurs, audit nom, ont pa-
reillement élû leur domicile era
la maifon dudit fieur Berruyer,
auxquels lieux, & nonob yant,
promettant, s'obligeant, chacun
en droit foi, audit nom, & re
nonçant. AIT & paffé en la
maifon dudit . fleur 'Berruyer,
l'an mil fix cent cinquante, le
vingt-feptième jour de feptem-
bre avant midi, & ont figné la
mirute des préfentes, demeurée
vers Leroux, l'un difdits No-
taires fouffignés; enfuit la teneur-
de ladite procuration.

au dépdi des afaires trangères.
.4 Parie, le vingt-un mars milfept cent cinquante-un.

Signé P. L E D, R A N,. premier Commis du deJt.

4>
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£ E Tr R E S patentes portant ratfication de la vente faite par
la Compagnie des i|lesde l'Amérique, aufeur du Parquet,, des ýfile
de la Martinique, Sainte-Lucie, Grenade & renadines. Lo
dites Lettresen date du mois d'Août 16 5 .

Dépôt des .affaires étrangères.

St.Lucie. LOUIS, par la grace 'de
Dicu,,&C. SALUT. Le feu

Roi' Louis le Jufte, notre très-
,honoré Seigneur & Pre,' que
Dieu abfolve, a par fes lettres
:patentes en forme d'éd-it,du mois
<1e mars 1642, ratifié, confirmé
& validé les contrats des 12 fé-
Vrier 1635 & 29 janvier 1642,
faits par. défunt notre très-cher
& bien amé coufin le Cardinal
Duc de Richelieu, Grand-
Maître, Chef & Surintendant
général de la navigation&zcom-
merce de France, avec le fleur
Berruyer, pour les affociés en
la Compagnie des'ifles de l'ArMé-
sique ;, voulu quils fortent leur
plein & entier effet, & que les
affociés en ladite Compagnie,
leurs nioirs, fucceffeurs & ayans
Laufe, jouiffent du contenu en
iceux; & conforméinent auxdits
contrats, ordonné que les affo-
*,iés de ladite Compagnie conti-
mue.ront a travailler à l'établiffe-
ment des colonies ès ifles de

l'Amérique, fituées depuis le
dixième degré jufqu'au trentième
degré inclufivement au-deçà de
la ligne équinoaiale, comme il
etf contenu auxdites lettres; leur
ayant Sa Majefté par icelles, ac-
cordé .à perpétuité, & à leurs
hoirs, fucceffeurs & ayans caufe,
la propriété defdites ifles, fituées
depuis. le dixième ju.fqu'au tren.
tième degré , inclufivement au
deçà de la ligne ·équino&iale ès
côtes de. lAmérique, en toute
juffice & feig.ueurie, les t res,
forts, rivières, ports, vres%
fleuves, étangs, & mèmement
les mines& minières, pour jouir
defdites mines conformément
aux ordonnances ; de toutes lefi
quelles chofes Sa Majefié s'efà
refervé feulement le reffort &
la.foi & hommage qui lui fera

-fait & à fes fucceffeurs Rois de
France, par l'un defdits affociés
au nom de tous, à chaque tiu-
tation de Roi,.& la provifioa
des Officiers de la juftice fou-

verame
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veraine qui lui feront nommés
& préfentés par lefdits affociés
lorfqu'il fera befoih d'y en éta-.
blir, avec pouvoir auxdits affo-
ciés de faire fortifier des places,
& conftruire des forts aux lieux
qu'ils jugeront les plus commo-
des pour la confervation des
colonies & fûreté du commerce,
leur étant permis par icelles, d'y
faire fondre boulets & canons,
·forger toutes fortes d'armes of-
fenfives & défenfives, fare pou-
dre à canon & toutes autres mu-
nitions; de mettre, par lefdits
affociés, tels Capitaines & gens
de guerre que bon leur -fem.-
blera s lefdites illes, & fur
les vaiffea qu'ils y enverront;
fe réferva néanmoins Sa Ma-.
jefté >eourvoir d'unGouver-
neur général fur toutes lefdites
ifles, lequel ne pourra en façon
quelconque s'entremettrre du
commerce, diftribution des ter-
rei, ni de l'exercice de juffice :
que lefdits affociés difpoferont
defdites chofes à eux accordées,
de telle'façon qu'ils aviferont
-pour le mieux, diffribueront les
terres entre eux, & à ceux qui
s'habitueront fur Iès lieux, avec
réferve de tels droits & devoirs,
& à telles charges & conditions
qu'ils jugeront plus à propos,
même en fiefs, - avec haute,
moyenne & baffe juftice: que
pendant vingt années, à com-

mencer de la date defdites let- St.Lucie.
tresV, aucun de nos fujets ne '-v-
pourra aller trafiquer auxdites de lv"
ifles, ports, havres & rivières Sai-te-Lucie
d'icelles, que du confentement- au feur "
par-écrit defdits affociés, & f rpet.

les congés qui leur feront ac-
cordés fur ledit confentement ;
le tout à peine de confifcation
des vaiffeaux & marchandifes de
ceux qui iront fans ledit con-
fentement, applicable au profit
de ladite Compagnie; & pour
cet effet, ne pourront être dé-
livrés aucuns congés pour aller
auxdites ifles, par le .Surintený.
dant général de la navigation &
commerce de France & fes fuc-
ceffeurs en ladite charge, que
fur le confentement defdits affo-
ciés. Par'Iefdites. lettres acorde
exemption de tous droits d'en--
trée pour toutes fortes de mar-
chandifes provenant defdites ifles
appartenant aux affociés de la-
dite Compagnie, en quelque port
de notre Royaume quelles puif-
fent être amenées pendant lef-
dites vingt anneés feulement,
dont fera fait mention expreffe
dans les baux à fermes de nos
droits qui fe feront pendant lef-
dits temps; portant outre, ledit
édit & lettres patentes, plufieurs
autres concefflions & privileges,
en conféquence duquel notre
amé & féalJacques d'lelE'cuyer,
fleur du Parquet, Sénéchal &

Gouver-
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St.Lucie. Gouverneur pour nous & la
-v- Compagnie de l'Amérique aux-

de la 'vente de dites ifles nous a fait remontrer
Sainte-Luce que par un contrat du 27 fep-
a"u l tembre 165o, les flieurs Ber-
.Paqyuet.

ruyer Confeiller en nos Con-
feils, & de Loynes notre Con-
feiller & Secrétaire, Maifon.&
Couronne de France & de nos
finances, fuivant le pouvoir à
eux donné par- la Compagnie

4~ defdites ifles de l'Amérique, par
leur délibération du 22 feptem-
bre dernier, lui ont vendu, cédé,
quitté, tranfporté & delaiffé, à
fes hoirs & ayans caufe, le fonds
& propriété de la Martinique,
1amGgead:deGrenadine & de
Sainte-Alouzie, fituées dans l'A-
mérique, ainfi quelles fe con-
fiftent, pour en jouir doréna-
vant,, & en lifpofer ainfi qu'ils
·pourroient faire, en vertu de la
conceffion qui leur en a été
faite par ledit édit du mois de
mars 1642, dûement vérifié;
l'ont fubrogé en leur lieu, pour
en difpofer -ainfi que bon leur
femblera; à la charge d'entre-
tenir, pour ce qui regarde le
fonds de ladite ifle, les charges
& conditions auxquelles par ledit
édit ladite Compagnie fe trouve
obligée envers nous; lequel con-
trat il nous à tres-humblement
fupplié & requis vouloir con-
firmer, autorifer & approuver,
ppLr en jouir, & du contenu

audit édit, tout ainfi qu'euffent
pû faire lefdits affociés, & à cette
fin lui accorder nos lettres né-
ceffaires, humblement requérant
icelles : Savoir faifons qu'ayant
fait examiner en notre Confeil,
où étoient plufieurs Princes &
Officiers de notre Couronne,
& Principaux de notre Confeil,
ledit contrat ci attaché fous- le
contre-fcel de notre Chancel-
lerie, de l'avis de la Reine Ré-
gente, notre très-honorée Dame
& Mère, nous avons^ ratifié,
confirmé & validé, '& par ces
préfentes confirmons & vali-
dons ledit contrat,. voulons &
nous plaît qu'il forte fon plein
& entier effet, & que ledit fieur
du Parquet, fes hoirs, fuccef-
feurs & ayans caufe, 'à l'avenir
jouiffent pleinement & paifible-
ment du contenu en icelui,
felon fa forme & teneur ; en-
femble de l'effet dudit édit &
lettres patentes du mois de mars
1642, en ce qui regarde &
concerne ce qui lui a été vendu
& tranfimis dans ledit contrat,
tout ainfi, & en la même forme
& manière qu'en jouiffoient &
pouvoient jouir lefdits affociés
en la Compagnie des ifles de
l'Amérique, fans qu'il foit fait,
ni puiffe être donné ni à fes
fucceffeurs & ayans caufé, au-
cun trouble & empêchement,
po.ur quelque caufe & .occafion

qu:
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que ce foit, .:à l'entière exécution
d'iceux. S I D O NNONs E N .
MANDEMENT a nos amés
&. feaux Confeillers, les gens

tenant notre Grand-Confeil, &
tous nos autres Officiers -qu'il
appartiendra, que ledit contrat
& ces préfentes ils fafent. lire,
publier & regifirer, &.du con-
tenu en icelles, enfemblepdudit
contrat & édit dumois demars
3642, jouir & ufer pleinement
& paifiblement ledit lieur du
Tarquet, ceffants& faifant cefer
tous troubles ,& empêchcmens
a ce contraires, vous -en attri-
'tuant, en tant que befoin et

-,ou feroit, la jurifdi&ion & con-
noiffance de l'entière exécution
eles préfentes, circonflances &
dépendan:ces, icelle interdite &
défendue, interdifons & défen-
*dons par ces préfentes, à tous
autres nos juges quelconques.:
CAR TEL EsT.NOTýRE PLAI-

S I R, nonobifant tous édits, or-
cdonnances, déclarations, mande-
mens.& autres chofesa ce con-traires; auxquels, & ax déro-

-Collationnéiefur l'original gui
4 Paris, le vingt-un anars n il

Signé P. ILJ.n

et..L IL . ... .

gatoires des dérogatoires y con- St.Lucie.
,traires, nous avons pour-ce re- %
garde fans tirer à conféquence, , lat",te
dérogé & dérogeons par ces pré- Sainte -Lucie
fentes, lefquelles nous voulons ""' Parquet.
fortir leur plein,& entier effet,
nonobifant oppofitions ou ap-
pellations quelconques, clameur
de haro, charte Normande, prife
à partie & lettres à ce contraires,
pour lefquelles ne voulons être
différé: & d'autant que des pré-.
fentes & dudit contrat, on pourra
.avoir .affaire en -divers lieux;
nous ývoulons -qu'au vidimusioù
copies d'icelles dûement colla-
tionnées :par l'un de nos amés
$c féaux Confeillers, Notaires
& Secrétaires, foi feit ajoûtee
comme au préfent original. Et
afin que-ce foit .chofe ferme &
itable, nous avons fait mettre
notre- feel -à cefdites préfentes,
fauf en autres chofes notre droit,
& l'autrui en toutes. DONNE

-à Paris, au mois d'août, l'an de
-grace -mil fix cent ciniquante-un,
& de -notre -règne le huitiène.

signé LO U I S.

eßi au dept& des afairs étrangeres.

Aept eit cnmquanted-un.
iuy prenier Commis du depJt.

Qq
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A R R ET du Grand Confeil, 21 26 feptembre 16 5iportant
I'enregi|lrement du contra&f de -vente de la Martinique, Sainte.
Lucie, Grenade & Grenadines, faites par la Compagnie der

ies. de l' Amnérique, aufjeur du Parquet,' & des Lettres du Roi

confirmatives du dit:contraI.

Dépôt dea affaires étraugères.

St.Luce. U R la requête préfentée au
Confeil le 25 feptembre

_ 651, par Jacques d'Iel E'cuyer,
fieur du Parquet, Sénéchal &
Gouverneur pour le Roi en la
Compagnie de l'Amérique, aux
ifles de l'Amérique, tendante
à fin qu'il foit ordon-é que le
contrat par lui fait le 27 fep-
tembre i 650, avec les flieurs
Berruyer Confeiller du Roi en
fes Confeils, & de Loynes Con..
feiller' & Secrétaire de Sa Ma.

jefté, de la vente à lui faite du
fonds & propriété de la Marti-
nique, la Grenade, Grenadine
& de Sainte-Alouzie, lituées
dans l'Amérique ; & lettres du
Roi de confirmation & ratifica-
tion-dudit contrat, feront lûes,
publiées & enregiftrées au greffe
dudit Confeil, pour être exé-
cutées, gardées & obfervées, &
jouir par l'impétrant, feshoirs,
fucceffeurs & ayans caufe, de
1'Ffet & contenu en icelles,. fe-

Ion leur forme & teneur. V4
par le Confeil, ladite requête
& ledit contrat fait entre ledit
du Parquet-& lefdits fleuris Ber-
ruyer & de Loynes, ayant pou-
voir de la Compagnie defdites
ifles.; par lequel, entre autres
chofes, il auroient venda àudit
fieur du Parquet le fonds &
propriété de la Martinique, la
Grenade,Grenadine& de Sainte-
Alouzie, fituées dans l'Amé..
rique, pour cn jouir par ledit
fleur du Parquet, ainfi qu'ils
pouvoient faire en vertu de la
conceflion à eux faite par le
Roi, par édit du mois de mars
1642, à quoi ils l'ont fubrogé
en leur lieu plgçe gainfi que
le contient plus au long ledit
contrat, moyennant la fomme
de quarante-un mille cinq cens:
livres, du 27 feptembre 1,650o+
lefdites lettre& par lefquelles le
Roi auroit ratifié,. çnfirmé &
validé, ledit contrat -de vente,

ad.
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adreffantes auConfeil, pour kel-
les errfuite icelui contrat, faire
lire,' publier & enregiftrer, &
du oôntènu en iceux, & dudit
édit du mois de mars 1642, y
attaché, faire jouir & ufer plei.
nement &,paifiblement ledit du
Parquet, fes' 'hoirs, fuccefleurs
& ayans caufe, de l'efet & con-
tenu auxdits contrat & lettres,
felon leur forme & teneur, avec
attributioa de jurifdidion &
connoiffanc-e.audit Confeil, pour
I'etière èécution d'icelles, ciré
contaices & dépendances, &
intei-didions à tous autres Juges,
du mois d'août 161 ; Conclu-

fions du Procureur général du St.Lucie.
Roi. Le Confeil a ordonné que
lefdits contrat & lettres feront de " ,ene de
regiftrás .au greffe dudit Con-.-aitexI,
feil,. pour être gardés, obfer- x65 ,
vés, & jouir par l'impetrant,
fes hoirs, fucceffeurs & ayans
caufe, de l'effet & contenu en
iceux, .felon leur forme & te.
neur.
edzLe préfent arrêt a été mis au
greffe du Confeil, montré au
Procureur général du Roi, &
prononcé à Paris le vingt-fixièmê
jour de fèptembe Mil fix cent
cinquante-un.

.CoIationn.- né AIN.

ÇXXI.

L E ftR RE S portant nomination dufeur du Parquet pour Gou
-erseur ,& Lieutenant général pour le Roi aux i|les de la Mar-
'tinieûe, St. Lucie, Grenade, & Grenadines : du22 OC7. 1651o

Dépôt des affares étrangères.

0 U IS, &c. A tous ceux
qui ces préfentes lettres-ver-

kont SALU'T. Nous avops par
àios lettres patentes du inôis'
d'àoût dernier, pour les caufes
e confidérations y contenues,
-oafirmé & approuvé le contrat
de Yedite & ceffion faite le 27
eembre -de l'année dernière

165o, par les fleurs de la Con,
pagnie des iles ded'Amérique,
en faveur & au profit de notre
très-cher & bien amé Jacques
d'Iel, E'cuyer, fleur du Parquet,
du fonds & propriété des ifles
de la Martinique, la Grenade,
Grenadine- & Sainte-Alouzie,
circonflances & dépendances,

Q.q 2. fituées,
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St.Lucie. fituées dans l'Amériqe; & par

ýb ce qu'en étant par ce moyen le
d, propriétaire & légitime poffef-

la Marunigue feur, il fera d'utant plus obligé
.ain*e'L&cieà les confervei- fôus notre obéif-

pour lefeur du fance, joint que d'äilleurs nous-
Parquet. fommes bien informés des bon-i 65· nes & recommandables qualités-

qui -font en fa perfonne, de.fa
valeur, prudence, expérience au
fàit des armes, de fa fidélité,
affetion & de fon zèle pour la
gloire & lé fervice de Dieu,
nous avons cru ne pouvoir faire
un meilleur ni plus digne choix.
que de lui, pour de notre part
prend-e foin de ceux qui s'y font
habitués, du falut des ames &
de la converfion des peuples de
ces quartiers-là, en protégeant

les Eccléfiàftiques & Mifflon.
naires-qui y, font,. & qui-iront
ci:-après pour, cet, effet. Pour
ces- caufes, &:autres à ce nous-
mouvant,,nous avons, ledit fieur-
du Pàrquet, -enfuite du fufdit.
contrat & lettres patentes, dont
copies dûement collationnées-,
font ci-attachées fous le contre-
feel de notre Chancellerie,
confitué, ordonné & épabl, &,
par ces préfentes fignées de no-
tre main,, conftituons, ordôn-
nons, établiffons Gouverneur
& notre Lieutenant général des
ifles de la- Martiniquei Grenade,
Grenadine & - Sainte-Alouzie,
circonftances &r¶épendances, fi-

- tuées en FAmérique>, pour en
ladite qualité y c6mmadér, &c,.

Collationnéfur l'original eut efau dép6t des àfaires trangeres,.
Paris le vingt-un mars milfept cent cinquante-un.

Sig9né P..LEDu RA, premier Comis du dépéôt.

X Xxn;.
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XXII.

LE 9T RE S d Duc de Beauforf, comme Grand Matl-e e «-
navigation de France, en date du i 5- novembre 16 51, qui con-

jlîrment celles accordées par le Roi aufeur du Parquet, pour le
gouvernement des aßes de la Martinique, Grenadle,. Greiadines
& Sainte-Lucie..

Dépôt- des affaires étrangères..

C E S A R- Duc de Vendôme
de MercSur, de Beaufort,

de Penthièvre &d'Efampes,
Prince d'Anet & de Martigues,
Fair & Grànd-Maître,. Chef &
Surintendant général de la, na-
vigation & commerce de France,
& pays conquis A tous, &c.
SA'L-r. Savoir faifons que vû
par nous les lettres patentes du
Roi, données à Bourges le 22
o&obre dernier,, fignées Louis,
& fur le- repli, par le Roi, de
Lomenie, &- fcellées far double
queue du grand keau de cire
jaune, ci-attachées fous le con-
tre-fcel: de nos armes, par lef-
quelles Sa Majefté a commis,
ordonné, établi, Jacques dIel
E'cuyer, fleur du ParquetGou-
verneur & Lieutenant général
des ifles de la Martinique, la
Grenade,-, Grenadine & Sainte-
Alouzie, circonâances &. dé--
pendances, fituées dans l'Améri-
qye,. pour,,. en cette qualité, y

commander, ,tant aux perfonnes St.Lucie.
eccléfiafliques que féculières qui
s'y établiront ou qui y trafique-
ront,. défendre- lefdits lieux de
tout fon pouvoir,. avoir foin
de faire initruire les peuples à
la religion Chrétienne & Ca:
tholique,..faire vivre les gens de
guerre qui. y feront éiablis en
garnifon, en bonne union &.
intelligence,.commnander & ex..
ploiter lefdits gens. de guerre,,
tant par mer. que par terre,,
felon que les. occafions. le re.
querront,, &, faire les chofes
qui plus à plein font contenues.
& declarées efdites lettres à nous.,
adreffées par Sadite Majefté ; à-
ce que fur icelles,,nous, ayant
donné audit fieur du Parquet
nos attaëhes -& expéditions, é
ceffaires, afin qu'il foit reconnu.
ès fufdits lieux en ladite qualité,
de Gouverneur, & Lieutenant
général de Sadite Majefté, par,
tous ceux & ainfi qu'il appar-

tiendra,,
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S.4cig. tiendra, nous,-,çn vertu du po nière & forme de la juffice que
voir à :ns: a tribué par, Sa4ig t'on y e>cerce; de la difributioia
Majeàé, àcaufe de. notredite & partagç des, terres ' ntre les

,e* de 1 charge de.Grand - Maître,. &c. colons, des taxes & impofitions
me- gaons confenti & confentons par auxquelles ils font fujets ; d'u

Lucie, ýr l, ces préfentes, 'effet defdites let- commerce & trafic ju fe fait
fier -du ar- Ires :tetes c la charge que dans lefdtes, illes t pays
~e.241- ladit. fieurgh' Parquet- ne fouf- & de la quantité des chn.

;frjadans, lefdi tes-, ifles, terres & difes qui fe tirent on -pçvent
4itres lieux de fon gouverne- tre tirées par chacun an, pour
nent gutre religipn Chrétienne porter dans l'Europe; de la ma

eng lc- thlique, Aponolique nière établie ou - établir .pour

e, otagiNe, nons informera faciliter les châts & a
par, relatioexpte&fe & authen- des narchandifésagfiif1eè&
tique, deTétat préfent defdites ays,.avec çelles d)'Europe -
ifles, terres .&:autres lieux dé- a la charge aufdi à l'avenir,. de
pendans de fon-gouvernement, nous informer chaque année des
tant ce qui sgarde la propaga- nouvellesconquêes, ifles,, terres
tioi de là foadë Jëfus Chrift & pays qu'il fera, deleùit'éen--
Notre-Seigrièuic 'oùverne- dué, 'qualité &' -riche1fesädes
2nent ecçlé'abique;. qpe de ce forces, moeurs & gouvernement
qui concerne le gouvernement des habitans, de l'établiffement
politique; à. lavoir du nombre de la religion Catholique en
& quantité des iles, terres & iceux, conftru&ion des forts,
pays, lefquels font réduits fous viles & bourgs, établiffemens
l'obéiffance de Sadite Majeffé, esi olonies, & de tout ce qui
étant à préfent, ou qui ferbt regdrde le trafic & commerce
ci-après fous fon gouvernenmept; dans-eêfdits lieux, afin que par
l'étendue, qualité & rkheffe nouis 1Sadite Majeflé puiffe être
defditslieux; es forces, m'eursý dûcnéat informée defdites ifles,
& gouvernement des originaires tèrres & pays étant fous fon
.du pays; du nombre & quantité obéiffance, & ledit. fleur du
de François étant dans lefdites Parquet recevoir fes ordres &
ifles, terres & pays; des villes, les nôtres dépendans de notre
-bourgs, citadelles & forts qui charge, ainfi qu'il appartiendra ;
ent été ou feront ci-après bâtis, & pour cet -effet, les navires,
dèe1ëdir. état:&' force, tant en vaiffeaux barques,.chaloupes ou
garnifon qu'artillerie; de la ma- autres appartenant audit fleur du

3 - Parquet



Parquet & autres fujets de Sa
Majefé, ou qui feront par eux
fretés, pourront aller & venir
efdites terres & ifles de la Mar.
tinique,là Grenade' Grenadines
& Sainte-Alouzie, circonftances
& dé,pendances, fituées dans
l'Ameriquë, avec les marchan-
difes dont ils feront charges;
enfeible les hommes & les
femines qu'ils y voudront trarì-
porter, fans qu'il leui- foit fait
ou donnÈ aucun trouble ou em-

échement, pourvû 'qu'ils aient
ris nos côngés & paffeports;

a faute- de quoi, permettons &
ordonnons à tous Capitaines,

Garde-côtes & autres fujets' du
Roi,. de' les arreter, pour être
procédé contre eux felon la ri-
gueur -des ordonnances, ceffant
lefquelles charges, óu à ~faute
d'y étre fatisfait par ledit fieur
du -Parquet, les préfentes feront
réputées nulles & n'auront au-
cun effet. A témoin de quoi
nous avons figne ces préfentes à
icelles fàit mettre le Icel de nos
armes, & contre-figner par notre.
Secrétaire général de la Marine.
DONNE'à Nantes, lesqüiniième
jour de novembre mil fix cent
cinquante-un. Sign/ s A R
Duc DE VENDÔME.

Çollatimné [fur l'original fui eji au dpôt des afaires étrangères.
A Paris, levingt-un mars mil fept cent cinquante-un.

Signé P. LEvPRAN, premier Commis du dÊat

2 - - -
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Pièces concernant Sainte-Lucie,

XXII[.
E X'TR A I

dans lequel on
tembre 1652,

-Seigneur .&

,Grenadines &

du regifßre du Confeil fuperiur de la Martinique,
voit plufieurs AJIes judiciaries, datées du 2 fep.

qui attribuent, au fleur du Parguet la qualité de
Gouverneur des ies dedla Martinique Grenade,
Sainte-Lucie.

..Dépôt des affaires étangères.

D U famedi quinzième jour
de juin 1652, par-devant

nous Jacqués d'lel E'cuyer, fleur
du Parquet, Seigeur .des iMes
de la Martinique., :Grenade,
Grenadines & -Sainte-Alonzie,
Gouverneur-'& Lieutenant gé-
néral pour. 'Sa Majeflé, def-
dites ifles, en jugerençt 1eçon-
feil tenant, a comparu en^fa
perfonne Demoifelle Jeanne
Hurault, veuve de feu Claude
de Beaujeu E'cuyer, , fieur de
la Haye, laquelle nous a déclaré
avoir ci-devant renons;amp
biens de fa communausd; a c
ledit feu fieur de Ja:Hay € Iù
vant la déclaration qu'elle'i c
faite au greffe de céans le vingt-
cinquieme jour de janvier der-
nier, pour y avoir recours, &
accepté la fucceffion, au nom de

,-fes enfans, fous bénéfice d'in-
ev.atairç ; & d'autant qu'il n'a

é6té poirvû à la tutelle de deux

filles, enfano de leur maiiage
qu'elle n'a aucuns parens capa-.
bles de ladite tutelle, & defirant
pour- la confervation de leurs
intérêts, qu'il y foit, pourvû, a
accepté,. comme elle accepte.par
.ces préfentes, la -tutelle de fes
enfans en ladite qualité.

De laquelle déclaration lui
avons ·décerné ade, pour lui~
valoir & fervir en temps & lieu
ce que de raifon; & ordonné
que ledit bénéfice d'inventaire
fera.'à,a diligence pourfuivi fous
ee W zment de ladite Demoifelle,
iareClg -de procéder fidèle-

i t fait de ladite charge;
à quelle a préfentement fait .Et
ýgné JEANNE H URAULT.

DU lundi premier jour du mois
de juillet 1652, par-devant

nous Jacques d'Iel E'cuyer, fieur
du Parquet, Seigneur des ifles
Martinique, -Grenade, Grena-

dines

304

St.Lucie.



produites'par ks-CommîIaires François.

Q6ines & Sainte-Alouzie, Lieu-
tenant général pour Sa Majeffé,
defdites ifles: Entre Vallerien
'Bauron d'Arguicourt :&,Domi-
nique Teftant, demandeurs en
-requête, & jean de 'SaintLLau-
rent défendeur : Parties ouïes,
la été décerné de leurs dires &
'déclarations; en conféquence de
'quoi, & attendu que les deux
premiers termes ontété acqüittés,
avons condamné ledit"défendeur
de payer auxdits fieurs le reffant
1de fon contrat, à mtfure- _que
les petuns feront' fabriqués fur
ladite place, conformément à
icelui, avec défehfe audit dé-
fendeur d'en enlever.& divertir
aucun que pourla fubfiftance
de fa cafe, à peine, en cas de
contravention, d'être fait droit
audit fieur de la demande par
iui faite de rentrer 'fur ladite
place.

Ici efi urne pièce intitulée:
Lettres Patentes, portant ratiß-
carion de la vente faite par la
Compagnie des ifles de l'Améri-
que, aufieur duP'arquet, des i/7es
de la Martinique, Sainte-Lucie,
Grenade; Grenadines, &c.

Elle a 'été copiée, & Çe trouve
ci-devant, à la date du -mois
d'août 1651, page 294.

Sùit une autre pièce intitulée:
Arrêt du Grand Con/èil, portant
l'enregiflrement, du contrat de
ver te de-le Martinique,,Grenade,

VO. iL

Grenadines & Sainte-Alouzie, St.Lucie.
faite paria Compagnie des i/es &
de l'Amérique; & des lettres duciaires du Con
Roi cozßrinatives de ce con-eilfupérieur-d
trat. la Martnque,

qui prouvent
Elle a été cQpiée, & fe- trouve que le fieur du

ci-:devant,, à la date du 26 fep- Parque ltait
propriétaire deteibre 1651, page 298. Sain,.Luce.

Suivent les lettres .patentes 1652.
'du Roi, qui -établiffent le fleur
du. Parquet .Gouverneur & fon
Lieutenant général ès ifles de la
Martinique, 'la Grenade, Gre-
nadines & Sainte-Lucie.

Elles ont été copiées, & fe
trouvent ci-devant, à la date du
22 odobre 16.51, page 2,99.

Suit une pièce intitulée: Let-
tres patentes du Duc de Beaufort,
&c. qui conßrment celles accor-
dées par le Roi au fieur du Par-
quet, pour le gouvernement des
Yles.de la Mariinique, &c.

Elle a été copiée, & fe trouve
ci-devant, 'à la date du 15 no-
vembre 1651, page 301.

Dans le même regiflre.

D u lundiquatorzième4jur 
du

mois de juillet 1652, par-
devant nous Jacques d'Iel
E'cuyer, fleur du Parquet, Sei-
gneur, Gouverneur de ces ifles
Martinique, Grenade, Grenadi-
nes & Sainte-Alouzie, Sénéchal
des ifles, & Lieutenant général
R r pour
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Pièces concernant 3ainte-Lucie,

St.Lucie. pour Sa Majefté efdites ifles, en
jugement le Confeil tenant, &c..

riaires du Con- . ~ mm
feilfup iu ans le me regire..
la Martiuique,

lque ier dov Ut lundi vingt juillet 1652,
Pquet ler it Dmu
Parquer éit par-devant nous Jacques
Saieie' d'Iel E'cuyer, fleur du Parquet,

652. Seigneur, Gouverneur de ces
ifles Martinique, Grenade, Gre-
nadines & Sainte-Alouzie, Sé-
néchal, Gouverneur Lieutenant
général pour Sa Majeflé efdites
ifles, en jugement le Confeil
tenant, &c.

Dans le même; regi/Xre.

DU vingt-fix août 1652, par-
devant nous Jacques d'Ie

E'cuyer,.fieur du Parquet, Sei.
gneur & Gouverneur Lieute
nant général pour Sa Majeftc
en ces ifles, Martinique, Gre
nade , Grenadines & Sainte.
Alouzie, en jugement le Confei
tenant, &c..

Dans le même regIßre.:

OUS Jacques d'e1,E'cuyer
fieur du Parquet, Seigneu

des 'ifles Martinique, Sainte
Alouzie, Grenade& Grenadines
Lieutenant pour le Roi cn icel
les, Gouverneur, Sénéchal aux
dites illes ; favoir faifonsque pou
les bons & agréables fervices qu

ont été, rendus en cette- ifTe,,
par les nommés Pierre Armand
Olivier. Dujardin,, Guillaume.
Sénégal, George Lefade, 'Jul-
lien Groffe-téte & Guillaume.

. Delabarte, depuis le: commen-
cement que.. notre ifle- de la,
Martinique eft habituée jufqu'à
préfent, & les peines & fatigues
qu'ils ont fouffertes pour l'éta-
bliffement de la colonie, que
nous n'aurions. encore pû re-
connoître, &c. Nous, par ces
préfentes, pour les caufes fuf-.
dites, avâns donné. & o&royé,
donnons & oaroyons auxdits-,
Pierre Armand,.., Olivier Du,.
jardÎhi, ~Gi-llaume Sénégal,.

- George Ltdade, Jullien Groffe-
I tête & Gùillaume Delabarte,
. les droits à -nous dûs, tant pour
- leurs perfonnes- que. leurs fervi- -

é. teurs, pour;tout le temps qu'ils
- demeureront habitans en notre--
- dite ifle de la Martinique, avec-
L exemption de garde & corvées,-

pour én jouir par eux, pour le
temps- fufdit. En témoin de
quoi, nous avons figné ces pré--
fentes, & fait expédier à chacun;

, une copie des préfentes, ,pour
r leur fervir où befoin fera. FAI T
- à la Martinique, le vingt-hui-

tième jour d'août mil. fix cent
- cinquante deux.

Signé Du,, PA r.uE T..
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produites far les Co&mifaires ?rançois.

Du 2 feptemlre 1652.

-'N ousJacques ,Iel E'cuyer,
fleur du Parquet, Seigneur.

des ifles Martinique, Grenade,
Grenadines & Sainte-Alouzie,
Gouverneur & Lieutenant gé-
4eral aux ifles; favoir faifons
qu'ayant reçû diverfes plaintes de
plufieurs de nos habitans de cette
ifle Martinique, contenant que
journellement des Nègres efcla-
ves, & même des 'ferviteurs
François, fe rendent marrons,

1& font pris'& arrêtés .par d'au..
tres habitans; qu'au lieu de' les,
faire publier incontinent, & les
expofer au public pour .être
reconnus, les retiennent fur
leurs habitations, les font tr-
vailler a leur profit particulier,

-& par fucceffion de temps,
s'attribuent la poffeffion defdits
Nègres, qui .eft au grand pré-
judice des maîtres à qui appar-
tiennent .lefdits ferviteurs & ef-

-claves, en forte que cet abus
fe .pourroit ,ntroduire .plus fré-
quent, -s'iln'y étoit par nous
-remédié; même que la plûpart
des ferviteurs -François, lorf-
q'ils quittent les cafes de leurs
maîtres pour chercher-de lem-
ploi, feignent d'être libres, _&

.par ce moyen peuvent furpren-
'dre de bons '& honnêtes habi-
-tants, qui autrement ne les reti-

reroient point: A tout quoi de- St.Lucie.
firant couper court, & con- '---.

ferver à tous nofdits habitans ".d
ce qui leur appartient: Nous,e;;fup rieur&
a ces.caufes, avons, par notre
préfente ordonnance en forme qui du
de règlement, fait & faifons Parquet oit

injon&ion & commandement à
tous les habitans de notre ifle6 5z.
Martinique, de, qu'ele qualité
& condition qu'ils puiffent être,
.qui font à préfent faifis d'au.
cuns efclaves ou ferviteurs Fran-
çois, appartenant -à d'autres de-
nofdits habitans, de les rendre
au Fort-Saint-Pierre, vingt-
.quatre heures après la publica-
tion des préfentes, afin qu'étant
expofés au public, ils puiffent
être reconnus & rendus 'à leurs
,maîtres,- à peine contre les con-
trevenans, d'être punis comme
reçeleurs. Ordonnons, fur les
mêmes peines, pareil ordre être
gardé & obfervé à l'avenir par
tous nofdits habitans; -& afin
d'ôter .aux ferviteurs François
qui fe rendent -marrons, tous
moyens de furprendre les habi-
tans, fous prétexte qu'ils difent
être libres, nous avons ordonné
qu'à l'avenir, aucun ferviteur
ne oit reçû en la cafe des habi-
tans, qu'il 'n'ait un billet de fon
maître, -contenarit qu'il à fait
fon temps, de lui figné-& dera
marque; lequel billet nous vou-
lons que ledit ferviteur -nous

R r :z -apporte



Pièces concetwantSaite-Luci,'

t. Lucie. -apporte, afin qu'il foit de nous
chiffré, pour, par ce moyen,

ia& udic- pouvoi. lefdits ferviteurs agir à
feilfuPrieurde leurs -affaires comme bon leur
la Mareiq, femblera. Enjoignons auxditsqui Proztvert
quw k/leur d maîtres, de ne refufer ledit
Barquet itoit congé à leurs ferviteurs, à peine
prit-aieda d'amende. Et à,ee que perfonne
1652, n'en ignore, fera notre préfent

jugement I & publié, tant au
Fort-Saint-Pierre qu'en tous les
autres quartiers de cette ifle, &
affiché aux lieux publics. FA I T
à la Martinique, le deuxième
jour de. feptenibre mil fix cent
cinquante eux.

7e foufgné Grefer du Coni-
feil, certife l'extrait, ci-defùs
conforme au. regz/lre ou brouil-
lard depofé parmi les minutes de
ce grjeè. FAIT au Fort-Royal,
ce vingt-cinq juillet mil fept cent
vingt-un.. Signé MO RE AtU..

CHARLES BENARD, Còn.
feiller du Roi- en fes Confeils;
Intendant de juftice, police, fi-
nances & marine des ifles Fran-
çoifes du vent de l'Amérique,_
certifions à tous ceux qu'il aps..
partiendra, que le flieur Moreau
qui a figné le certifi.cat ci-deffus;,
eft Greffier du Confeil fupéri-
eur de cette ifle, & que foi doit
être ajoûtée à fon feing, tant eri.
jugement que dehors& En foi
de quoi nous avons expédié le.
préfent certificat, auquel nous
avons fait mettre le cachet de
nos armes% &· contre-feing de
notre Secrétaire. FAr au Fort-
Royalde la Martinique, le vingt.
fept juillet mil fept cent vingti
un. Signé B E N A R D..

Collationnér fur la copie collationnéè qui eßl au depbt des affàîtes;
'étrangères. A Paris, le vingt-un mars milfept cent cinquante-un,

Signé. P. LE DR AN, premier Commis du dépot.

i RLA I T E' depaex entre la France- & l' nArg1ekrre, ,conclu à
Weftminfler, le 3 Novembre 1655..

La Copie Latine tirée du Corps Diplomatique, tome VI. part II. page 121.
Et la Copie Françoife tirée du Receuil des Traités par.Leonard,.tome V..
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produits par les Commn faires França

XXV..

E X PR A If des regij/res du Confeitfu/perieur de a Martisizqur,
des années 16 56 & 1657, portant trois conni//ions accordées à
difërens particuliers par le ieur du Parquet, en fa quaite de.
Gouverneur des i/les de [a-Màrtinique, Grenade, Grenadin>e -

& Sainte-Lucie;.

Dépôt des affaires, étrangères.-

N OUS Jacques d'IeliE'cuyer;, accordons la quantité de deurS.Luce.
Seigneur du Parquet, .deJ mille livres de petua de penàon,

lifle de la Martinique, Gre- pour être lefdites. deux mille
nadeGrenadines&Sainte-Alou- -livres, payées; annuellement &
zie, Gouverneur,., Lieutenant jouir des prérogatives & hon-
général efdites gles : àJ4. neurs attribués à ladite, charg,.
Louis Artus, fieur de Salli. ainfi qu'en ont joui vos prédé-
SALUT,. La connoiffance que ceffeurs >-laquelle commencerez
nous avons de votre probité d'ex£rer du jour qu'aurezprêtés
& profeffion de. la foi & reli- le ferment devant nous, notre

gion Catholique, Apofolique & Confeil afemblé Et à. ce quil
Romaine, de votre expérience foit notoire à.un chacun,. feront
& capacité en l'exercice de la les préfentes \l.ûes,, publiées &
juftice, nous a porté à faire enregiftrées, le Confeil, tenant..
choix de votre perfonne pour . En témoin de quoi nous avons
exercer en cette:ifle Martinique figné ces préfentes & àicelles fait
la charge de Procureur fifcal,.à appofer le, fceau.de ladite ifle,,
préfentvacante. A cEs CAUsEs, & contre-figner par notre Se-
nous vous.avons commis & dé- crétaire. DoWNE en notre HôteL,
puté,. commettons & députons le trente décembre.mil fix cent
par ces préfentes, Procureur cinquante-ix. Ainft /igné ru
fifcal en cettedite ifle Martini- PARUQET.. Et plus bas, Par
que, pour icelle charge exercer mondit Seigneur, figné- NADE,.,
tant qu'il 'nous plaira: vous Etfcellé de. cire d'Efpagne.

sog



- Pièces lèbncernant Sainte-Lucie,

St.Lu'

prouvent:

fur du
yvtétoi.

g 7eurdC&
Lucie.
& 1657

So

qu'il fot notoire à un chacu.,
Dans le même regfire. feront ces préfentes lûes, pu-

lés& enregiffrées, l Confeil
c e. N QUSJacquesd'Iel,Seignpur tenant. En témoin de quoi nous

du iquet, des iflesMar-ti- avons figné -ces préfentes, & à
que le nique, Greflade, Grenadines & icelles fLit appofer le fceau de
P,- Sainte-Alouzie, Gouverneur,, nos armes, ,& -contre - figner

Lieutenant général pour le Roi par notre Secrétaire ordinaire.
1656 auxdites iles : A Chriffophle Do N N E à la Martinique, le

Renaudot; SALU T. La connoif- cinq mars mil fix cent cinquante..
fance que nous -avons de votre fept. Signé D U P A R OkU E T.
probité & profeffion de la reli- Et plus bas, Par mondit Sei-
gion Catholique, Apoftolique geur, V I G E R O N..-.Et fcellé
& Romaine, nous a porté à faire de cire d'Efpagne.
choix- de -votre perfonne pour
exercer la.charge de Receveur N OUS Jacquesd'Il, Seigneur
des amendes.& confifcations en - du Parquet, desillesdeMar-
-cette ifle Martinique, pour, tinique, Grenade, Grenadines &
icelles ýétant reçûes, en rendre Sainte-Alouzie, Gouverneur &
compte, de -huit mois en huit Lieutenant général pour le Roi

mois, & les employer -quand & -efdites ides: A -Chrifophie Re-
où il fera par nous ordonné. Et -naudot; SALLfT. Laconnoif-
afin de vous obliger à apporter le fance ciié iius avons de votre
foin & diligence requis en cette probité, profeffion de foi &
affaire, -nous vous avons accordé religion Catholique, Apofloh-
& accordons -gar ces-préfentes, -que & Romaine, expérience en
pour vos gages, -la dixième par- beaueoupd'afairesd'importance,
tie de la recette que vdus , en & de votre prudente conduite
ferez, qui -feront dix -pour cent; au ménagement de notre bien,
laquelle charge commencerez. nous -a porté -a faire choix de
d'exercer dujorr qu'aurez-prêté votre perfonne pour - exercer la
ferment- devant nous, en tel cas çbarge .de CGrateur -aux biens
requis& accoûtumé: & à cette vacas de cette ifle& pays, au-
fin les -rôles defdites amendes -bains, L& -utres de -pareilJ na-
vous -feront délivrés de deux 4ute a\ nous apparrenans; en

.en -deux mois, -par -f -b loyal inventaire en
de cette ifle, approuvé.par le préfence de notre Procureur

uge civil & criminel. Et àa ce fifcal, & de l'ordonnance de nos
j Officiers
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Officiers de juftice, préfens & àl
venir, pour fuivre la. vente pat-
devant eux,. des efféts mobiliers
faifant partie ou provenant def-
dits biens vacans; enfemble Jes
baux judiciaires des imreubles,,.
au plus, offrant & dernier en..
chériffeur. dans la forme ordi+-
naire,. afin. que lefdits. biens.
foient portés à leur jufte valeur;.
faire perquifition des. détenteurs.
d'iceux, tant à nous ci-devant
échûs,. qu'à échoir ;, les pourfui-
vre par toutes les- voies de juf-
tice, au. déguerpifPement d'iceux.
& reflitution des fr4its & autres
chofes mobiliaires, rmême crimi--
nellement s'il y échoit ; & gé.
néralement faire tout ce qu'au.
cas appartiendra, & du tout,.
rendre bon & fidèle compte,
toutes fois & quantes qu'il vous
fera par nous ordonné,. Et afin
de vous, obliger a exercer avec
plus de foin.,ladite charge, nous
vous avons accordé & accordons,
par ces préfentes, la quatrième-
partie· de ce qui nous viendra de
clair defdits biens, tous frais
déduits,' lefquels feront prëala-
blement pris furles lefdits biens;..
& où.il furviendroit des héri-
tiers des défunts,. prétendans
droits' efdits, biens ou partie
d'iceux,& que ladélivrance leur
en fût adjugée par juffice, vous
leur rendrez.compte d'iceux, &

payerez re reliquat, vose frais, Sf. Lucie.
falaires & vacations,. & autres -

frais de- juflice préalablement
déduits,, fuivant la taxe- qui en#ir 4 Pei-'
fera faite fur Vétat & pièces que
vous préfenterez comme pieces Lzeci. 16S6

juffificatives defdits comptes; &
pour l'exercice de la préfente:
commiion,, vous. preterez! le
ferment en 'notre Coh-feil,. en:
tel cas requis & accoûtumé.
Et à ce qu'aucun n'en préténide
caufe d'ignorance, feront lefdites
préfentes,, avec ladite preffation
de ferment 1ûes,., publiées &
regiftrées au greffe dudit Con,
feil, icelui* tenant ;, enjoignant
à tous nos Officiers,. de tenir l
main à. l'exécution-defdites pré--
fentes,. & à nos Vaffaux,, de.
vous donner avis de la vacance
defdits biens., aubaines.,- delhé--
rences.. épaves & autres de cette
nature,, trois jours après qu'ils
enauront connoiffance,. à peine
de répondre. en. leur propre &:
privé nom,. du dépériffement
d'iceux ;* & en cas qu'aucuns en-
foient détenteurs ou. poffeffeurs .
a notre préjudice,.nours,. leur ·

enjoignons, dans ledit temps de-
trois jouirs, de nous en faire
déclaration, autrement & à.faute
de ce,* & ledit temps: paffé,.
vous ordonnons de les pour-'.
fuivre criminellement; fuivant
les ordonnances royaux & coû- -

tumes s
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.St.Lucie. tumes de Paris. En témoin de
- -quoi, nous avons figné ces pré-

fentes de notre main; &à icelles
pur A Par- fait appofer le keau de.-nos ar-
griuwelit Se' -mes, & contre-figner par notre
L.cie. 1656 ~Secrétaire. -DONNE à la Marti-
& i Ž nique, le cinq mars mil fix cent

'-cinquante-fept Signé DU PAR-
U E T. Et plus bas, Par mondit

Seigneur, VI'G ERON. Et Jcellé
-de cire rouge.

JefouffgnéGrefer duConfeil,
certùf le préfent extrait con-

forme au regire ou brouillard
dépofé parmi les minutes de ce
grefè. Au Fort-Royal, levingt-
.cingjuillet milfept cent -vingt-un.

Signé Mo-E.EAU.

CHAR.LES BENARD, Con-
-feiller >du Roi en fes.Confeils,
Intendant des ifles du -vent de
l'Amérique, certifions à tous
-ceux qu'il appartiendra, que le
fieur Moreau qui a figné le cer-
tificat. ci-deffus, eft Greffier du
-Confeil fupériedr de cette ifle,&
que foi doit être ajoûtée à fon
feing, tant en jugement que de-
hors. En foi de quoi nous avons
expédié le préfent certificat, au-
quel nous avons fait mettre le
cachet de nos armes,& le contre-
feing de notre Secrétaire. FAI T
au Fort-Royal de la Martinique,
le -vin-gt-fept juillet mil fept cent
vingt-un.
- , Signé BE N-A R D. Et plus bas,
Par mondit Seigneur, DENN EL.

Collationné fur la cppie colùationnée qui ß -au dép6t des afzires
étrangères. A Paris, le vingt-un -,kars -mil fept -cent cinquante-un.

Signé P. LE DR AN, premier Commis du depôt.

XXVI.

L E TTR E S du Roi, pour ajùrer le Gouvernement de la Mar-
tinique & de Sainte-Lucie, aux fis Mineurs du feur du Par-
quet, .& commettre le ieur TFanderoque à l'exercice du dit Gou-
vernement du ,15 feptembre 16 58, avec l'attache du Duc de
Beaufortfur les.dites provi/ions en date du 15 oélobre 1.658.

Dépôt des affaires étrangères.

L° uIS, par la grace de
Dieu, &c. SALUT. Le feu

Roi d'heureufe mémoire, notre
très.honoré Seigneur & Père,

ayant permis & oaroyé à quel-
ques particuliers.nos fujets, d'é-
tablir fous fon autorité des co-
lonies, tant ès ifles que terres

fermes
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fermes de l'Amérique, afin de
réduire lefdits pays fous fon
obéiffance, travailler à la con-
verfion des peuples & y planter
notre fainte foi ; le flieur d'Ef-
nambuc qui le premier les avoit
reconnues & découvertes, s'y
feroit emplàyé avec tant de vi-
gueur & de zèle, qu'il y auroit
fait tous les progrés, & tiré tous
les -avantages que l'on pouvoit
efpérer d'une telle entreprife,
aux pourfuites de laquelle il fe-
roit décédé après s'y être fignalé
pendant plufieurs années de fer-
vices continuels; & depuis, le
fieur du Parquet pourfuivant
les traces dudit fieur d'Efnambuc
fon oncle, & pouffé des mêmes
motifs, fe feroit rendu fi re-
commandable parmi les peuples
qui fe font habitués efdites ifles,
que par fes foins affidus, & par
une fouffrance de fatigues con-
tinuelles, après avoir expofé fa
vie en toutes occafions qui fe
font préfentées, pour notre fer-
vice & la confervation de nos
fujets, il auroit acquis des fieurs
de la Compagnie des illes de
l'Amérique, -la feigneurie &
propriété des ifles de la Marti-.
nique, de Sainte - Alouzie, de
la Grenade & Grenadines, fi-
tuées en ladite Amérique, par
contrat du 27 feptembre 16oi
en conféquence duquel & de

VOL. IL.
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nos lettres' patentes du mois St.Lucie.
d'août 1651, portant confirma-
tion d'icelui, nous lui en aurions Goerna,- d.

donné & o&royé le gouver- la Marirzue
nement, & iceiUi établi notre depkiecf r
Lieutenant général efdites ifles, d'Enrnbuc.
par nos lettres patentes du 22 165S.
odobre 165 r. Et ayant beau-
coup contribué pour la propa-
gation de la foi parmi les infi-
dèles, & foûtenu même plu-
fieurs guerres contre eux, pour
défendre nos fujets contre leurs
entreprifes, fortifié les places de
gens & munitions de guerre,
notre autorité s'y trouve plei-
nement affermie, & les habi-
tans y jouiffent d'un agréable
repos & d'une tranquillité affu-
rée, qui font autant de fervices
confidérables qui méritent de
nous une reconnoiffance pro-
portionnée à fes travaux ; &
d'autant que par le décès du
fieur du Parquet, arrivé de-
puis peu, nous fommes privés
de pouvoir le récompenfer en
fa prefonne, voulons néanmoins
qu'ils ne deineurent pas, infruc-
tueux. Nous avons cru qu'étant
important de'pourvoir au gou.
vernement defdites ifles, nous
ne pouvous témoigner plus
avantageufement pourfa famille,
l'entière fatisfa&ion qui nous
refte de fes fervices, qu'en
confervant ledit gouvernement
Sf a
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St.Lucie. à fes enfans, lefquels, comme
fes héritiers, & par ce moyen

Go "".j e Seigneurs propriétaires des ifles,
la Martinigue-feront obligés à les conferver
& Sain7-L"- fous notre obéiffance, d'autant
d'Einam6ac. plus que fous la bonne conduite
1658. de la veuve dudit fleur du

Parquet, leur mère & tutricç,
& ayant la garde-noble d'iceux,
ils feront élevés dans les mêmes
fentimens d'affe€tion que ledit
flieur du Parquet leur père a
toûjours eus pour notre fervice.
P oUR C ES CAUSES, &
autres à ce nous mouvant, avons

. lkdit fleur d'Efnambuc, fils aîné
dudit fleur du Parquet, confni-
tué, ordonné & établi, & par
ces préferites, conflituons, or-
donnons & établiffons Gouver-
neur & notre Lieutenant général
ès ifles de la Martinique &
Sainte-Alouzie, fituées en la-dite
Àmérique, circonílances & déi'
pendances ; pour, en ladite qua-
lité, y -comrander, tant aux
perfofines eccléfiaffiques que fé-
culières, ce qui fera du bien de
notre fervice; défendre lefdits
lieux de tout fon pouvoir, avoir
foin de faire infIruire les peuples
en la religion Catholique, Apof-
tolique & Romaine ; faire vivre
les habitans d'icelles, en bonne
union & concorde les uns avec
les autres; contenir les gens de
guerre qui y font & feront ci-

après en garnifon, en bon ordre
& police, fuivant nos règle-
mens, en forte qu'il ne fe com-
mette aucun defordre; & géné-
ralement faire & ordonner par
ledit fleur d'Elnambuc, en ladite
qualité de Gouverneur & notre
Lieutenant général efdites iîles,
tout ce que nous-mêmes ferions
ou pourrions faire, fi nous y
étions préfens en perfonne, en-
core que le cas requît mande-
ment plus fpécial qu'il n'efcon-
tenu par cefdites préfentes; &
de tout le contenu ci-deffus,
jouir par lui aux honneurs, au-
torités, prérogatives, préémi-
nences, droits, fruits, revenus
& émolumens appartenans à pa-
reilles charges, & tout ainfi qu'en
a joui ou dû jouir ledit flieur
du Parquet fon père. Et pour
d'autant plus témoigner à la fa-
mille dudit fieur du Parquet,
le defir que nous avons de la.
gratifier, nous, en cas de décès
dudit fleur d'Efnambuc, fils aîné
dudit flieur du Parquet, µvons
conflitué,, ordonné & établi,
confituons, ordonnons & éta-
bliffons Gouverneur & notre
L$ieutenant général efdites ifles de -
la: Martinique & Sainte-Alou-
zie, circonftances & dépendan--
ces, le fleur du Parquet fon frère,
puiné: & d'autant que: ledit
fleur d'Efnambuc aîné, & ledit

' ~feue
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fleur du Parquet puîné, ne font
encore capables d'exercer ladi:e
charge, & qu'il importe pour'
notre fervice, au bien & utilité
de fa famille, d'établir pour la
garde & fûreté defdites ifles,
quelque perfonne dont la fidé-
lité & fuffifance uous foient con-
nues, & qui puiffe affifter &
maintainir ladite veuve du feu
fleur du Parquet & fes enfans;
pour cet effet, nous avons jeté
les yeux fur le fieur de Vande-
roque, oncle paternel defdits
fieursd'Efnambué&du Parquet,
lequel nous avons établi & éta-
bliffons par cefdites préfentes,
pour veiller à la confervation
defdites ifles fous notre obéif-
fance, jufqu'à ce que ledit d'Ef-
nambuc, ou en cas de fon décès,
ledit fieur Parquet fon frère,
aient atteint l'âge de vingt ans.
SI MANDONS a notre trçs-cher
& três-amé oncle le Duc de
Vendôme, Pair, Grand-Maître,
Chef & Surintendant général de
la navigation 4c commerce de
France, que fur cefdites pré-
fentes il donne auxdits fleurs
d'Efnambuc& du Parquet frères,
fon attache & les expéditions
qui leur font necéffaires, afin
qu'ils foient reconnus ès fufdits
lieux, en leurfdites qualités ;
voulant que les navires, vaif-,
feaux, barques, chaloupes, fre-

mifaires Frar:çois. 315

gates qui leur appartiendront, St.Lucie.
puiffent aller & venir efulies e
terres d2 l'Amérique, avec les L de

niarchandifes dont elles feront la Marinique

chargées, & les hommes & " Sainte-Lu-

femmes qu'on y voudra tranf- rEfirabuc.
porter, fans qu'il 'leur foit fait, 1658.

mis ou donné aucun trouble
ni empêchement. Mandons auldi
à notre très-cher & bien amé
coufin le Duc d'Anville, Pair
de Frace, Vice-Roi & notre
Lieutenant général, repréfentant
notre perfonne dans toutes les
ifles, côtes & terres fermes de
l'Amérique, que fur cefdites
préfentes il donne auxdits fleurs
du Parquet & d'Efnambuc frè-
res, fon attache & les expédi,
tions néceffaires aux fins d'icelles.
Mandons & commandons en
outre, à tous 'Officiers & gens
de guerre, Capitaines ou Patrons
de navires, barques & vaiffeaux,
& tous autres qu'il appartiendra,
de reconnoître & obéir auxdits
fieurs d'Efnambuc & du Parquet
frères, tout ainfi qu'ils ferojent
à notre propre perfonne: CAR
TEL EST NOTRE PLAISIR. En
témoin de quoi, nous avons fait
mettre notre fcel auxdites pré-
fentes. DONNE à Fontainebleau,
le quinzième jour de feptembre,
l'an de grace mil fix cent cin-
quante-huit, & de notre règne
le feizième. Signé L O U I S.

.S f 2 Et
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St.Lucie. Et fur le repli, Par le.Roi, D

LomIENIE. Et fcellé du grand
Sceau de cite jaune.

ATT ACHE du Duc de Beaufort,
Jur les provi/ions du Gouver-
neur de la Martinique & de
Sainte-Lucie, en faveur du
fleur d'Efnambuc. ou du fleur
du Parquet fon frère, en cas
de décès, & du fleur de Van-
deroque, fju'à ce qu'ils aient
atteint lTge de vingt ans: du
15 cólobre 1658.

CESAR Duc deVendôme, &c.
SALUT. Savoir faifons.

Vû par nous les lettres de pro-
vifions de Sa Majelé, en¢ date
du quinze -feptembre dernier,
fignées Louis, & fur le repli,
de Lomenie, par lefquelles &
pour les caufes y contenues,
Sadite Majefté a conftitué, or-
donné & établi -le fleur d'Efnam-
buc fils aîné.du flieur du Parquet,,
Gouverneur & Lieutenant gé.
néral des ifles de la Martinique
& Sainte-Alouzie, fituées dans
les ifles de l'Amérique, circon-
flances & dépendances, & en cas,
de décès ddit fieur d'Efuambuc,.
a conifitué & établi le fieur du.
Pârquet fon frère, pour, en la-.
dite qualité, y commander,, tant
aux perfonnes eccléfiaftiques que
féculières; défendre lefdits lieux

de tout fon pouvoir ; avoir foin
de faire inftruire les peuples en
la religion Catholique, Apoao.-
lique & Romaine; faire -vivre
les habitans d'icelles en bonne
union & concorde; maintenir
les gens de guerre qui font &
feront ci-après établis en garni-
fon, en bon ordre & police,,
fuivant les règlemens de Sa Ma-
jefié; & généralement faire tôu.
tes les chofes contenues efdites.
lettres. Et d'autant que lefdits
fieurs; d'Efnambuc &du Parquet
ne font encore capables d'exercer
ladite charge, à caufe de leur
bas âge, & qu'il eft néceffaire-
d'établir une perfonne dont la.
fuffifance foit connue .pour la,
garde defdites ifles, Sa Majefté
a commis le flieur de Vandero-
que leur oncle, pour veiller à,
la confervation d'icelles, jufqu'à.
ce que ledit d'Efnambuc, ou en,
cas de fon, décès, ledit/fleur d
Parquet, -aient atteint l'âge de,
vingt ans: Nous, conformément
auxdites lettres,. & en vertu du.
pouvoir à nous doriné par Sa,
Majeftè, ordonnons à tous Lieu..
tenans généraux des armées na-
vales de Sa Majeflé,. Chefs
d'Efcadres, Capitaines, Gouver-
neurs des places maritimes, Offi-
ciers d'Amirauté & tous autres
fur lefquels notre pouvoir s'.
tend, de reconnoître té fleur,

d'Ef-'
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d'Efnambuc, & après fon décès,
ledit fieur du Parquet fon frère,
pour Gouverneur & Lieutenant
genéral defdites ifles de la Mar-'
tinique & Sainte-Alouzie, fans
leur apporter aucun trouble ni
empêchement, dans la fondion
de ladite -charge. En témoin.

de quoi nous avons figné ces St.Lucie.
préfentes, & icelles -fait contre-
figner & fceller par l'un de- nos kîprO<fonà

Confeillers & Secrétaires ordi- Gouvermur de
naires. A la Ville-aux-Clercs, le la Maruiifue

quinzième jout d'odobre mil c ed-Lu
fix cent cinquante-huit. Signé c

CESAR D-UC DE VENDÔME.

Collationnéfur l'original qui eß au dépôt des qfaires étrangères,
Ad Paris, le vingt-un mars mil /èpt cent cinquante-un.

Signé P.. LE D R A N, premier Commi dù dépL.

L E T T R E S qui commettent- lefur de 0anderoques, pour com-.
mander. aux Iies de la Martinique, Grenade,. Grenadines, &
Sainte-Lucie, du 17feptembre 165?8.

Dépôt ds affaires étrangères..

LOUIS, par la grace de
Dieu, &c. A notre cher &

bien amé le fleur de Vande-
roque; SALUT. Les longs &
ecommandables fervices qui

nous ont été rendus par le feu
fieur du Parquet, dans le gou-
vernement que nous lui avions
confié des ifles de la Martinique,
Sainte - Alouzie, Grenade &
Grenadines,. -où il a beaucoup
contribué pour la propagation
de la. foi parmi les infidèles, &
foûtenu plufieurs guerres contre

eux, nous ayant convié de le-
conferver dans fa famille; nous.
aurions par nos lettres patentes
du quinze du -préfent mois,
pourvû le -ieur d'Efnambuc fon.
fils aîné, de celui defdites illes
de laMartinique.& Sainte-Alou-
zie,circonftances & dépendances,
même en cas de décès dudit
fieur dEfnambuc, nous en au-
rions affuré la furvivance, au
fieur du Parquet fon frère: mais_
d'autant que leur.-bas. age ne
leur permet pas d'exercer fi-tàt

ladite-
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St.Lucie. ladite charge, vous avons jugé
être néceffaire de pourvoir à la

aujieurde" an-garde & cofervation defdites
adroqze, pour ifles fous notre obéiffance, juf-
co"naid, à/a qu'à ce que lefdits d'Efnambuc
ivIart",;ilc &
-à s eL. & du Parquet aient atteint l'âge

1658. de vingt ans; & fachant que
pour cet effet, nôus ne pourrions
faire un meilleur ni plus digne
choix que de vous, vû la proxi-
mité dont vous les touchés, qui
vous oblige à les élever dans le
zèle & affetion 'fingulière que

. vous avez toûjours eue pour no-
tre fervice; & auffi par l'exem--
ple domeffique qu'ils auront de
votre courage, vqleur, expé-
rience & bonne cônduite dont
vous nous avez do xné des preu-
ves figalées, pendant le- long,
féjour que vous avez fait efdites'
ifles & pays de l'Amérique, en
diverfes occafions importantes à
notre fervice, ifs feront d'autant
plus portésà vous imiter. PouR
CES CA USES, & autreS à ce nous
mouvant, - vous avons "commis
& ordonné, & par' ces préferites
fignéés de notre main,. commet-
tons & ordonnons pour, fous
notre autorité, avoir la garde
defdites ifles de 'la Martinique
& Sainte-:Alouzie, circonftances:
& dépendances, veiller à la con.."
fervation d'icelles fous notre'
obéiffance, & de ladite charge'
jouir aux honneurs, autorité, pré-

rogatives; prééminences, droits,
appointenens, profits & érno-
lumens qui y appartiennent
avec pouvoir de commander,
tant aux habitans derdites ifles
qu'aux gdns'de guerre qui y font
& feront ci-après établis en gar-
nifon, ce qui fera du bien de
notre fervice; faire vivre lefdits
habitans, en union & concorde;
contenir lefdits gens de guerre,
en bon ordre & police, fuivant
nos règlemens; & généralement
faire tout ce que vous jugerez
à propos pour la fûrete & con-
fervation, d'icelles, & que nous-
mêmes ferions fi nous y étions
préfens en perfonne, jufqu'à ce
que ledit fieur d'Efnambuc Gou-
verneur & notre Lieutenant
général efdites ifles, ou ledit fleur
du Parquet fon frère, en cas
de fon décès, aient atteint l'âge
de vingt ans.: de ce faire vous.
-avons- donné & donnons pou-
voir, commiffion,& mandement
fpécial par' çes préfentes ; par
lefquelles mandons à notre très-'
chet & bien-amé oncle le Duc
de Vend.môe, Pair & Grand-
Maître, &c. que fur ces pré-
fentes il. vous tfonne fQn attache
& les expéditions néceffaires, afin
que vous foyez rçconn 's fuf-
dits lieux, en 'ladite qualité.
Mandons auffi à notre cher &
bien amé coufin le Duc d'An-
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ville, Pair de France, Vice-Roi
& notre Lieutenant général, re-

préfentant notre perfonne dans
toutes les ifles, côtes & terres
fermes de l'Amérique, que fur
ces mêmes préfentes il vous
donne fon attache & les expé-
ditions néceffaires aux fins d'icel-
les. Mandons en outre, & coi-
mandons, tant auxdits habitans
qu'aux gens de guerre, de vous
obéir & entendre aux chofes
touchant & concernant le préfent

pouvoir: CAR -TEL EST NO-
TRE PLAIsIR. Donné à Fon-
tainebleau, le dix-.fept feptembre

mil fix cent cinquante.-huit, & St:Lucie.
de notre règne le feizièrne. r-->
Signé L O U I S. Et plus bas> e and-
Par le Roi, D E L O M E'N I E. roque, pour

Paraphe' &fcellé du grand Sceau commander à la

de cire jaune. &su«.
i 6 8.,

Collationné le contenu ci-def-
fut , tiré iir les regifßres du greje
de la jutice ordinaire de cette i/le,
par moi Adrien de Villers, No-
taire & Greßer en cette ýIe
Martinique, fouß//ign'é, ce vingt-

fixième jour d'oclobre milfix cent
foixante-'trois. SignéV LERS,
Notaire Grefer.

Collationné fur la copie collationnée qui efß au depô6t des affaires

étrangères. A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-ut.

Signé P. LEDRAN, premier CoMMis du deft.

XXVIIL

L E T T'RE S du Duc. d'Anville, Jice-Roy de l'Amérique, con-

firmatives de celle du Roi pour le Gouvernement des Ijles de la
Martinique & Sainte-Lucie, en faveur du feur d' Efnambuc,.
attributives de l'exercice de cette charge au fieur Vandero ue, en
date du 27 cJlobre· 1658.

Dépôt .dès affaires étrangeres.

RANçoIS-CHRISTOPHE de en date du 17 feptembre der..
Levy, Duc d'Anville, &c. nier, fignées Louis, & fur le'

SALUT. Vû par nous les lettres -repli, de Lornenie, fcellées du
de provifion- de Sa Majeflé, grand fcel de cire jaune; par

Ief
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Se.Lucie. lefquelles, & pour les caufes y
- 'contenues, Sadite Majefié a con-

Du le ftitué, ordonné & établi le fleur
.pour êtii) -k d-fnambuc fils aîné du feu fieur

t'ou .fIi du 'Parquet, Gouverneur des
dà 'M" ifles de la Martinique & Sainte-.
tinie= & à Alouzie, fituées en l'Amérique;
saintej ue. & en cas de décès dudit fleur

d'Efnambuc, a conftitué & établi
le fleur du Parquet fon frère,
pour, en ladite qualité, y com-
mander aux habitans d'icelles,
& gens de guerre qui y font &
feront, établis en garnifon ; dé-
fendre lefdits lieux de tout fon
pouvoir; avoir foin de faire in-
firuire les peuples-à la religion
Catholique, Apoffolique & Ro.
maine ;'faire vivre les habitans
d'icelles en bonne union & con-
corde ; & maintenir les gens
de guerre établis en garnifon,
en·bon ordre & police, fuivant
les rè~gemens de Sa Majeffé;
& généralement faire toutes les
chofes néceffaires pour la confer-
vation defdits lieux en l'obéif-
fance de Sadité Majefté & le
bien de fon fervice & defdits
habitans, Et d'autant que lefdits
d'Efnarùbuc & du Parquet ne
font encore capables d'exercer
ladite charge, à caufe de leur bas
âge, & qu'il efi néceffaire d'éta-
blir-une perfonne dont la fuffi-
fance foit connue pour la garde
defdItes ifles, Sa Majefté a com-
-mis le fleur de Vanderoque leur

oncle, pour veiller à la confet.
vation d'icelles, jufqu'à ce que
ledit fieuý d'Efnambuc, ou en
cas de fon décès, ledit fleur du
Parquet, aient atteint l'âge de
vingt ans. .Savoir faifons qu'en
conféquence defdites lettres, &
en vertu du pouvoir à nous
donné par Sa Majefié, nous
mandons & ordonnons aux ha-
bitans des ifles de la Martinique
& Sainte-Alouzie, & aux Ca-
pitaines, leurs Lieutenans &
gens de guerre qui y feront éta-
blis en garnifon, & aux autres
Officiers & Jufficiers, de re-
connoître ledit fieur d'Efnam-
buc, & après fon décès, ledit
fieur du Parquet fon frère,
pour Gouverneur defdites ifles
de la Martinique & de Sainte-
Alouzie, fans leur apporter -au-
cun trouble ni empêchement

-dans la fondion de ladite charge,
après toutes fois qu'il vous feya
apparu du ferment par eux prêté
en nos mains, qu'ils doivent à
caufe de ladite charge, & qu'ils
auront atteint Pâge de vingt ans;
& pour la garde, fûreté defdits
habitans & confervation defdites
ifles en l'obéiffance' de Sadite
Majefté, le fieur de Vandero-
que a été commis :pour veiller
& y commander pendant ledit
temps. Mandons en outre, aux
Gouverneurs des ports,. havres,
ifles, côtes & terre ferme de

l'Amérir.
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prodùites par les Comma #ires François.

l'Amérique, leurs Lieutenans,
Capitaines commandans en l'ab-
fence, & autres Officiers fur
lefquels notre pouvoir s'étend,
de reconnoître ledit fieur d'Ef-

anambuc, & après fon décès,
ldit flieur du Parquet fon frère,
pour Gonverneur defdites ifles,
fans leur donner aucun trouble
ni empêchement dans la fonc-
tion de ladite charge; mais de
leur donner toute aide, faveur
& affiftance dont ils auront be-

foin. En témoin de quoi avons St.Lucie.
fignéces préfentes de notre main -
& à icelles fait appofer le, fc " " "
de nos armes, & contre-figner ;takr /ic;r
par le Secrétaire ordinaire de la coanant
Vice-Royauté & du Confeil de iu,
l'Amérique. DON NE a Paris, le & Z Sa ie-
vingt-feptième jour du, moisIucIe. 165.

d'odobre, l'an de grace milfix
cent cinquante-huit. Signé LE
DUC D'ANVILLE, Vice-Roi.
Et plus bas. Par Monfeigneur,
le Vice-Roi.

Collationné fur la copie collationneé qui efi au depdt des afaires
étrangères. A Paris, lefept juin milfept cent cinquante-trois.

SignéèP. LE D R A N, premier Commis du de 6t,

XXIX.

E X'T R A I T7r des reg7iIres du Confeil fgpérieur de la Martini-
qne, des années 1658 & 1659, contenant deux Commiîions don-
nées par la V'euve du Parquet, qui juîfient de la qualité de
Seigneur & proprietaire de Sainte-Lucie prV[ par le fleur du
Parquet, & par fa /euve.

Dépôt des affaires étangères.

N ousMarie Bonnard, veuve
de feu Meffire Jacques

d'Iel vivant Chevalier, Seig-
neu'r du Parquet, & des ifles
Martinique & Sainte -Alouzie,
Gouverneur & Lieutenant gé-
néral pour le Roi en icelles,
Dame & Gouvernante defdites
ifles, tutrice & garde-noble des

VOL. I.

enfans mineurs dudit Seigneur
& les miens : A 1\/effire Robert
Chevrollier; SALUYT. La con-
noiffance que nous avons de
votre probité,- expérience. &
capacité de la judicature, & pro..
feffion de la religion Catholique,
Apoftolique & Romaine, nous
a porté de faire choix de votre

T t perfnn e
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Pieces concernant Sainte-Lucie,

St.Lucie. *perfone pour exercer en cette
-~---- ifle Martinique, la charge de

Preuee 7 la Procureur fifcal. A CEs CAUSES,
duparuetpof- nous vous avons-commis & de-
Jpit sie puté, commettons & députons
& par ces préfentes, Procureur fif-

cal en cettedite ifle Martinique,
pour exercer ladite charge tant
qu'il nous plaira; vous accordant
la quantité de deux mille livres,
de petun annuellement, & jouir
des prérogatives & honneurs at-
tribués à ladite charge, laquelle
commencerez à exercer du jour
que vous aurez- prÉté ferment.
Pour cet effet, & à ce qu'il foit
notoire à un chacun, feront les
préfentes lÜes, publiées & enre-
giftrées au greffe. En foi de quoi
avons figné ces préfentes, & fait
contre figner par notre Secré-
taire, & à icelles fait appofer le
fceau de cette ile Martinique..
DONNE en notre hôtel de la
Montaigne, le vingt-deuxième
jour d'odobre mil, fix cent
cinquante-huit. Signé MARIE-
BONNAR D DU PAR.UE T-.
Et plus bas, Par madite*Dame,.
FOL-DEs-SMARETS. avec-pa-
raphe. Et -fcellé du fceau de
cette ifle en cire rouge.

NÇ OUS Maie nnardveuve.
&c.. Sur l'es. différents qu'i

naiffent journellcment, entre les.
habitansde cette ifle Martiniqtue,,
pour raifon des- lifières de. leurs

habitations, étant nécefFaire pour
faire vivre les habitans en bonne
union & concorde, de pourvoir
d'une perfonne pour cet effet.
Pourquoi nous avons nommé la
perfonne d'Alexandre Maugran,.
fachant quil a la capacité de ce
faire, tant pour tirer les lifières
que croifées des habitations, tant
de la Baffe-terre que Cabês-terre
de cette ifle Martinique, & de
tenir regiftre & livre terrier de.
toutes les lifières des places &.
habitations, pour y avoir recours,
en cas de befoin, & fe contenter-
pour chaque lifière &. croifée
qu'il tirera, de cinquante- livres
de petun, qui lui feront payées
par l'habitant qui fera tirer fa
lifière: ,de ce faire lui- en don-
nons pouvoir.. Do N N E en-
notre hôtel de la Montaigne,
le vingt-troifième jour de juin
mil fix cent cinquante-neuf.
Signé'MARIE ]BONNARD DU

A R'QU E T.

Je fou4jign*Grefer duConfeil,
certùîe le préßnt extrait conforme
aiu regiflre ou brouillard dépofé
parmi les minuta de ce greje.
Au Fort -Royal,. ce vint-cinq
juillet mil Jpt cent vingt-un.
Signé MO.REAIY.

CH AR-LÈS BENA.Rp, Con-
feillerduRoi-ei fes Confeils,;In-
tendant des ifles du vent de l'A-
mérique,. ce;tifions à tous ceux
qu'il appartiendra,. que le fleur

Moreau.
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produites par les CommnizJaires François.

Moreau qui a figné le certificat
ci-deflùs, eft Greffier du Confeil
fupérieur de cette ifle, & que foi
doit être ajoûtée à fon feing, tant
en jugement que dehors. En
foi de quoi nous avons expédié
le préfent certificat, auquel nous

avons fait mettre le Cachet de St.Lu<cie.
nos armes; & le contre-feing de
notre Secrétaire. Au I-ort- 1l dit
Royal, 1e vingt-fept juillet mil.[tr dii Par-

'ept cent vingt-un. Signé BE- "'

NARD. Etplus bas, par Mon- 165s-1659.
feigneur, DENNEL.

Collationnéfur la copie collation\ée qui efß au dépt des afaires
étrangères. A Paris, le vingt-un mks milfept- cent cinquante-unz.

Signé P. LEDRAN, premier Commis du deé.

XXX.
CO MMIS S ION dufieur Dupré, pour l'oce de Juge civil &
criminel, tant à la Martinique qu'à Ste. Lucie, le 9janvier 1 66o.

Dépôt des affaires étrangères.

AD R I E N d'Iel, Chevalier,
Seigneur de Vanderoque,

Couverneur & Lieutenant gé-
néral -pour le Roi ès ifles de la
Martinique & Sainte-Alouzie,
& toteur principal des nobles
enfans mineurs de feu fleur du,
Parquet, vivant Seigneur pro-
priétaire defdites ifles, Gouver-
neur & Lieutenant général pour
le Roi en icelles, & de dé-
funte Dame Marie Bonnard fon
opoufe: A tous ceux qui ces
préfentes lettres verront. E'tant

1 T t

néceffaire de pourvoir de l'office
de Juge civil I& criminel, tant
en cette ile que celle de Sainte-.
Alouzie, vacante par l'indifpo.
fition du fieur Fournier, ci-de-
vant pourvû d'icelle, les fleurs
parens defdits lieurs mineurs
avoient fait choix & éledion
de la peifonne de Pierre Coufia
fieur Dupré, auquel ils auroient
fait don d'icelle pour les caufes
contenues en leur délibération du
fept feptembre dernier. Nous,
conformément à icelle, & ayant
2 une
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Pièces concernant Sainte-Lucie,

St.Lucie. une entière conoifflance de fa
capacité, prud'hommie, expé--

de,
e rience au fait de judicature &

Uel a la bonne vie, diligence, à, icelui
"a"' &pour ces caufes & autres à ce

66o. nous mouvant, avons donné &
oaroyé, donno & o&royons
par ces préfentés, ledit état &
office de juge civil & criminel
defdites ifles' de la Martinique
& de Saiite.,Alouzie, pour en
jouira, exercer & ufer aux hon-
lieurs, .,autorités, prérogatives,
prééminences, fruits, profits, re-

venus & émolumens apparte.
nans, & aux gages de fix mille
livres de petun par chacun an,
& aux droits, franchifes, liber-
tés- qu'en ont·joui ceux qui ont
ci-devant exercé ladite charge,
renonçant à cette fin, à toutes
lettres de provifions qui en au-
roient pû être données. DoNNE
en notre hôtel de la Martinique,
le neufjanvier mil fix cent foix..
ante. Signé VANDEROQS.0E
D'IEL.

Collationnéfur la copie collationnée qui eJI au dépôt des afaires
étrangères. A Paris, le fept juin mil fept cent cinquante-trois.

àigné P. L E D E AN, premier Commis du dépt;.
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produites par les Commifaires Fançois

-~ XXXI.

E X 7-R A I T de 'hiffoire des Antelles, par le P. du 1ertre,
concernant la négociation entre les François & les Anglois
en i-66o, 'pour àjurer la paix --de Arrérique. Tomc I.

-page 572.

L'ANNEE 166o ne fut pas
moins favorable aux ifles,

par une paix générale avec tous
les Sauiges, qu'elle le fut à la
France par le traité de paix. avec
l'Efpagne. M. le Général de
Foincy & le Général des An-
glois la traitèrent enfernble, au
nom de toutes les ifles de l'une
& de Patre nation, dès le mois
de janvier, dont M. Houel
donna avis à M. de Vanderoque,
Lieutenant général pour Sa Ma-
jefté à la Martinique.

Les habitans de la Martini-
que defirant d'être compris dans
ce traité général,. M., de Van-
deroque affembla extraordinais.
rement le Confeil fouveraine de
l'ifle,.& l'on y réfolut d'envoyer
le fieur de Loubières Capitaine.,
& le flieur Renaudot habitant,
vers M. Houel Gouverneur de la
Guadeloupe, pour le remercier,
de la 'part de M. le Général,
des. Officiers & de tous les ha-
bitans de la Martinique,, des
foins qu'il avoit pris de leur
procurer la paix,-& pour le

fupplier de les vouloir continuer, St.Lucie.
& faire en forte qu'ils fuffent
reçûs à l'union générale de toute
la nation. Voici l'ade de la dé-
libération qui en fut faite, tel
qu'il a été tiré du greffe du.
Confeil fouverain de la Marti.
nique.

Suit ladite delibération, qui
eß? çopiée feparément, &Je trouve-
au n., XXXIII, par laquellk
les fieurs de Loubières & Re-
naudot font nommés deputés pour
accéder d la paix faite avec là,
Anglois, & à celle qui doit fe
négocier avec les Caraïbes.

Ces 'deux députés, continue-
re P. du Tertre, munis de ce
pouvoir, arrivèrent à la Guade-
loupe au mois de février. - M.
Houel les y reçût Avec bien de.
la civilité; mais comme toute
la gloire de cette paix étoit dûe:
à M. le Bailli de Poincy Lieu-.
tenant général pour le Roi fura
les ifles de l'Amérique, il leur:
confeilla d'aller, à Saint-Chrifto-.
phe, le prier, au nom de tousý
les habitans de leur fle, qu'ilse

fuffeat
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Pièces concernant Sainte-Lucie,

St.Lucie. fuffent reçûs à l'union & à la
ligue offenfive & défenfive avec

l'nraie d' les François & les Anglois, qui
Adntzles, par,& avoient conclu la paix avec tous

P 6. d les Sauvages.
Mais M. le Bailli de Poincy

les renvoya à M. Houel, qui
avoit été prié par les François
-& par les Anglois, de vouloir
prendre le-loin des-affaires qui
concernoient ladite union, tant
pour la paix que pour la guerre.
Il s'offrit fort généreufement de
'les fervir en cette occafion ;
c'eff pourquoi ils retournèrent
promptement à la Martinique,
querir les pouvoirs - nécefraires
pour traiter avec les Sauvages.

L'affemblée compofée de nos
Pères & des plus confidérables
de l'ifle, fe tint au logis de M.

Houel, au quartier de la, Baffe..
terre, où il fe trouva quinze
Sauvages des plus renommés des
ifles de Saint-Vincent, de la Do-
minique & de ceux qui avoient
été chaffés de celle de la Marti-
nique. Tout s'y paffa fort paifi-
blement, & au contentement
des deux parties. J'ai recouvert
le verbal de la manière dont tout
fut arrêté & conclu, que je fuis
obligé de donner ici, parce qu'il
exprime avec bien de la naïveté,
comme tout fe paffa pour cet
accommodement. Tome i. pages
574 & 575.

Suit le verbal ou traité fait
par le fieur Houel avec les
Caraïbes, le 3 1 mars 166o, qui
eft copié féparément, & fe trouve
au n.0 xxxiv.

xxxii:
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produites pa- les Commnifaires Franzos.

XXXII.

SR? A I 7T E d'union & de ligiue, entre les F eançois & les An-

glois de l'neAmrique, err 166o.

Dépôt des affaires étrangères.

E N l'hôtel de M. le Bailli de
Poincy, Gouverneur &

Lieutenant général pour le Roi
des ifles de l'Amérique, où s'é-
toient affemblés Meifre Charles
Houel, Chevalier, Seigneur
du petit-pré des ifles Guade-
loupe & Saintes, Gouverneur
en" icelles ; & Meffire Robert
Houel, Chevalier,. feigneur
d'E'crechy,, Maître d'hôtel de
Monfeigneur l.e Duc d'Anjou;
& Meffire Charles de -Boifferet,
feigneur d'Herbelay feigneur
& propriétaire de Marie Ga-
lande; & Meffire le Colonel
Roger Amfbrum, Gouverneur
de Montferrat; & les Capitaines
Rouffel & . . . . . . députés
du Gouverneur de Nièves, fui-
vant leurs ordres; & outre, ledit
Roger Amfbrum faifant le fait
valable pour le Colonel Chrif-
tophe Quinel, Gouverneur des
ifles d'Antigues pour la nation
Angloife ; .ledit Seigneur de
Poincy préfident en ladite affem-
blée..

Ont été repréfentés les defor- St.Lucie.
dres arrivés dans toutes les ifles
de l'Amérique, habitées, tant
par la nation Françoife qu'An-
gloife, par les courfes & fur-
prifes journalières des Sauvages
de Saint-Vincent & de la Do-
minique, les meut tres & incen--
dies qu'ils ont exécutés, la dé:-
tention de plufieurs chrétiens.
de l'un & de l'autre sèxe, dont
ils mettent fe Llut en compro-
mis; que jufqu'à préfent l'on.
n'a pû réprimer leur infolence;
d'autant moins peut-on rien
avancer vers eux pour les éclairer
du Saint E'vangile,, principal;
motif de l'établiffement des co-
lonies de l'Amérique, parce·
qu'ils ont toûjours eu l'adreffe-
de faire la paix avec une nation,.
avant que d'entreprendre fur
l'autre, &- ainfi fe ménager po.
litiquement en tout temps une
nation pour amie..

.Qe pour parvenir a falit.
de ces idolatres, & les cotitenir
dans une police civile & bien,

r.égléee

32 7



Pièces concernant Sainte-Luce,

St.Lucie. réglée, il feroit néceTaire de
favorifer des perfonnes eccléfiaf-

les Franç,is & tiques parmi eux, lefquelles s'y
es gngklis &s étoient déjà établies, afin de les

'. à '" civilifer & les rendre fociables ,
,v'.il" ce que lefdits Eccléfiafliques

leks Cari·- avoient déà heureufement com-
r. i66o. nence, fi un malheureux acci-

dent n'en eût interrompu le
,cours.

Sur tout quoi, ladite Compa-
gnie affemblée, après mûre dé-
libération, a jugé à propos pour
la gloire de Dieu, le fervice
de leurs Souverains & le repos
des peuples qui habitentl'Amé-
rique, de faire union entre eux,
offenfive & défenfive contre lef-
dits Sauvages, au cas de contra-
vention à la paix dont on jouit
préfentement; ce qui a été con-
clu & arrête par la délibération
de ladite affemblée.

A été auffi arrêté que lefdits
Eccléfiaffiques qui ont été ci-
devant établis par la nationFran-
çoife dans les ifles de la Domi-
nique &.de Saint-Vincent, qui
ont travaillé à la converfion des
Sauvages,' feront maintenus, du
confentement des deux nations,
pour le bien de le paix, pour
y faire leurs fondions en toute
liberté, & travailler à la conver.
fion des Sauvages, à les policer,
civilifer & rendre fociables, &
.ce à leurs propres frais & dépens,
Lns qu'il en coûte aucune chofe

à ladite union; reconnoiffant la.-
dite Compagnie affemblée, qu'il
n'y a autre meilleur moyen de
conferver la paix, que l'intelli-
gence & médiation defdits Ecclé-
fiaffiques. Néanmoins afin que
leur rétabliffement ne puiffe
donner ombrage à l'une ou à
l'autre defdites nations : a été
accordé, autant qu'il eR en leur
pouvoir refpeéif de le faire,
que lefdites ifles de Saint-Vin-
cent &~de la Dominique, de-
meureront à toûjours auxdits
Sauvages, fans qu'elles puiffent
être habitées par l'une ou l'autre
defdites nations.

Pour laquelle union main-
tenir, foit par la force ouverte,
ou par les préfens aux chefs les
plus confidérâbles detdits Saui-
vages, Mefileurs les Comman-
dans de la nation Françoife ac-
cordent la quantité de quarante
mille livres de fucre, & Mef.-
fleurs les Commandans de la
nation Angloife, pareille quan..
tité de quarante mille livres de
fucre, poids François; lefquelles
quantités de fucre feront mifes
entre les mains d'un marchand
de chaque nation, lefquels ont
été dès-à-préfent choifis; à la-
voir, pour la nation Françoife, le
fleur Samuel du Queris, habi-
tant à la Baffe-terre de cette
ifle; & pour la nation Angloife,
la perfonne d'Antoine Raiz,

qui
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produites par les Commiaires Françcois.
qui tiendront compte des frais
& mifes qu'ils auront faits cha-
cun à leur nation, de laquelle
il eft établi; enfemble tiendront
compte des retours & traites
qu'auront fait les· maîtres des
barques & bateaux qui feront
empioyés pour le bien de ladite
union.

Et s'il étoit befoin de porter
la guerre chez lefdits Sauvages,
foit par mer, foit par terre,
même d'y établir fortereffe &
garnifon pour un temps ou à
toûjours, lefdits fieurs Com-
mandans de l'une & de l'autre
nation, fourniront également des
barques & bateaux, munitions
& hommes, - autant qu'il fera
jugé à propos pour l'expédition
qui s'offrira.

Ladite Compagnie affemblée,
ayant jugé que l'union feroit de
peu de fruit, fi ladite négocia-
tion de paix ou de guerre n e-
toit conduite par des perfonnes
d'honneur & d'expérience, &
qui euffent plus grande connoif-
fance parmi leflits Sauvages,
ell euroit prié M. Houel Gou-
verneur en ladite ifle Guade-
loupe, & -M. Amíbrun Gou-
verneur en ladite ifle de Mont-
ferrat, d'en vouloir prendre le
foin & la conduite, foit pour
l'entretien de la paix ou pour
les, expéditions militaires, - lef.
quels conviendront & donneront

VOL..II.

leurs ordres à -tous ceUx qui &Licie.
feront envoyés pour lefdites, .
expéditions ; ce que lefdits fiers 'ge1 £I'sÎrauZcvis &
Houel &. Amibrun 'ont géné- , disce
reufernent accepté,. & promis à k l'an-
la Compagnie d'apporter tous
leurs foins a ce que les peuples a-tecras

de l'Amérique jouiffent du bien . i6so,
de la paix.

Les maîtres de ,barques &
bateaux qi feront envoyés aux
frais de. ladite union,- feront
tenus de rendre compte de ce
que les Commis établis, ci-de-
vant nommés, leur aurontfour-
ni de rnarchandifes en. traite,
afin que par le bénéfice d'icelles,
ladite Compagnie puiffe être
foulagée d'une partie de fes dé-
penfes.

Et afin que la préfente union
ne fomente la négligence des
habitans à fe conferver, ladite
union a promis de f£iire les gar.
des ordinaires pour la conferya-
tion des peuples, . & pour em-.
pêcher l'incurfion defdits Sau-
vages, chacun dans l'rié où il
commande.

A éé auffi accordé que dans
la préfente union, entreront, fi
bori leur femble, *Meffieurs les
Gouverneurs & habitans des ifles
de l'une & l'autre nation, qui
font de préfent abfens, pourvA
qui'ils faffent leur déclaration d'y
vouloir entrer dans fix mois de
ce- jour, en côntribuant pour. -

U u leur
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St.Lucie.

Ligu~e entre
le-, François &
les ngIois des
ije.s de Me'-
rifzue,pour par-
,venir à la paix
a.ç s car-
bes. j66o.

leur-part & portidn, ce qui.fera
jugé à propos par ladite adëmn-.
blée, pour le maintien de la.
paix ou frais de la guerre.

Et afin que ladite préfente
union ait force & valeur, &
qu'elle puiffe durer à toûjours
entre lefdites deux nations, Mef-
fieurs de l'affemblée de la nation,
Angloife fe font foûmis de faire
leur poffible pour faire agréer.
la préfente union par1 Puiffance
fouveraine de leur E'tat. Ainf

Collationné fur la copie qui eß au dépôt des afaires étrangères.
A Paris, le vingt-un mars milfept cent cinquante-un.

Signé P. LED RAtN, prfmier Commis du déjit4

XXXIIL
E X'T R A I T des regißres du Confeil dé' 'Arnérique, fu· la.

députationfaite desfßeurs de Loubière & Renaudot, par le Con-.
feil de la Martinique & le fleur de Vanderoque Gouverneur de
Sainte-Lucie & de la Martinique, pour entrer dans le traité qui-
feroit fait avec les Cardibes, au nom des François & des An-
glois.

Hifloire des Antilles, tome I. page 573.

D U mercredi vint-quatriè-
me jour de mars 166o,

le Confeil fouverain de cette ifle
de la Martinique afemblé ex-
traordiniairement, où a préfidé
Monfeigneur le Général de
Vanderoque, y étant M. de

Francillon Capitaine d'une com-
pagnie, M. de Loubière, auffi

'Capitaine d'une compagnie en
cette Ifle; Meffieurs de Vert-
pray & Dubois, auffiCapitaines;
M. de la Vigne, Mefieurs des
Jardins & de la Verdure, Lien-

tenans ;

Pieces' concernant Sainte-Lucii ~

flgné, LE C'EVALIER D-E
Poiscy,.HOUEL' AMSBRUN
& J:O USSE L. Et plus bas, col-
laÈonné -la préfenté copie à: fon:
original, à moi apparu & ren-
du, & icelle délivrée à M.. de-
Loubières Capitaine en, l'ifle-
Martinique, -& Chrifiophe Re-
naudot, députés d'icelle,.le tren-
te.un mars mil fix cent foixante.
Par notre Tabellion Garde-note.
en l'ifle Guadeloupe, ignéFi.-
LAC I E RrNotaire, avec paraphe.



Produites -par. les Commi[aires François. 33,1

tenans; dela jeuneffe, de Bouil-
lon & Saint-Aubin, Enfeignes.

Le Confeil affemblé, & ouï
les députés des Compagnies: fur
le rapport fait 'par lefdits fieurs
de Loubière, Capitaine d'une
compagnie en cette ifle, & Re-
naudot, habitans, envoyés vers
M. le Général de Poincy &
Meffieurs les Gouverneurs des
ifles Françoifes & Angloifes, fur
le fujet de la paix avec les Ca-
raïbes, » . de l'union des illes
Françoifes & Angloifes, pour
la maintenir ou faire laguerre à
frais communs en cas de rupture
,par lefdits Caraïbes,, pour par-
venir .à laqielle union, il eft
préaláble que cette fle conclue
la paix avec -fdits Caraïbes;
a été refolu par ledit Confeil,
,que lefdits fleurs de Loubière
& Renaudot feront priés de re-
tourner à la Guadeloupe, vers

VI. Houel, feigneur & Gou-
verneur d'icelle, pour le rember-
cier, de la part de M. le Général,
des Officiers &.de tous les habi-
tans de cette ille, des foins &
vpeines qi'il a pris ppur procurer
-la. paix à cèttedite, .ile, & le
fupplier de vouloir continuer,
afin de parvenir à l'union uni-
verfelle de. toute la nation,'qui
lui fera glorieue; & pour lui
repréfenter que lefdits Caraïbes
ayant. rOnpu la. paix, qui long.
temps étoît entretenue avec eux,

ont affafliné plufieurs n'otables St.Lucie.
habitans, qu1i, dans la bonne foi
de Iaçlite paix, fe font fiés à'eux; .pa0k'oi
fouffraitjufqu'à cinq cens Nè- rnea de la
gres, qu'ils ont ïranfportes où L
bon leur a femblé,:& fait tous porlapaixa-
a&es d'hoffilité, & ont contraint qj'c les 

'les Frañçois de cette' ifle, à les b i66o.
chaffer à, force d'armes hors
d'icelle; de forte qu'il ne feroit
pas feulement honteux, mais in-
juffe de les réintégrer, qu'au-
paravant ils n'aient remis les
chofes au même état qu'elles
étoient; & ainfi qu'il eff nécef-
faire qu'ils fe déportent de
toutes pré:entions en cettedite
ifle,que premièrement ils n'aient
Tendu tous lefdits Nègres, au-
quel cas ~de-reftitutiori on leur
y donnera de la terre, à la charge
d'y vivre en paix'& fans aucunçs
entreprifes. -Et parce que quel-
ques-uns entre lefdits Sauvages,
qnt créance parmi eux, & peu-
vent beaucoup aider à la con-
clufion de ladite paix, pour par-
venir à laquelle, il eft néceffaire
de les gagner, & faire quelques
autres dépenfes, ledit Confeil a
donné & donne tout pouvoir
auxdits flieurs de Loubière:&
Renaudo.t, d'en ufer. comme ils
jugeront à propos; .& ordonné
que le payement ou rembourfe-
.ment çn fera fait fur lemémoire
qu'ils en rapporteront.

Signé VANDE.ROQyE.
U U 2 XXXIV.
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St.Luce. HOUEL, Chevalier, feig-
* neur & Gouverneur des

ifles Guadeloupe, ayant heu-
reufement traite de la paix entre
Meflieurs les Gouverneurs &
habitans des ifles de Montferrat,
Antigues & Nièves de la nation
Angloife, les Caraïbes, Sauvages
habitans des ifles Saint-Vincent,
la Dominique, & ceux qui ont
ci-devant habitué l'ille Marti-
nique, lefdits fieurs Gouver-
neurs Anglois auroient prié ledit
fieur Houel de vouloir, pour
le maintien & confervation de
ladite paix, faire union avec lui
& la nation Françoife, offenfive
& défenfive, à. caufe du peu
d'affurance qu'il y a en leurs

-paroles, & qu'ils n'ont aucune
difcipline,. ni chefs. qui aient
commandement - de quoi ayant
ledit Seigneur communiqué ,
avec M. le Bailli de Poincy,

Èiéutenant général pour le Roi,
& donné jour auxdits fieurs
Gouverneurs Anglois de fe
trouver en ladite ifle Saint-
Chriftophe, en l'hôtel dudit fei-
gneur de Poincy, où étant tous
affemblés, lunion & ligue offen-
five & défenfive auroit été faite,
fous le. bon plaifir du Roi, entre
lefdites. nations:Françoife & An-
gloife, pour le maintiei de la
paix avec lefdits Caraïbes: mais
parce qu'auparavant ledit Seig-
neur Houel auroit donné avis
à M. de Vanderoque, Gouver-
neur & Lieutenant général pour
le Roi en l'ifle Martinique, de
ladite affemblée, lequel n'ayant
pû y envoyer fes députés au
temps qu'on. a trai.é ladite union,
peu après feroient arrivés en,
ladie ifle de Siint-Chriflophe,,
François Rolle E'cuyer, flieur
de Loubière, Capitaine d'une

Pièces concernant Sainte-Lucie,

XXXIV.

'E R B A L cu rraité fait avec les Caraïbes e 31 mars 16 6o,.
par lequel lefieur Janderoque Gouverneur génral des i/les de-
la Martinique & de Sainte-Lucie, pour les enfans mineurs diu

.fieur du Parquet, & les habitans de ladite i/le Martinique, font
admis au 7raité d'union & de paix entre les François, les An.-

glois, & les Cardibes.

Dépôt des affaires étrangères.
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compagnie en ladite ifle Marti-
nique, & Chriflophe Renaudot,
habitans d'icelle lefquels ayant
expofé leur- commiflion audit
feigneur de Poincy, & demandé
d'être reçûs à entrer en ladite
union, il les auroit renvoyés audit
feigneur Houel, qui auroit été
prié de vouloir prendre le foin
des affaires qui concerneroient
ladite union, tant pour la paix que
pour la guerre avec lefdits Sau-
vages, qui a caufé des très-grands
malheurs par les meurtres, in-
cendies & enlèvement de Nè-
gres, faits par lefdits Sauvages, en
quoi le fervice duRoi a reçû un
notable préjudice. Ledit feigneur
Gouverneur auroit fait réponfe
auxdits fieurs .de Loubière &
Renaudot, que devant qu'ils
puffent entrer en ladite union
il étoit préalable de faire la paix
avec lefdits Sauvages; leur dé-
clarant qu'il a toûjours eu pour
le fervice du Roi, le bien & le
repos de l'ifle Martinique, tous
les bons-fentimens poffibles, &
qu'il y a long-temps qu'il travail-
loit à difpofer les efprits defdits
Caraïbes, à traiter de la paix, &
que pour, y parvenir, il donne-
roit ordre de faire trouver en
fon château de la Baffe-terre de
cette ile, les principaux defdits
Sauvages. Sur quoi lefdits fleurs
de Loubière & Renaudot l'ayant
remercié & prié d'en vouloir

prendre la peine, ont dit que de
tout ils en alloient communi-
quer audit Seigneur de Vande-
roque, Officiers & habitans de-
ladite ifle Martinique, pour
avoir les pouvoirs néceLies.
A cet effet, fe feroient rendus
audit château de la Baiff"- Lerre,
chargés de pouvoirs, où étant,
fe feroient auffi trouvés jufqu'au
nombre de quinze des plus no-
tables & recommandés entre les
Caraïbes des ifles de Saint-Vin-
cent, la Dominique &, ceux
qui ont ci-devnt habitué l'ifle
Martinique, & qui en ont été
chaffés pendant le cours de ladite
guerre -. à tous lefquels Sauva-
ges ledit feigneur. Gouverneur
faifant ouverture 'de paix, fe-
roient entrés audit ciâteau le
R. P. Beaumont, de l'Ordre des
Frères Prêcheurs, & Miffion-
naire apoiolique, réfidan4Idepuis
quelque temps avec lefdits Sau-
vages & le R. P. du Vivier,
de la Compagnie de Jefus, Su-
périeur des iniflions dudit Ordre
dans ces iles de l'Amérique: en.
préfence defquels auroit été, par
ledit feigneur Gouverneur,, fait
porter parole par Jean. Jardii,
François de nation, parlant &
entendant la langue Sauvagé,
s'ils vouloient. entendre & traiter
de la paix avec ledit feigneur de
Vanderoque & habitans de ladite
ille Martinique ; qui auroient

Ic

St.Lurce

f & s I
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St. Lucie. fait réponfe par la bouche dudit
.-:----- Jardin, qu'ils étoient prêts d'en-
r l tendre à ladite paix: fait -aufli

verneursFra-. demander auxdits Caraïbes, s'ils
auroient pouvoir de tFaiter pour

niriqe, & ,, eux & au nom de tous les autres,
Caraïbes. defdites ifles de Saint-Vincent
660. &, la-Dominique ; auroierat fait

réponfe quils fe faifoiènt fort
pour tous, ayarit.parléàa la plus
grande partie defdits Sauvages
qui y confentoient, & que'fi
après le traité fait & arrêté, il
y avoit -quelqu'un qui voulût
aller au contraire, ils promet-
toient d'en avertir ledit feigneur
ilouel, & travailler à leur poffi-
ble pour les forcer d'accepter
ladite paix.

Sur tout quoi, -après plufieurs

'propotions, demandes & ex-
ceptions, a été accordé que toutes
lefdites nations Françoife & An-
gloife, habitans des ifles Mont-
ferrat,, Antigues & Nièves, &
Iefdits Caraïbes defdites ifles
Saint-Vincent, ' la Dominique,
& qui ont ci-devant demeure a
ladite ifle Ma-tinique, demeu-
reront en - paix, toutes ·a&iôns
d'hofilité ceffantes; 'que de part
& d'autre, toutes ,adions com-
nifes deneureront affoupies &
éteintes, fans· s'en pouvoir ref-
'fouvenir; que tous prifonniers,
de part & d'autre, feront rendus
de bonne 'foi. Ont lefdits Ca-
raïbes, promis- de faire de -leur

part, garder &-'entretenir 'i'adite
paix;- & OU. ils ne'le ,pourroient
de leur chef, deniander- aide,&
protedion pour y parvenir, &
faire faire jufice :à leur pof-
fible contre -les, prévaricateùrs,
pourvû qu'on ikentreprenre au-
cunement, par I'ùne ôu l'autre
nation, d'habituer 'les deux' ifles
de' Saint-Vincent '& la Domi--
nique, qui feules -leur reffent
pour retraite ; ce qui leur 'a été
promis par ledit Seigneur Houel,
d'empêcher aütant qu'il fera en
fon pouvoir,' & fous le bon
plaifir du Roi; & de la part
defdits députés de ladite ifle de
la Martinique, a été auffi promis
entre les mains dudit feigneur
Gouverneur, de faire garder &
entretenir ladite paix; -& s'il arri-
voit qu'il fût par quelqu'un des
habitans de ladite ifle Martini-
que, fait, 'dit & commis affion
au contraire, des les faire punir
& châtier fuivant la rigueur des
loix, ·&.d'en certifier ledit fleur
'Houel, -a-tfin que par, fa média-
tion, lefdits Sauvages reconnoif-
fetit la fidélité '& candeur avec
laquelle on traite de la -paix.

Sur ce qu'on a fait demander
--auxdits Caraïbes, s'ils ne defi-
'roient pas apprendre à prier Dieu

.-à notre imitation, & à fouffrir
qùe lefdits Pères Miffionnaires
les aillent inftruire; auroient ré-
pondu qu'ils en font très-cortens

&
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& le defirent, ceux de ladite &
ifle Dominique auroient dit être
fatisfaits dudit R. P. Beausnont,
qui en eft de retour depuis huit
jours; lequel a dit.à 1'affemblée,
que pendant le temps qu'il a
féjourné- en..ladite.ifle, i avû
partie, des principauxSauvages,
que tous lui ont. demandé avec
inftance, que. lefdits Chrétiens
.n'habituaffent point lefdites ifles
Saint-,Vincent & la Dominique,.
& que les François euffent à les
protéger: contre ceux, quivou.-
droient s'en emparer à .leur pré-
judice.

AleBabademandéqu'en con-
fidération de fes peines .& foins,
il lui foit rendu par les habitans
de la Martinique,. fes neveux,
qui ont été pris par le nommé.
Baillardel de ladite ifle; fur quoi
a été repréfenté par lefdits Pètes
Miffionnaires,.qu'il eft non feu.-
knentjuffe, mais néceffaire de
faire ladite-reftitution, qui fera

un moyen de confirmer & en- St.Lucie.
tretenir la paix, & d'acheminer -
la converfion des Sauvages de rait de pain

entre les Giit-
quoi ledit Seigneur Gouverneur -verneursFran-
a auffi prié lefdits fleurs de rois & M s

Loubière & Renaudot; les char- i
geant d'en faire inifances audit car'iies.
Seigneur de, Vanderoque & i66o.

habitans.; ce qui a été arrêté par
ledit Seigneur Gouverneur &
le R. P. Beaumont & lefdits
députés-, cejourd>hui dernier
mars mil fix cent foixante.
SignéenfnHOTUEL, F-.PIERRE
FON•TAINE, Préfet & Vicaire
général de la, miffion des Frères
Prêcheurs, F. PHILIPPES' DE,.
BEAUMONT, F.MAMMES LE.
CLERC, LoUBIERE & RE-
NAIJEDOT:, avec paraphe.

Regißlré au Confeilfouverain
dé l'i/le Martinique, le fxième;
avril milfix cent foixante.

Signé.GERVAI%

Collationné fuir la copie quieft au ,dépdt des afaires étrangères;
A Parir, levingt-un.mars mil fept cent cinquante-un.

Signé P. LEDRAN, premier Commis du.dépt..

xxxV>i
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XXXV.

L E T 7 R E du fleur Houel, Gouverneur de la Guadeloupe, au
fleur de Vandero que, pour lui donner avis du traitéfait au nom
des François/E des Anglois avec les Cardibes, & pour qu'il le
fe publier à la Martinique & à Sainte-Lucie.

Dépôt des affaires étrangères.

St.Lucie. O N sI E U R, Dieu nous
a fait la giace d'avoir

heureufemet conclu la paix
pour vous & tous vos habitans,
avec les Sauvages, ou ont affinté
les RR. PP. çu Vivier & Beau-
mont, lefquei, comme moi,
ont jugé. à propos qu'il en fût
fait un écrit, afin au-'il n'y pût
être innové de part ni d'autre.
Medlieurs de Loubière & Re-
naudôt,' qui. répétoient vos in-
térêts, y ont aufli confenti, &
vous en portent en des origi-
naux, l'autre étant demeuré entre
mes mains, parce que c'éft moi
qui ai engagé ma parole aux
Sauvages, que cette paix feroit
inviolable de riotre part. Ces
RR. PP. ont aufîi jugé à propos
que je vous donnaffe un avis,
qui cil que vous vous montriez
libéral envers les Sauvages, &
particulièrementenvers ceux qui
avoient des habitations à la Mar-

tinique, à qui je crois que vous
devez faire quelque préfent par
forme de defintéreffement pour
leurfdites habitations. Nous n'a-
vons pas voulu nous y obliger
en traitant cette paix, quoiqu'ils
aient fait de très-grandes in-
fiances pour ravoir leurfdites ha-
bitations; & je crois que le Ca-
pitaine Louis, fon fils la Prairie,
& ceux qui ne font pas bien
intentionnés pour notre nation,
fouffriront avéc grande peine la
perte de. leurfdites habitations,
fi vous ne les en récompenfez ;
ce que je crois que vous devez:
faire, fi vous voulez :conferver
la paix. Une autre chofe quila
pourra altérer, ce fera la ren-
contre des François & des Sau-
vages qui vont roquiller fur les
anfes & dans les lieux inhabités,
en 'ce tiemps, où les efprits, de
part & d'autre, · font encore
irrités; ce que-je crois que vous

devez
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devez empêcher de votre part, Sauvages, avec quelques-uns des
afin de donner temps aux Sau- leurs. Agréez, s'il vous plaît,
vages, de s'affurer & de prendre iVonfieur, ces confeils que j'ai
créance pour moi. Quoique je pratiqùés, & dont je me fuis à
n'aie oint deguerre avec eux, bien trouvé. je dois aufi vous
j'en * ufé ainfi, fachant qu'il y témoigner l'eftime que ai pour
a des François auffi peu raifon- iVeffieurs -de Loubière & Re-
nables que des Sauvages, lef-- naudot, que vous avez députés
quels fe rencontrant dans les pour la négociation de cette paix,
lieux écar ts, font & difent ce & l>affeéion & le zèle avec lef-
qu'ils ne confeiferoient jamais, quels ils ont agi pour vos in-
& font toûjours leurs caufes téréts & de toute- la Martinique.
bonnes, dont· on ne peut faire je me remets à eux de vous
un véritable éclairciffement. Je entretenir de ma conduite dans
vous prie de vouloir faire refli- cette affaire, que j'ai embraffée
tuer les neveux du Capitaiine avec joie, la, plus grande que je
Baba de Saint-Vincent, • qui ouvois recevoir, étant de vous
furent Pris par Baillardel,. & témoigner & à tous Meffieurs
vendus à Saint - Chriftophe, les Officiers & habitans de la
comme on a promis audit Baba, Martinique, que je fuis, Mon-
& de faire avertir par tout à la fleur, votre très-humble fervi.
Martinique & Sainte-Alouzie, teur, HOUE.
que la paix e/ß faite, & donner De la Guadeloupe, le premier
vos ordres à ce que l'on fafie avril 1 6o.
aux Sauvages le meilleur traite- Et -fur la fifcrption, à
ment & accueil qué l'on pourra, de Vanderoque, Gouverneur &'
fe tenant prêts des fes armes dans Lieutenant général pour le Roi
les fortereffes, où l'on ne doit à la Martinique.
laiffer entrer que queeq Capitaines

ler.Agéz 'i os lî,
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SXr R A I I S des regifires du Confeil fuperieur de la Martia

nique, en 166o, qui juieent de la qualité du feur de 'ande-

roque, comme Gouverneur de la Martinique & de Sainte-Lucie,,

pour les enfans mineurs du fleur du Parquet; & de l'enregflre.-

ment audit Confeil, des traités faits avec- les Anglois & les Ca-

rdiîes pour la paix de l'àmérique; & de la lettre dufieur Houel>
pour faire exécuter lefdits Traités à l'Ie de Sainte-Lucie..

Dépot des affaires étrangères..

St.Lucie. O U S Adrien d'Iel, Che-valier, Seigneur de Van-
deroque, Gouverneur & Lieu-
tenant général, pour le Roi, des
ifles de la Martinique & Sainte-
Alouzie, & tuteur principal des
nobles enfans mineurs du feu
fieur du. Parquet, vivant Seig-'
neur propriétaire defdites ifles,.
Gouverneur & Lieutenant gé-
néral pour le 1Roi en zicelles, &
défunte Dame .Marie Bon-
nard fon époufe: A Guillaume
le Fué ;I St A U La connoif-
fance que nous avons de votre
probité, profeffion de la foi
Catholique , Apoftolique &
Romaine, nous a porté à faire

choix de votre perfonne pour
exercer la charge de Receveur
des -amendes & confifcations en
cette ifle Martinique ; pour
icelles, étant reçûes, en rendre
compte de huit mois en huit
mois, & les employer quand &
où il-fera par nous ordonné; &
afin de vous obliger à apporter le -
foin & diligence requis en cette
affaire, nous vous avons accordé
& accordons par ces préfentes,
pour vos gages, la dixième partie
de la recette que vous en ferez,
qui feront dix pour cent, laquel-
le charge commencerez d'exer-
cer au jour qu'aurez prêté le'
ferment devant nous, en tel cas

requis
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requis & accoûtumé; & à cette mamne, expérience en beaucoup St.Lucie.
fin les rôles defdites amendes d'affaires d'importance, & de vo- '----
vous feront délivrés de deux mois tre prudence, conduite au ména- k.Pe'e""
en deux mois, par le Greffier de gement de notre bien, nous afeur du Par-
cette ifie. Et à ce qu'il foit no- porté à faire choix de votre i""i'°e"
toire à un chacun, ferent ces perfonne pour exercer la charge pli""ed

préfentes lettres publiées, enre- de Curateur aux biens vacans i66o.
gifIrées, le Confeil tenant. En de cette ifle, épaves, aubaines &
temoin de quoi avons figné ces autres de pareille nature à nous
préfentes, & à icelles fait appo- appartenans; en faire bon &
fer le fceau de nos armes. DON- loyal inventaire en préfence de
N E le feptièliùe jour de février notre Procureur fifcal & de l'or-.
mil fix cent foixante. Signé donnance de nos Officiers de ju.
DE VANDEROQUE D'EL. Et flice, préfens & à venir, pour
plus bas, Par mondit Seigneur, fuivre la vente par-devant eux,
DE LAUNAY, avec paraphe. des effets mobiliers faifant par-.
Etfcellé. tie ou provenant defdits biens

a e regre. vacans; enfemble les bauxjudi-
ciaires des immeubles, au plus

NO U SAdrien d'Iel, Che- offrant & dernier enchérifleur,
valier, Seigneur de Vande- dans la forme ordinaire, afin que

roque, Gouverneur & Lieute- lefdits bien foient partagés à leür
nant général pour le Roi è4ifles juffe valeur; faire perquifition
Martinique & Sainte-Alouzie, - des détenteurs d'iceux, tant à
& tuteur principal des nobles nous ci-devant échûs qu'à échoir;
enfans mineurs du feu fleur du les pourfuivre par toute voie de
Parquet, vivant Seigneur & juffice, au déguerpiffement d'i-
propriétaire defdites ifles, Gou- ceux & reffitution des fruits &
verneur & Lieutenant général autres chofes'mobiliaires, même
pour le Roi en icelles, & de criminellement s'il y échoit; &
défunte Dame Marie Bonnard généralement faire tout ce qu'au
fon époufe : A Guillaume le cas appartiendra, & de tout ren-
Fué; SALUT. La connoiffance dre bon & fidèle compte, toute
que nous avons de votre probité, fois & quantes qu'il vous fera par
profeffion de foi & religion Ca- nous ordonné. Et afin de vous
holique, ApoRfolique & Ro- obliger d'exercer avec plus de

X x z foig
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St.Luce. foin ladite charge, nous vous
..----- 2 avons accordé & accordons par

ces préfentes, la quatrième partie
fcur aá Par- de ce qui nous viendra de clair,.
ýct 6te'nu"pro- tous frais déduits, lefquels feront
j.riéiaîrt de
SaiLci. .préalablement pris fur lefdits'

166o. biens; & où il furviendroit des
héritiers des défunts, prétendant
droit efdits biens ou partie d'i-
ceux, & que la délivrance leur
en fût adjugée.,en juffice, vous
leur rendrez compte d'iceux, &
leur payerez le reliquat, vos frais,
falaires & vacations, fans autres
frais de jufice, préalablement
déduits, fuivant la taxe qui en
fera faite fur l'état & pièces que
vous préfénterez comme pièces
juflificatives defdits comptes'; &
pour l'exercice de la piéfente
commiffion, vous prêterez le.
ferment en notre Confeil, en
tel cas requis & accoûtumé. Et
à ce qu'aucun n'en prétende
caufe d'ignorance, feront ces
préfentes, avec ladite preftation
de ferment, lûe5, publiées &
regiftrées au greffe dudit Con-
feil, icelui tenant ; enjoignant à
tous nos Officiers, de tenir la
main à l'exécution defdites pré.
fentes, & à nos vaffaux, de vous
donner les avis de là vacance
defdits biens, aubaines, defhé-
rences, épaves & autres de telle
nature, -trois jours après qu'ils
Ci auront connoiffance, à peine
de répondre en leur propre &

privé nom, du dépériffemerr
diceux. Et en cas qu'aucuns en
foenit détenteurs ou poffeffeurs
à notre préjudice, nous leur en-
joignons dans *ledit temps de-
trois jours, de vous en faire dé--
claration, autrement,. & à faute
d ce, & ledit temps paiTé, vous-
ordonnons de les pourfuivre cri--
minellement, fuivant les ordon--
nances royaux & -coûtume de-
Paris. En témoin de quoi avons-
figné ces préfentes-de notre main,
& à icelles fait appofer le cachet-
de nos armes. DO-NNE-le feptiè-
me février mil-fix cent foixante.
SignéDEVANDE ROQJU E D'IEL. .

Et.plus bas, Par mondit Seig-
neur,. DE LAUNAY. Etcellé..

Dans. le même regJlre.

SUR ce qui a été repréfenté&
au Confeil par les flieurs de-

Loubière E'cuyer , Capitaine-
d'une compagnie en cette ifle-
Martinique, & Renaudot habi-
tant en icelle, qu'en conféquence
de leur députation, ils fe font:
tranfportés à la Guadeloupe, re-
mercier M. Houel, Seigneur &
Gouverneur d'icelle, des- peines
par lui prifes pour parvenir à la
paix générale, & donner lieu à
cette ifle d'entrer dans l'union-
avec les autres ifles Françoifes &
Angloifes, arrêté a. Saint-Chri-
ftophe, en date du ......
& fupplié ledit fieur Houel de

con,"
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continuer fes foins pour le même
effet: à quoi il fe feroit employé
avec telle affe&ion, qu'enfin les
chofes auroient réuffi, & que la
paix auroitýétéconclue entre tous
les Caraïbes & les habitans de
cette ifle, ainfi qu'il apparoît par
l'ade qu'ils er ont repréfenté,
& par lalettre miffive dudit fleur
Houel, à M. le Général, en
date des dernier niars & premier
avril de la préfente année,. re-
quérant que lefdits ades foient
lûs pour être délibéré fur iceux,
de ce qu'il fera jugé néceffaire
fur le même fujet. Et après
que la leaure a été faite des arti-
cles paffés à Saint-Chrifiophe,
contenant l'union entre les au-
tres ies Françoifes & Angloifes,
& liberté d'entrer en la même

- union aux autres ifles qui n'a-
voient lors leurs députés préfens
au traité de paix fait à la Gua-
deloupe, entre cette ifle & les
Sauvages Caraïbes, le dernier
mars dernier, & de la lettre
miffive dudit fieur Houel, du.
premier avril auffi dernier. Le
Confeil a ratifié & approuve,
ratifie & approuve ledit traité"
de paix du dernier mars; a or-
donné & ordonne qu'il fera exé-
cuté felon fa forme & teneur,
& qu'à cette fin il, fera regiffré au
greffe dudit Confeil, enfemble
l'ade d'union dreffé audit Saint-
Chriftophe, & lettre mifive

dudit fleur poue1, pour y avoir St.Lucie.
recours toutefois & quanrtes
que M. le Général fera fupplié "
d'écrire audit fleur Houel, & du Parur
le remercier, tant -en fon nonit
qu'au nom des Officiers& habi- Lude. i6o..
tans de cette ifle, des foins &
peines qu'il s'eft donnés pour
procurer à cettedite ifle ladite
paix; le prier, en conféquence
d'icelle,- de contribuer de fa part
à faire entrer cettedite ifle dans
l'union arrêtée audit Saint- Chrif-.
tophe pour maintenir concur-
remmènt la paix, & fe fecourir
réciproquement, en cas de rup-.
ture dela part defdits Caraïbes;
affurer ledit fieur Houel que
fes avis portés Par fadite lettre
midive, font reçûs de bonne
part, comme fa1utaires, que
toute l'ille lui en- a particulière
obligation, & qu'on les fuivra-
en tout &-par-tout, autant qu'il-
fera- yoffible. Mondit fleur le.
Géréralferapareillement fupplié
d'écrire à M. le Genéral de
Poincy, pour le remercier de la
grace qu'il a faite à cette.ifle,.
de lui réferver l'entrée à ladite
union; le ,fupplier de faire en.
forte -que les deux neveux du
Baba de Saint-Vincent, qui font.
en fon ifle, puiffent être rachetés.
pour être rendus fuivant ledit,
traité de paix, & d'agréer que
cette iMle foit comprife dans la-
dite union ; d'écrire pareillement
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St.Lutck. à Mefflieurs les Gouverneurs
LAnglois de Montferrat, Nièves

& d Antigues, pour leur faire la
d;a Pair9 e même prière, & de les affurer
"""" tous, de la part de cette ifle,
Lucie. i66o. qu'il n'y fera en rien contrevenu.

Et parce que lefdits fieursHouel,
de Loubière & Renaudot ont
fait beaucoup de dépenfe, tant
en préfens auxdits Caraïbes
qu autres chofes, pour parvenir
à ladite paix ordonner qu'il fera
fait fonds pour les rembourfer,
enfemble pour fournir aux frais
néceffaires, tant pour contribuer

'dans ladite union, fuivant ce
que cette ifle fera taxée, que
pour continuer lefdites gratifica-
tions auxdits Caraïbes, pour le
maintien de ladite paix.

Ici eft une pièce intituléee:
Traité d'union & ligue ofenfive
& défenive, arrêté à Saint-
Chi-iophe, entre les François &
les inglois, & de paix avec les
Caraibes, qui eî copiée /eparé-
ment, &fe trouve n.o xxxii.

Autre intitulée. Traite par
lequel M. de JVanderoque, Gou-
verneur général des i/les de la
Martinique & Sainie .É Lucie,
pour les enfans mineurs de M.
du Parquet, & les habitans de
l'ile de la MartiniqueJont admis
au traite d'union & de paix entre

nt Sainte-Lucie,
les François & les Caraïbes, qui
e/l pareillement copiéefeparément,
&fe trouve n.0 xxxIv.

Suit la lettre du flieur Houel
au fleur de Vanderoque, da
preiier avril 166o, qui efi de
même copiée féparément, & fe
trouve n.o xxxv.

Je foujignéGreffler duConfeil,.
certiße leprent extrait conforme
au regifIre ou brouillard dépofe
parmi les minutes de ce grefe.
Au Fort-Royal, le vingt-cinq
juillet mil Jèpt cent vingt-un.
Signé MOR EAU.

CHARLÈs BENARD, Con-
feiller du Roi en fes Confeils,
Intendant des ifles du vent de
l'Amérique, certifions à tous ceux
qu'il appartiendra, que le fieur
Moreau qui a figné le certificat
ci-deffus, eft Greffier du Confeil
fuperieur de cette ifle, & que la
foi doit être ajoûtée à fon feing,
tant enjugement que dehors. En.
foi de quoi nous avons donné le
préfent certificat, auquel nous
avons fait mettre le cachèt de nos
armes,& le contre-feing de notre
Secrétaire. Au Fart-Royal de la
Martinique, le vingt-fept juillet
mil fept cent vingt-un. Signé
BENAR D. Etplus ba Par mon
dit Seigneur, DÉN NE L.

Collationné fur la copie collationnée qui eß au depét des afiares
étrangères. A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un.

Signé P. LEDR AN, premier Commis du depêt.
XXXVII.
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XXXVII.

C 0 M M IS S 10 N du Roi aufiéur Clermont d'rel pour com-
mander à la Martinique & à Sainte-Lucie, durant la minorité
des enfans dufieur du Parquet, du 5 avril 1 66o.

Dépôt des affaires étrangères.

O UIS, &c& Anotre cher
& bien amé le fieur de

Clermont d'Iel; SALUT.- Ayant
appris le décès du fleur de Van-
deroque d'Iel, auquel nous
avions fait expédier notre com-
miffion pour commander dans
les ifles dela Martinique, Sainte-
Alouzie, la Grenade & Grena-
dines, en attendant que le fleur
d'Efhambuc du Parquet, que
nous Vos pourvû du gouver-
nement defdites ifles, après le
-décès du fleur du Parquet fon
père qui nous y avoit digne-
ment fervi, fût en âge de l'exer-
cer : & confidérant qu'il eft né-
ceffaire pour notre fervice, &
pour la -, confervation d'icelles
fous notre obéiffance, de pour-
voir audit commandement, nous
vous avons choifi pour cette fin,
fachant que vous avez toute la
valeur, expérience & bonne con-
duite néceffaires pour vous en
bien acquitter & toute la fidélité
& affeaion pour notre fervice

que nous faurions defirer, dont St. Lucie.
vous avez donné des preuves en J
toutes les occafions qui s'en font
préfentées:. A CES cAUSES, &
autres à ce nous mouvant, vous
avons commis, ordonné& établi,
commettons, ordonnons & éta-
bliffons par ces préfentes fignées
de notre main, pour commander
pour notre fervice, pendant le
temps-de trois années, dans lef-
dites ifles de la -Martinique,
Sainte-Alouzie, la Grenade &
Grenadines & leurs dépendances,
avec pouvoir d'ordonner, tant
aux habitans d'icelles qu'aux gens,
de guerre qui y font & feront
établis en garnifon, ce que verrez
être á faire pour« le bien & avan-
tage de notre fervice; & de faire-
vivre lefdits habitans en'union.
& concorde les uns avec les
autres, & lefdits gens de guerre,,
en bonne difcipline & police,
fuivant nos règlemens; & géné-
ràlement faire dans ledit com-
mandement, pendant ledit temps
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St. Lucie. de trois années, tout ce que
vous eimerez à propos; & y

.ur c,,v..agir aux honneurs, autorités, pré-
der la Mlar- rogatives, prééminences, droits,
lf ¿,ue. & ppôintemens &'émolumens y
063 . appartenans, & tout ainfi qu'a

fait ou dû faire ledit feu fleur
.de Vanderoque: de ce faire vous
avons donné & donnons pouvoir,
commifflon, autorité & mande-
ment fpécial. Mandons à notre
très-cher & très-mé oncle leDuc
de Vendôme, Pair de France,
Grand-Maître, Chef & Surin-
tendant général de la navigation
& commerce de ce Royaume,
& au fieur Comte d'Eftrades,

Vice-roi & notre Lieutenant
général dans toutes les ifles,
côtes & terres fermes de l'Amé-
rique, de vous faire reconnoître
& obéir de tous ceux, & ainfi
qu'il appartiendra pour l'exécu-
tion des préfentes. Ordonnons
auxditshabitans&gensde guerre,
de vous reconnoître & obéir en
tout ce que vous leur comman-
derez pour notre fervice & pour
la confervation defdites ifles, fous,
peine de defobéiffance: CAR
TEL EST NOTRE PLAISIR.

Donné à Paris, le cinquième
jour d'avril mil fix cent foixante-
trois, &c.

Collationné fur la copie collationnée qui efl au dep6t des afaires
étrangères. A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un.

Signé P. LEDRAN, premier Commi.s du deot.

XXXVIII.

R E S O L U II O N du Confeil de la Martinique, du 3
1663, à l'occafion du projet des. Anglois pour envahir
-Sainte-Lucie.

o Yobre
l'i/e de

Dépot 'des affaires étrangères.

su k ce qui a été remontré
au Confeil par M. de Lou-

bière, Capitaine d'une compa-
gnie en cette ifle, ci-devant com-
nandant pour- le fervice du Roi

efdites ifles, qu'il y a environ
fept à huit mois que quelques
perfonnes paffant chez lui, ve-
nant de l'ifle de la Barbade, habi-
tée par les Anglois, lui avoient

donné

jM-4.
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donné avis que les habitans dudit
lieu fe propofoient de venir habi-
ter ladite ifle de Sainte-Alouzie ;
ce qui l'avoit obligé d'en écrire
au fleur Gouverneur -de ladite
ifle, pour favoir de lui à quel
deffein ceshabitans faifoient cette
proýjofition, attendu l'établiffe-
ment d'une colonie & garnifon
Françoife, entretenue en ladite
ifle fous l'autorité de Sa Majeflé
frès-chrétienne, &des Seigneurs
d' Efnambiic & du Parquet, qui
en fontles prôpriétaires ; iefquels
depuis treize années que feu M.
du Parquet leur père, - vivant
Gouverneur & Lieutenant gé-
néral pour Sadite Majefléefdites
ifles, l'avoit acquife fur les Infi-
dèles, qui en étoient feuls les
poffeffeurs, par la force de fes
armes, lefquels journellement
nous faifoient la guerre, ils au-
roint à leurs frais & dépens en-
tretenu les garnifons qui y font
encore à préfent; où il a été né-
ceffaire de faire de grandes & im-
menfes dépenfes, pour éviter que
lefdits Payens ne s'en rendiffent
une autre fois les maîtres: à pré-.
fent que nous àyons la paix, il
ne feroit pas raifonnable de vou-
loir s'emparer d'un bien qui' a
coûté la vie à tant de François
pour-la conferver fous l'autorité
de Sadite Majefté, & defdits
Seigneurs d'Efnambuc & du

ar uet. Et depuis peu de jours
OrL. II.

en-çà, il avoit reçû réponfe dudit St.Lucie.
fleur Gouverneur de ladite ile '----

de la Barbade, où fe voit clai- Opf"e
rement que les habitans de ladite .4nglis f/r
ifle font dans le deffein de. vou.- S63.
loir s'emparer de ladite ifle de
Sainte-Alouzie; ce qui tourne-.
roit au defavantage de l'autorité
de Sadite Majefte, & perte no-
table auxdits Seigneurs c'Efnam-
buc & du Parquet, qui y ont
confommé la plus grande partie
de leurs biens pour la conferva-
tion de ladite ifle de Sainte-
Alouzie, joint les grandes peines
& travaux qu'y a apportés feu
mondit ,Seigneur du Parquet,
où il a plufieurs fois expofé fa
vie: fur quoi il feroit néceffaire
d'y être pourvû.

Sur quoi l'affaire mife en dé-
libération audit Confeil fouve-
rain de cettedite ifle Martinique,
a été réfolu que dans le plus
bref temps qu'il fe pourra, il
fera équipé navire ou barque
pour aller de cette ifle en celle
de la Barbade, pour y paffer un
des Officiers dudit Confeil, qui
emportera avec lui -toutes les
pièces juftificatives comme lef-
dits Seigneurs d'Efhambuc& du
Parquet font, les vrais & légi-
times poffeffeurs de ladite fie de
Sainte-Alouzie, pour les faire
paroître audit fieur Gouverneur
de l'ifle de la Barbade; & que
cependant fera donné avis aux

Y y garni-
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St.Lucie. garnifons de ladite ifle de Sainte-
S-,~ -,Alouzie, qu'en cas que lefdits
Oppofition a Agosyvnfn orse m

Anglois y vinfTent pour s'en ed-

4nglis fur parer, les empêcher d'y imettre
Sainte-Lucie. pied à terre par la force des
x663. armes, & d'exercer fur eur tous

les ades permis en telles ren-
contres; & qu'il fera dreffé un
autre fort au quartier du Choc
de ladite ifle de Sainte-Alouzie,

Collationné fur la copie qui eß au dépôt des aftires étrangères.
A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un.

Signé P. LIEDRAN, premier Commis du deýôt.

- XXXIX..

A 0 I S des Parens des mineurs zdu fleur du Parquet, pour mettre
J'fi/e de Sainte-Lucie, en état de defenfe contre les entreprÙfrs
des Anglois, en datte du 3o obobre 1663

Dépôt des affaires-étrangères..

LE S parens des nobles enfans M. de là Fôntairie Héroux;
mineurs de feu Meffire Jac- Capitaine-lieutenant de la com-

ques d'lel, Gouverneur-&Lieu- pagnie de M. d'Efnambuc, &
tenant ,général pour le Roi des Adrien -d'Iel E'cuyer, fieur de
ifles Martinique & Sainte-Alou- Graville, avec tous les'ouvriers-
zie, & Seigneurs propriétaires & matériaux, vivres·& autres
en.icelles, & haute Dame Marie_ chofes néceffaires pour travailler
Bonnard fon époufe, affemblés' audit fort, & d'en faire la con-
pour délibérer fur la conftruc- ftru&ion en telle forme & gran-
tion d'un fort en leur ifle- de deur,; lavoir, huit-toifes de Ion-
Sainte-Alouzie; font d'avis, &- gueur, & quatre de largeur ou'
trouvent à propos pour fortifier· environ,'accompagnés de quatre
& "onferver leur-ifle, d'envoyer' guerites aux- quatre coins du

t

Sainte-Lucie,

dans lequel fera entrete1u &
fait fubfifter vingt à trente fol...
dats avec leurs armes & muni-
tions, tant de guerre qu'autres,
avec quatre pièces de canon pour
la confervation de ladite ifle de
Sainte-Alouzie, fous l'autorité
de Sadite Majeflé, & defdits
Seigneurs d'Efiurnbuc & du
Parquet.
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bâtiment, pour la fortification
d'icelui, & même d'y envoyer
& faire fubfiffer une garnifon de
vingt à trente hommes, avec
leurs armes & quatre pièces de
canon. FAIT à la Martinique,

ce trente offobre, mil fix cent St.Lucie.
foixante-trois. Signé DE CLER- '--J
MONT D'IE L o U B I E R E par

MONTD'ILOUIEeour la con-
LE COMPTE, BONNARD, &Jrudiond'un

- fort a S aite-
aRANCELLON. Lai. 63

Collationné fur la copie qui eß au dépôt des afaires étrangères.
'A Paris, le vingt-un mars milfept cent cinquante-un.

Signé P. LED RAN, premier Commis du dep6t.

XL.

E X T R A I T de l' fioire des Antilles, par le P. du Tertre,
concernant Thomas Warner Métif, nommé au prétendu gouverne-
ment de la Dominique par les dnglois.

Tome III. page 82, & fuivantes.

L E Général Warner con-temporain de M. le Général
de Poincy, eut un fils d'une
efclave Sauvage de la Domini-
que..... Il fut contraint de
fuivre le confeil que fa mère lui
avoit infpiré, de fe retirer parmi
les Sauvages de la Dominique.
il y flit bien reçû ..... Il fe
ýt admirer des Sauvages, fur
lefquels il prit un tel afcendant,
qu'il les engageoit avec une faci-
lité merveilleufe à entreprendre
les chofes les plus difficiles, &

kjxercer des cruautés conformes
a fon naturel, qui n'avoit pref-
que rien d'humain, leur donnant
en toute rencontre des preuves

de fa valeur & de fa conduite.
Je le crois auteur du maffacre
que les Sauvages firent des Fran-
çois dans l'ifle de Mgrigalante,
en l'année 1653; & IIduLion,
dans une lettre écrite à M. C.
le fait auteur de plufie rs maux,
& coupable de qu ntité de
meurtres. Qnoi qu'il "n foit; il
efI confiant que ce gal nt hom--
me ne fe promettoit ri moins
que de fe faire Roi de tous les
Sauvages,- lefquels il, nommoit
néanmoins des bêtes, des co-
quins, des gueux & d"s miféra-
bles indignes de lui.

Le Milord Willoughby con-
noiffant ce dont il étoit capable,
Y y : lui
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St.Lucie. lui fit faire un voyage en An-

, gletérre, le fit paroître à la Cour,
Hftoirt du ..oU il vécut en chrétien avec les

Anglois, & s'habilloit comme
eux-: mais étant de retour, il
quitta fes vêternens, & vécut en
infidèle avec les Sauvages, &
marchoit nud & roucoué comme
eux ; mais il ne prit qu'une
feule femme.'

Les Anglois voyant l'accroif-
fement de leurs colonies, &
d'ailleur étant empéchés par-le
traitefait entre nous, eux & es
Sauvages, de s'étendre dans - les
ißges pofédes par les inidèles,
çrûrent que Warner étoit un

homme fort propre pour éluder'
ce traité, & s'emparer par fan.
moyen de l'ifle de -la ,Domini-
que, en lui donnant ,ne coin.
iniffion pour foûmettreces peu-
pies au Roi d'Angleterre, fans
y mettre aucun Anglois naturel.
LeMilordWilloughby lecareßâ
lui fit force préfens, & lobligea
d'àccepteilacommifflionde Gou..
verneur de l>ifle de la Domini.-
que, dont voici la tranflation
en François,. faite fur l'original
Anglois.

La commifion de Warner efi
inferée ci-après, fous le numero
fuivant.

XLL

CO MMISS ION de Gôu'verneur de la Dominique,- donnée par lé
Lord Wilkughby, .au Métif Thomas Warner le 16 avril 1664.*

Hiffoire des Antilles, tome IM. page'85.

FRA NÇo Is Willoughby, Sèig- -
neur de Param,. Capitaine

général & Gouverneur en chef'
de l'ifle de, la Barbade, de Saint.-
Chriftophe, Nièves, Montferrat,.
Antigues, Dominique,- Saint.'
Vincent, Sainte-Alouzie &.de
toutes ifles Caraïbes.

A tous ceux qui cette préfente
lettre verront; SALUT. Savoir
que. moi le fufdit Signeur Wil..
loughby, en vertu des lettres pa. -
tentes à moi oâtroyées de notre
gracieux fouverain Seigneur
Charles IL par la grace de Dieu,.
Roi d'Angleterre, EcffeoFrce

Nota.- Cette. pièce fournitla datte de la nomination du Lord Willoughby
au Gouvernement général des Ifles Angloifes, par des Lettres de Charles H-
du 8 juin 1663.
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& Irlande, Défenfeur de la Foi, affembler une partie ou tous ha- St.Lucie.
&c. datéýs àWeffminfterle dou- bitans fous les armes, en cas d'in-
zième jour de juin, le quinzième -fulte faite à ladite ile, requérir de C°'"
an de fdn règne; ar la grande faire marcher lefdites forces, ou orwar.

.confiäncé & confidence que j'ai. autant que ledit Càpitaine trou 1664.
de fon habileté & prudence, vera à propos & néceffaire pour
fur quoi je me repofe en mon leuraffurancecontre lefdits enne.-
uamé ami €pitaine: Thomas mis,mutins&rébelles; les battre
Warner, j'ai fait, conftitué, or- & pourfuivre, fi ainfi efn requis,
donné & appointé, & par ces jufqu'à. la mort, ou finon, de
préfentes conifitue & appointe les prendre & faire châtier &-
ledit Capitaine Thomas Warner punir par jufit:e, pour la meil-
Gouverneur de l'ißle de la Do. leure prote&ion de ladite iMe
minique; lui donnant plein-.poa- _& des habitans, & .ce par le
voir & autorité d'exercer & ap- commandement & pour le fer,
prendre la: milice,-& difcipline vice deSadite Majeflé &.fes fuc-
militaire à tous les habitans de ceffeurs. DONNE de ma main
ladite ifle, pour leuplusrande & demon cachet, le feize avril
fûreté & déferife contre ton 'zième année du règne
féditieux & rébelles qui pour- de Sadite Majefté, & de l'an de
roierit 'entreprendre fédition ou grace de Notre - Seigneur mil
rébellion. De plus,. je donne fix cent foixante-quatre.
auditCpitaine ThomasWàrner-
plein-pouvoir & autorité de faire Signé F. W1LtouG aY,.

XLII.
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XLII.

L E i' iR E S du Roi; pui nomment lefieur de Tracy fon Lieute.
nant générai en Amérique, en datte du 19 novembre 1663, avc
les lettres du Duc de Kendome,.Grand-Maître de la navigation
de France, en datte di i o décembre 1663, pourfaire. reconnoL.
tre. la commij/ion dufieur de Tracy.

Hifloire des Antilles, tome III. page 15.

St.Lucie. O U i S, par la grace de
Dieu, Roi de France & de

Navarre: A tous ceux qui ces
préfentes lettres verront;SALUT.
Ayant confidéré que pendant
que- le fleur ,Comte d'Eftrades,
Vice-roi & notre Lieutenant
général en l'Amérique, efn en
Hollande en qualité de notre
,Ambaffadeur, occupé pour nos
affaires en ce pays-là, pour fatis-
faire au defir que nous avons,
non feulement de veiller à la con-
fervation des lieux qui font fous
notre obéiffance dans l'Améri-
qie, mais d'y faire de nouvelles
découvertes & de nouvelles co-
lonies, il eft néceffaire d'y établir
quelque perfonne d'autorité,' qui
en l'abfence dudit fieur Comte
d'Eftrades,puiffe régir, augbnen-
ter & conferver lefdits lieux, &
puiffe, en -étendant notre doni-
nation dans le pays, y fervir

·principalement à l'accroiffement
du chriffianifme &à l'améliora-
tion du commerce: Et fachant
que le fieur Prouville de Tracy,
Confeiller en nos Confeils d'état
& privé, ci-devant Commiffaire
général de notre armée d'Alle.
magne, & Lieutenant, général
en nos armées, a toutes les-qua-
lités propres pour s'acquitter
dignement de cet emploi; &
qu'après les preuves qu'il a don-
nées de la valeur, dans lées com-
mandemens qu'il a eus fur nos
troupes en Allema~gne & ailleurs,
&,de fa prudence dans les négo-
ciations qui lui ont été commifes,
nous avons tout fujet de croire
que nous ne pouvons faire un
meilleur choix que de lui pour
commander-audit pays. A CES
CA ü-Es, & autres confidérations
à ce nous mouvant, nous avons
ledit fieur Prouville de Tracy,

conifitué,



produites par les Commifaires François. 351
conflitué, ordonné & établi, con- différents qui pourroient
fituons, ordonnons & établiffons & à naître dans Iefdits pays, f6it
par ces préfentes fignées de no-. entre les feigneurs & de Gouverneur

tre main, notre Lieutenant gé- d'iceux, foit entreJes. particuliers généraljpour l

néral dans, toute l'étendue des habitans; affléger & prendre des
terres de notre obéiffance, fituées places & châteaux, félon la né-,
en l'Amérique -méridionale & ceffité qu'il y aura de le faire;
feptentrionale de terre ferme, & y faire conduire des pièces d'ar-
des ifles, rivières, ports; havres tillerie & les faire exploiter
& côtes découvertes & à décou- établir des garbifons où l'impor-
vrir -par nofdits fujets; pour, tance des lieux le déraridera;
en l'abfence dudit fleur Comte faire,' felon les occurrences, paix

<d'Eftrades Vice-roi, avoir com- ou trèves,. foit avec les autres
mandement fur tous les Gouver- nations de lEurope, éablies dans
neurs & -Lieutenans généraux ledit pays, foit avec les Babares
par nous. établis dans toutes les faire defcentefoit en terre ferme,
ifles & terre ferme de Canada, foit dans les ies, pour s'emparer
Acadie, Terre-neuve, ifles des de nouveaux pays, & pour éta-
Aitilles & autres; comme aufii blir- de nouvelles colonies SL e
fur tous les Officiers & Confeils pour cet effet, donner combats
fouverains établis dans toutes & fe fervir des autres moyens
lèfdlites-ifles, &c fur les vaiffeaux qu'il jugera â\.-propos. pour telles

dançois -'qui nav'geront audit entreprifesn; commander, tant..
pays, £oit de guerre à nous ap-r aux peuples duditpays qu'à tous-
partenant, foit marchands ; fairQ nos autres flîjets, eccléfiaffiques,
prêter nouveau, ferment de n'dé- nobles, gens de guere & autres.
lité, tant aux Gouverneurs &.de quelque condition qu'ils foi-
Çonfeils fouverains, qu'aux -trois ent, y demeurant, tant &- u
ordres defdites ifles.; Enoigno ei avant qu'il-pourra faire étendre
auxdits Gouverneurs, Officiers, nos limites notre nom, avec,
&-Confeils fouverains &yautres,. plein-pouvoir d'y péablir notre.
de reconnoître ledit fleur Prou-I., autorité, & d'qffujétir; foûmettre.
ville de Tracy,', & -de -lui obéir, & -faire obéir -tous les -peuples-.
en tout ce qu'il leur ordonnera ; dedites terres;- les appellant par
aflenbler quand befoin fera- les: toutes les voies les plus douces,
communautés, leur faireprendre e la a

nat'ion e l'Ero,: ablnnies ansQ,

s-farmes; prendre connoiffance, ire Dieu &umièe de la foi &,
compfer & accom moder tous. de-h religion Calholique, Apo.:

flolique)
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St.Lucie. liolique & Romaine, & en éta-
.-v'---- blir l'exercice, à l'exclifion de

Conungi" tout autre; défendre lefdits lieux
de Geuver>zear
généralpour le de tout fon pouvoir ; maintenir
feur de 2racy, & conferver lefdits peuples en

1663. paix, repos & tranquillité, &
commander tant par, mer que
par terre; ordonner & faire exé-
cuter tout ce que lui ou ceux
qu'il commettra, jugeront le de-
-voir & pouvoir faire pour l'éten-
due & confervation defdits lieux
fous notre autorité & notre o-
béiffance ; & généralement faire
& ordoa er par lui, en l'abfence
dudit - omte d'Efrades Vice-
roi, tout ce qui appartient.à la-
dite charge de notre Lieutenant
général audit ,pays ; la tenir .&
exercer, .en jouir & ufer aux
honneurs, -pouvoirs, autorités,
prérogatives, prééminences, fran-
chifes, .libertés, droits,' fruits,
profitsevenus\& étrolumens
y appartenant, ·& aux gages &
appointemens qui lui feront at-
tribués. SI1 D N N O.N S E.N
.M ANDEMENT a tous les -Gou-
*verpeufs , nos Lieutenans gé-
néraux dans toutes lefdites ifles
& terre- ferme de Canada, Aca-
die, Terreneuve, ifles des Antil-
les & autres, aux Officiers des
Confeils fouverains établis dans

. toutes ces-ifles, & à t ous nos au-
tres Jufficiers '& Officiers, cha-
cun en droit foi, ainfi qu'il ap-
partiendra, que ledit fieur Prou-.

ville deTracy, duquel nous avons
reçû le ferment en tel cas requis
-& accoûtumé, ils aient à recon-
noître & lui obéir, & faire, fouf.
frir & laiffer jouir & ufer dudit
.état & charge. Voulons que par
les Tréforiers de notre epargne
ou autres Officiers comptables
qu'il appartiendra, il foit payé
comptant defdits gages & ap.
pointemens, par chacun an, aux
,termes & en la manière accoû-
tumée, fuivant les ordres & états
qui en feront-par nous expédiés
& fignés; rapportant lefquels,
avec ces préfentes, ou copies d'i..
celles dûement collationnées pour
une fois feulement, & quittances
fur ce fuffifantes, nous voulons
que tout ce qui lui aura été payé à
cette occafion, foit paffé & alloué
aux comptes de ceux qui en au-
ront fait le payement, par nos
amés & féaux les gens de nos
Comptes à Paris, auxquels nous
enjoignons ainfi le faire fans diffi-
culté, ceffant & faifantgçeffer tous
troubles.&empêchemesau con--
traire. Mandons & oýdonnons à
notre très-cher & bien amé on-
cl le Duc de Vendôme, Pair,
Grand-Maître, Chef & Surin-
tendant général de la na'igation
& commerce de Fran :e, fes
Lieutenans &.autres qu'- appar-
tiendra, qu'ils aient à donner
audit fleur Prouville de Tracy,
ou à ceux qui feront Ir eux

coînmw ,



commis ou envoyés en Améri-
que, tous congés & paffeports
que les navires & vaifleaux font
obligés de prendre allant en mer,
pour aller & venir efdites terres,
côtes & ifles, avec les marchan-
difes dont ils-feront charges, &
les hommes & femmes qu'on y
voudra tranfporter, fans qu'il
leur foit fait, mis ou donné au-
can trouble ni empêchement.
Mandons en outre, & enjoignons
a tous 'nos autres Officiers &
fajets qu'il appartiendra, étant

baudit pays de l'Amérique, de
reconnoître ledit fleur Prouville
de Tacy en ladite qualité de
notre Lieutenant général efdits
pays, & de lui obéir & entendre
efdites chofes concernant ladite
charge, à peine de defobéiffance:
CAR TEL EST N-OTRE PLAI-,

sIR. Prions -& requérons tous
Rdis, Potentats, Princes, E'tats
& autres nos bons amis, alliés &
confédérés, leurs Miniffres & Of-
ficiers, &tous autres à nous non
fujets, de lui donner, & à ceux
qui feront par lui commis & dé-
légués, toute aide, faveur &
affifance dont ils feront par lui
requis pour l'exécution de ce que
deffus, offrant en cas pareil, de
faire le femblable pour ceux qui
nous feront ainfi recommandés
de leur part. En témain de quoi
nous avons fait mettre notre fcel
à cefdites préfentes. DONNE à

VOL. II.

Paris, le dix-neuvième jour de
novembre, l'an de grace mil fix
cent foixante-trois, & de notre
règne le vingt-unième Signé
LOUIS. Et fur le repli, Par
le ROi, DE LIONNE.

C ESAR Duc de Vendôme,deMercœur, deBeaufort, de
Penthièvre, d'E'ftampes, Prince
d'Anet & de Martigues, Pair,
Grand-Maître, Chef,& Surin-
tendant général de la navigation
& commerce de France: A tous
ceux qui ces préfentes lettres
verront; SALUT. Savoir faifons
que vû par nous les lettres pa-
tentes du Roi, données à Paris
le dix-neuvième novembre der-
nier, fignées Louis, & .fur le
repli, par le Roi, de Lionne, 81
fcellées du gragd fceau de cire
jaune; par lefquelles & pour les
caufes y contenues, Sa Majefé
conflitue, ordonne & établit le
fieurs Prouville de Tracy fon
Lieutenant général dans toutes
les teres de fon obéiffance, fi..
tuées e&l'Amérique méridionale
& feptentrionale de terre ferme,
& des ifles, rivières, ports, ha-
vres & côtes découvertes & à
découvrir par les fujets de Sadite
Majefé, pour, en l'abfence du
fieur Comte Eftrades Vice-
roi de l' Anique, avoir com-
mandement fur tous les GouvQr-
neurs & Lieutenans généraux

par

produites par les Commniaires Françoif.
St. Lucie.
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Fices- concernant Sainte-Luclei

St.Lucie. par2lle établis dans toutes les
- ifles & terre ferme de Canada,

de Gouierreur Acadie, Terre:-neuve iíles des
gégzral pour le Antilles & autres; commé auffi

cd - fur tous les Officiers & Confeils1663. fouverâins établis dans toutes
lefdites ifles, & fur les vaiffeaux
Erançois qui navigeront audit
pays, foit de guerre appartenant
à- Sa Majefté, foit marchands ;
faire prêter nouveau ferment de
fidélité, tant aux Gouverneurs
& Confeils fouverains qu'aux
trois ordres defdites ies; en-
joignant Sadite Majefté auxdits
Gouverneurs, Officiers & Con-
feils fouverains & autres, de re.
connoître ledit fleur Prouville
de Tracy, & de lui obéir en
tout ce qu'il leur ordonnera;
affembler quand befoin fera les
communautés, leur faire prendre
les armes; prendre connoiffance,
compofer &. accommoder tous
différents qui pourroient être nés
& à naître dans lefdits pays, foit
entre les Seigneurs& principaux
d'iceux, foit entre les particu,
liers habitans des places & châ-
teaux, felon la néceffité qu'il y
aura de le faire; y. faire conduire
des pièces d'artillerie, & les faire
explo' r, & établir des garni-
fons l'importance des. lieux
le. demandera; faire, felon les
-occurrences; paix.ou.trèves, foit
a.vec les autres nations de l'Eu-
rope établies dans lefdits pays,

foit avec les Barbares; faiieder .
cente, foit en terre ferme, foit:
dans les illes, paur s'emparer de <
nouveaux pays, & pour établir
dè nouvelles colonies ; & pour -
cet effet, donner combats & fe
fervir des aütres -moyens qu'il.
jugera a propos pour telles en.
treprifes ; commander,.tant aux,
peuples dudit pays qu'à· tous,
autres fujets de Sadite Majelé,.
eccléfiaftiques, nobles, gens de:
guerre & autres. de quelque con.-
dition qu'ils foient y demeurant,
tant & fi avant qu'il pourra faire.
étendre nos limites & notre nom,
avec plein-pouvoir d'y établir
l'autorité du Roi, & d'affujétir,
foûmettre & faire obéir tous les-
peuples defdites terres, les appel..
lant par toutes-les voies les plus
douces qu'ik fe pourra, à la con-
noiffance de Dieu & lumière de.
la foi &dela religion Catholique,
Apoffolique & Romaine, & en
établir l'exercice, à l'exclufion de
tout autre; défendre lefdits lieux
de tout fon pouvoir; maintenir
& conferver lefdits. .peuples en
paix, repos & tranquillite, &
commander tant .par mer que
par terre; ordonner & faire exé..
cuter tout ce que lui ou ceux
qu'il commettra, jugeront le de..
voir & pouvoir faire pour l'é-
tendue. & confervation defdits
lieux fous l'autorité de Sadite
Majeflé. & fGn, obéiffance; &.

354,
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,généralement faire & ordonner
par ledit fieur Prouville de Tracy,
en l'abfence dudit fleur Comte
d'Eftrades Vice-Roy, tout ce
qui appartient à ladite charge de.
Lieutenant général audit pays;
la tenir & exercer, en jouir &
ufer aux honneurs, pouvoirs,
autorités, prérogatives, préémi-
nences, franchifes, libertés,'
droits, fruits, revenus & émolu-
-mens appartenans, & àux gages
&~appointemens qui lui feront
attribuès,, & ainfi qu'il eR plus
au long contenu ' ttres.
Nous en vertu du pouvoir
autorité attribué à notredite
charge de Grand-Maître, Chef,,
& Surintendant général de la
navigation & commerce de ce
Royaume, avons confenti & ac-
cordé, confentons & accordons
par ces préfentes, que lefdites
lettres fortent leur plein & en-
tier effet, & foient exécutées
félon leur forme & teneur; à la
charge de prendre par tous 'les
vaiffeaux qui iront audit pays,
& pour chacun voyage qu'ils y
feront, nos congés & paffeports
en la manière accoûtumée; de
gar'der par ledit fleur de Tracy,
& faire garder par ceux qu'il

pourra commettre, les ordon-
nances de la Marine, & que le

pouvoir qui lui eff attribué par St.Lucie.
leflites lettres, de, commander
par mer efdits, pays ne pourra dc
être exerce par lui, - que fous générai pur su
l'autorité de notredite charge.
Mandons & ordonnons à tous
Lieutenans généraux des armeés
navales de Sa Majei.é, Chefs
d'Efcadres, Capitaines de fes
vaiffeaux, Commiffaires de la
marine, Lieutenans généraux &
particuliers ès fièges de l'Ami-
rauté, & tous autres fur lefquels
notre pouvoir s'étend ;' prions
& réquerons-tous-eeux qu'il ap-

-rtiendra, de ne faire ni fouffrir
,4u'il foit fait ou donné aucun
trouble ni empêchement audit
fleur de Tracy, ni a ceux qui
feront commis & députés par
lui, pour l'établiffement, 4 onc-
tion & exercice de ladite charge
de Lieutenant général de l'Amé-
rique, ains leur donner toute
l'aide & affiffance dont ils auront
befoin. En, témoin de quoi
nous avons figné ces préfentes,
icelles fait contre-figner & fcellgr
par le Secrétaire général'de fa
marine. A Paris, le dixième
jour de décembre mil fix cent
foixante-trois Signé CESAR DE
VEN DOSME. Et fur le repli, Par
Monfeigneur, MATH AREL,

XLIIIZ z z
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XLIII.

E X r R A I T de l'h/loire des Antilles, par le P. dt ertre, con.
cernant l'invaion de Sainte-Lucie par les Angrlois en 1664

Tome III. page

St.Lucie. LE navire de Sa Majefté>
S nommé le ferron, qui de-
voit porter les Seigneurs de la
Guadeloupe, M. le Chevalier
de Chaumont & le fleur Bou-
chardeau, en France, étoit en-
core à la rade, & prêt à partir,
lorfque M. de Tracy reçût la
nouvelle fâcheufe d'un aae
d'hoftilité fait par les Anglois en
pleine paix, par une .irruptioh
confidérable dans l'ifle de Sainte-
Lucie. il eft vrai qu'ils allèguent
pour prétexte, qu'ils. ont été
poffefleurs de cette ile devant
les François, & que s'ils y ont
été maflacrés, ou en ont été
chaffés par lesSauvagés,lesFran-
çois ne peuvent prétendre que
leurs infortunes leur 'donnent
aucun droit de s'emparer de leur
terre,. joint' que depuis un an,
ils l'ont achetée des Sauvages,
qui en font les véritables Seig-
neurs.

Ce prétexte paroît fpécieux
& convaincant, & les Anglois
feroient fondés en quelque forte
de droit qui nous pourroit ôter
la liberté de nous plaindre, fi

81, 86. &S Îuiv.

eux memes, dans une pareill
occafion, ne s'étoient pas empare
de Surinam en terre ferme, quf
nous appartenoit par la pofeffio
qu'en avoit prife M. de Bretigp
en l'année 1643: mais fi nou
voulons up peu pénétrer plu c
avant & rechercher, avec plus
de curiofité le motif qui a porté
les Angloissà fairecette entre-.

rife, nous tr-ouvero que ç'a
eté une pure néceffité, & 'que
cette nation, dont, la conduite
eft admirable pour établir des
colonies & peupler des terres,

-y avoit fi bien réußfi dans la
Barbâde, qu'il n'y avoit plus de·
bois debout, qu'on n'y pouvoit
plus faire de nouvelles fucreries,j.
& qu'il y avoit tant d'hommes>
qu'elle ne les' pouvoit plus,,
contenir de forte qu'ils furent
obligés de les décharger-dans la
terre la plus voifine & la plus
aifée à prendre. Tout cela auroit
'té tolerable, s'ils s'y étoient éta-
blis fans en chaffer les François
& fans s'emparer de leur fort
& de leurs biens. . .. .. . fome-

III. age 8
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glois ayant acheté par Marinique avec fes foldats, fcs
e de Warner, l'ifle de canons, les armes & tout le ba-
cie, & payé aux Sap- gage des François; mais il fut
prix dont ils étoient blâmé de n'avoir pas fait expri-

dès l'année 1663, me/ dans la capitulation, l'ordre
quatorze ou quinze que le Colonel Anglois avoit du

Mes, qu'ils mirent fur Roi d'Angleterre, & de né s'être
eaux de guerre, dont pas fait tirer un coup de nouf-
ent armés de trente- quet avant que de rendîe la place.

de canons de fonte. La capitulation ne fut exécutée
les Sauvages qui s'é- quen partie; car le Colonel

gés de la leur livrer, fe Anglais fe contenta de renvoyer
a partie, &les accom- le Gouverneur & fes foldats,«
avec fix cens hommes & retint le bagage, le canon &
pt prirogues. ks ornemens de l'églife.
etite armée fe préfenta M. de Clermont envoya une
louzie fur la fn du barque àSainte-Alucie, avec une

uin de l'année 1664, lettre adreffante au Colonel qui
nard qui commandoit y commandait, par laquelle'il
i n'étoit qu'une chah. le fommok de lui envoyer le
fiée d'une.paliffade, & canon & le bagage des Français-

quelques canons & de cette ie, & le priait en
e fonte,que l'on nom- même temps, de lui faire favoir
rges, it. ce qu'il put par quel ordre il avoit attaqué
er les quatorze foldats les Français, & s'était emparé-

avec lui, & les dif- de cette terre & de fon fort.
défendre; mais la vûe Le Colonel qui craignai avec
ux petites armées les raifon que M. de Tracy ne lui
ayés, il fut lâchement vint ruiner fan établiffefhè"à-fL
é de la plus grande comme étoit en pa& de le.
contraint de fléchir faire, fila doux, & non feule.

mes de deux ennemis ment il renvoya quelques canons-
lUIt néanmoins une & une partie du bagage, c ais

intelle qu'un homme il déclara par écrit,, qu'il s'était
au la pauvoit faire, & emparé de- cette M1e par ordre du.
des Anglais qu'ils le Roi d'Angleterre; Il retint néan-
anyporter par le plus moins tous les orneqeude l'é..
nin,. dans, Iifc de la ife, melue ames &un canot

cano & l baage es Fançis-
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Pieces concernant Sainte-Lucie,
St.Lutcie.

AzV afi o; 7 des
A',;ighis ca
Sai,;te-Lucie.
1664.

Il y a quelque apparence que
ce Colonel n'étant pas fuffifam-
ment guéri de 14 peur par-cette
imparfaite reffitution, perfuada
au Milord Willoughby de pre-
venir M. de Tracy par une lettre
civile, afin de détourner lorage
dont fa tête & celles.de ces in-
juftes ufurpateurs étoient mena-

XLIV.

C A P I U L A 1l0 N accordée par les An*glois au Com.-
mandant François, du fort de Chocq dans l'i/le de Sainte-Lucie,
le 23 juin 1664.

Dépôt des affaires étrangères.

L E feur Bonnard des Ro-chesGouverneurýde l'ifle de
Sainte-Alouzie, expofe-qu'ayant
été obligé par la fufcitation d'un
nombre de fes foldats, de rendre
la place du fort de Chocq, il
a demandé par ladite fufcitation
desfoldats, une lcompofition telle
que ci-après.

AR T I CL E S.
Ledit fleur Gouverneur doit

fortir armes & bagages- à lui
appartenans & de tous fes fol-
dats, poudres, méches, boulets,
plomb & trois pièces de canon,
trente paires d'armes à -feu,

moufquets, moufquetons, fufils,
piffolets & autres armes porta.
tives, valets, Nègres & autres
domefliques à lui appartenans,
hallebardes, brindeflopes & au-.
tres armes défenfives.

Obligé M. le Colonel de faire
conduire ledit fleur Bonnard
Gouverneur de ladite ifle, avec
toute fûreté dans l'ifle de la
Martinique, enfemble tout fon
équipage ci-deffusý dit, compris
les foldats, dans un vaiffeau fal-
vable : ce qui a été arrêté entre
lefdits fleurs Colonel & Bon-
nard, le vingt-troifième jour- de
juin mil fixcent foixante-quatre,

en

Icées. La lettre du Milord ne
m'eff pas tombée entre les mains;
mais voici la réponfe que lui fit
M. de Tracy, qui autorife. affez
ma penfée. Tome III. page 86
e fJivantes.

La lettre de M. de Tracy ef
inférée ci-après, fous le nuner>
-XLV.
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en préfence des témoins fouf-
lignés, qui ont figné la préfente
avec ledit fleur. Colonel. Signé

CHRISTOPHE CARRON, BON-
NARD, MARGAN, JONES, J,
CHRISTOPH' BODDAR D.

Collationnéfur la copie qui ef au dépôt des ajaires étrangères.

A Paris, lè vingt-un mars milfept cent cinquante-un.

Signé P. L E D R A N, fremier Commis du depôt.

XLV.

R E P ON S E dufieur de acy au Lord Willoughby, qui prouve
que c'étoit fans le confenteme t de ce dernier que les Anglais des.
i/les.avoient envahi l'ifle de ainte-Lucie.

Hiftoire des Anti les, -tome I. page 88.

MONSIEUR

E 'vous fuis tellement oblig la Martinique, je m- nformai dé.
J de tant de courtoifiequ'il vous M. de Clermont, Uii enefi

plaît de me témoigner par votre Gouverneur particuli. comme
lettre du 14 de ce mois, que je fe paffoient les affares 'des ifles.
ne puis pas laiffer paffer le jour Il me rendit compte de ce
,que je la reçois, fans vous rendre qui s'étoit pa Sainte-Lucie
mille graces pour vos civilités, par les Indiens, & fejuftifia de
& vous fupplier en même temps cette a&ion avec tant de preuves,
d'être certain que je contribuerai quil ne ne devoit reler aucun,
de tout mon pouvoir pour main- foupçon qu'aucun François y
tenir la bonne correfpondance eûtpart, m'ayant témigêquils
entre les nations. avoient fauvé la vie à quelques

Je vous dirai pour vous dôn- hommes & femmes des vôtres:.
ner des marques affurées de ma mais comme j'ai vieilli dans les
bonne intention, que dès l'in.. emplois, J"y ai- fait profeffion de,

M.an de ClrotNie

.at ue ji mis pied'à terre a ieproire pas plûtôt ceux de ma
ceteatine nation.

359
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fae dl; 5ay
au Lord 17k.

nation que les autres. Je preffai
M. de Clermont fur ce fujet,
une feconde fois; alors il me fit
connoître clairement que M. le
Commandeur de Sales, pour
qui j'ai beaucoup de vénération,
certifieroit cette vérité.

Il m'affura enfuite'que vous
vous expliquates à Saint-Chriflo-
phe, du deffein que vous aviez
de faire defcente à Sainte-Lucie,
& que même vous l'aviez dit à
l'Officier qu'il avoit envoyé au-
près de vous à la Barbade : je
lui fis réponfe que je ne pou-
vois- croire que fe fût votre in-
tention, qu'etant en ce pays avec
un pouvoir auffi abfolu que je
l'ai du Roi, que fi. le vôtre eff
égal comme je me le perfuade,
de la part de Sa Majeflé Britan-
nique, nous pouvions dès la pre-
mière femonce que vousm'en-*
feriex, accommoder tous les dif.
férents par la voie la plus douce.

Dans ce même temps une
barque Anglois fût amenée. par
quelques foldats de. Sainte-Lu-
cie; quatre ou cinq hommes qui
étoient dedans, aflùrèrent qui'Is
avoient cru y trouver vos vaif.
feaux à la rade, & vos foldats
defcendus dans l'ifle: je ne laiffai
pas de les renvoyer avec civilité
dans leur barque, & fix de notre
nation qui étoient échoués au
cul-de-fac de la Martinique,
qui en emmenoient une autre.

Depuis fix jours, M. le Gou-
verneur de Niève m'a écrit en
faveur d'un de votre nation, fur-
lequel il y a quatre ans que les
Sauvages avoient pris des Nègres
qui furent vendus par eux à un
des Gouverneurs de cette ifle:
j'ai fait rendre ce qui s'en e
trouvé en vie, quoiqu'une
efpèce- d'irruption fur l'ifle de
Sainte-Lucie, & mille autres
raifons euffent pû former un
prétexte de les retenir ; mais la
juftice en ici rendue, par la mi-
féricorde de' dieu, fans intérêt,
& avec tant d'exaétitude, que
ces Governeurs ne font point
exempts d'y-fubir, puifqu'ils font
renvoyés en France pour rendre
compte de leur conduite.

Vous voyez, Monfieur, avec
quelle franchife j'agis avec vous
pour la première fois; & pour
la continuer, je ne vous célerai
pas que je mandàà M. de Cler-
mont de faire expliquer M. le
Colonel qui demeure à Sainte-
Lucie, de quelle part il s'étoit
faifi de la maifon de M. du Par-.
quet, & de l'ifle : il fit réponfe
par écrit, que c'étoit par ordre
& pour Sa MajeléBritannique.
Je voudrois, Monfieur, n'a-
voir point envoyé cet écrit à
M. Colbert Miniffre d'état puif-
qu'il paroît par votre lettre, que
ce font vos peuples qui ont fait
defcente dans eette aie S A N S

(u E
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',UE ,VOUS LE LEUR AYEZ
COMMANDE; & comme l'Am-
baffadeur de Sa Majeflé, qui-
IEà-1ïndres, fera fes inftances

'pour la reftitutiôn, je ne doute
point qu'on ne vous mande de
les châtier des audaces qu'ils ont
eues d'entreprendre une afaire
de cette conféquencé, fans être
appuyés de votre autorité: en- ce
cas, je vous offre en mon parti-
culier ce qui dépend de moi.

J'aurois pû en vertu de mon
pouvoir, dont je vous envoie
la copie, ajunler toutes ceschofes
avec vous dans le commence-
ment; mais comme je ne doute
pas que M. Colbert n'ait donné
connoiffance à Sa Majeflé de ce
détail, j'ai les mains liées jufqu'à
nouvel ordre.

Je ne laifeérai pas de vous
ouvrir mon cœur par amitié,
& de vous dire que fi l'affaire
me touchoit en mon particulier,
je fortirois les -hommes de Sainte-
Lucie, les canons & les muni.
tions, fur la parole que je vous

donnerois qu'il n'entreroit que St.Lucie.
fix hommes dans la maifon de --- '

M. du Parquet, en attendant Ler du

-les volontés de leurs Majeftés. au Lord Wil-

Corame vous avet beaucoup de ha"'" .
prudéece & de mérite, je ne
doute pas que vous ne faffiez
réflexion fur ce que je voûs écris
avec tant de fitcérité, puifque
vous y avez udi notable. intéret
en toute manière.

Si les peuples ont fait cette en.-
trepri/è fans votre participation,
ils vous ont nanqué de refpel i.

vous y avez confentI (DON T
JE DOUTE APRES CE' 0UE

voUS M'ECRIVEt,) il eft fà-
cheux à une perfonne de qua-
lité qui a de l'honneur, de fe
voir feulement foupçonnée de

-pouvoir être caufe de quelqu
altération entre deux grands
Rois qui font fi proches: j'efpère
que vous recevrez en bonne
part les fentimens d'un Gentil-
homme Picard, qui a paffé plu-
fleurs années dans l'emploi, &qui
fait profeffion d'être de ce jour,

MoNsI EUR,

Votre très-humble affeâionné ami & ferviteur,

A la Guadelope, ce
24 août, 1664.

VOL. IL.
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4 R R E 'T du Confeil d'Etat,.du 17 avril 1662, qui ordonne que,
les propriétaires des ijies de f Amérique, nommement les beritiers.
du fleur du Parquet, propriétaires de la Martinique & de
Sainte-Lucie, rapporteront leurs titres & contraels d'acquîtion-
à fet d'être procédé à. leur liquidation.

Hiftoire dès-Antilles, tome III. page 4om

LE Roi ayant été informé que
le peu de progrès qu'ont

fait les Erançois dans les ifles de
l'Amérique, vient de ce que les
intéreflés en la Compagpie, à la-
quelle le feu Roi les avoit con-
cédées par fes lettres du mois de
mars 1-642, au lieu de s'appli-
quer- à les peupler d'habitans
pour les cultiver & y établir un
commerce. confidérable,. ainfi
qu'ont fait lés étrangers, fe font
contentés après en avoir joui
quelquesannées, de les vendre à
des particuliers, lefquels-n'ayant
pas affez de force pour y établir
de puiffantes colonies & équiper
un nombre fuffifant de vaiffeaux
pour y faire porter-de France les
chofes dont les habitans d'icelles
ont .befoin, & rapporter en
échange les marchandifes qu'ils
en tirent, ont donné lieu aux.
étrangers de s'emparer du com,

merce dudit pays, à l'exclufion.
des fujets de Sa Majeflé.; ce qui
ne feroit pas arrivé fi laditè
Compagnie avoit gardé lefdites
ifles, & travaillé à 'établiffethent
dudit commerce, comme c'étoit
l'intention de Sadiie Maeflé,.qui
ne les leur avoit concédées qu'à
cette fin, étant certain qu'une
Compagnie compofée d'un nom-
bre.d'intéreffés puiffans, travail-
lant.au.bien commun & à: l'éta-
bliffement général dé toutes lef-
dites iles, peut bien plus avanta-
geufement faire ledit commerce
que des particuliers, lefquels ne
s'appliquent qu'à faire valoir
celles qui leur appartiennent::
Ce que Sa Majefté,.. ayant re-
connu, & le préjudice notable-
que fouffred'E'tat par la perte.de -
ce commerce, Sa Majeflé, pour
fe conformer aux intentions du
feu Roi, lorfqu'il a, concédé:

lefdites.

St.Lhcie.
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lefdites .ifles à la -Compagnie, &
procurer à fes fujets l'avantage
qu'ils en peuvent recevoir par
-le moyen du commerce, a re-
folu de tirer defdits particuliers
les ifles qui leur ont été vendues
par ladite Compagnie, en les
dédommageant du prix de leur
acquifition, pourles mettre entre
les mains d'une Compagnie puif-
fante, qui foit en état d'armer
& d'équiper nombre de vaiffeaux
pour envoyer habituer ledit pays,
y porter toutes les marchandifes
dont les habitans ont befoin, &
que les étrangers tirent tous les
ans du Royaume, & décharger
fes fujets habitansdefdites ifles,
des grandesC, redevances qu'ils
payent par capitulation aux pro-
priétaires defdites ifles. Pour à-
quoi parvenir, .SA MAJESTE
ETANT EN SON CONSEIL,
a ordonné & ordonné que les
intéreffés en ladite Compagnie
des illesde l'Amérique, rappor-
teront dans quinze jours, par-
devant les fleurs d'Aligre, de
Sève, Colbert Confeiller au Con-
feil royal, Marin Intendant des
finances, & Colbert * Maître
des requêtes, que Sa Majeaé a
commis pour cet effet, leurs
lettres de conceffion & contrat
de vente qu'ils ont faits defdits
pays à eux concédés; & que les
fieurs Houel & Boifferet, pro-
priétaires de l'ile de la Guade-

loupe & Mariegalande, les héri- St.Lucie.
tiers du fieur du Parquet, pro- -
priétaires de l'ifle de la Marti- dG -

nique & Sainte-Alouzie, & ,de sie de. &'s de

Cerillac, propriétaire des ifles "
de Grenade & Grenadines, &
autres qui ont acquis des ifles de
ladite Compagnie, rapporteront
pareillement leurs titres & con-
trats d'acquifition, avec l'état
des habitans qui font en chacune
defdites ifles, & des droits qu'ils
.lèvent fur eux, pour être fur
ce pourvû ainfi qu'il appartien-
dra: à quoi la Dame de Cham-
pigni, comme tutrice des fleurs
de Boifferet fes enfans, les tu-
teurs defdits du Parquet, qui
ont lefdits titres & contrats par
devers eux, & la Dame Houel.
& ledit fieur de Cerillac, qui
font préfentement en cette ville
de Paris, feront tenus 'de fatis-
faire dans ledit temps, du jour
de la fignification qui leur fera
faite du préfent arrêt. FA I Tau

Confeil d'état du Roi, Sa Ma.-
jefté y étant, tenu à Paris, le
dix-fept avril mil fix cent foix.
ante-quatre. SignéDE LIONNE.
Et plus bas efß écrit :

Le 19 avril 1664, fignifié
& baillé pour copie, aux fins y
contenues, à la Dame de Cham-
pigni, veuve du fieur Boifferet,
tutrice de fes enfans, parlant au
nommé en mon original, en fon
domicile à Paris, de ce qu'elle
Aaa az ait
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XL VIL
.E DL dTr pois de mai 1664, pour l'éta4lifement dè la Compag=

.ie- Jes indes occidentales, avec l'arret d'enregireme't d.
farlement de Paris, pour le dit, Rdit àla charge que les pro-.
priétaires, des Nles ne pourront être- depoJedées qu'i& n'ayent été.
auellement* remblurës pai' la nouvelle Compagnie'; autre arret
deJ Chamere des, Captes pour le même Edit ' dr:et du Con.

ßfi1 pour eccarde% de:- madrations de droit à.izéite Compagnie.
De P1niprimerie de Prgult.

XLVUL.

E X T. A I> de l'hfifaire des: Antilles, par k P. dit Tertre, /ir
'la nmination dujeur Clodoré au gouvernement de la Martinique,,

zf d«eur k £bambré, à l'Intendance de la même g/e.
Tome III. pages ',5 & 157.

iffique, eut le bo-
heur d'avoir popr prernier

Çouverueur de la part du Roi
& de la Compagnie royale, M,
cle ÇodoréGentihmmed!hon.
neur, vaillagt, intègre, ferme,
dans fes réfo iakns, doué d'n
excellent efprit, vif, a&if, &ç tel
G ilefaut pour faire ua des

s íý de çeef-ècle¿. .,Il avYoi
pa vingt-claq pa vingt-figxans
dans le fervice,: pius de dix..
lwit dans les ei'tploiàs honorables
de Capitaine au régiment de la.
MaFine, de Major dans Calais,.

Commandant eri rabfece du
Gouverneur & du Lieutenant.
de-Roit & de Gouverneur dans
la-ville de Cardonne en Catalo.
gne. Il fut préfenté au Roi par
k Compagnie, & en même-
tempý agréé, & fa. commiflion
expédiée le onzième oaobre
&66e|.. . .

Ces MefUeurs choifirent außi,
pour Inteadant de- leur& affaires,
M. de Chambré homme d'hon.
neur, très-habile, & qpi avoit
toutes tes belles qualités requifes;
pour cet emploi. . . . . . .

19 XLIX.
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ait à fatisfaire au contenu dmdit- Fait par nous'Huiffier ordinaire-
arrêt dans le temps '4 porté, & du Roi en fes Conilsfouf n
n'en prétende cau norance., OLIV IER; avec:paraphe'.
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XLIX.

C O N A C T. de vente des, fes de la Martinique & de Sainte-

Lucie, par les heritiers du'fieur di Paret, à la Coiipagnit
des Indes occidentalesi du. 1. aadt i66g.

Dépôt des. afaires. étrangères..

TOUS cex:quri ces préfen..A 1tes .letres. verront Pierre
Seguier, Chevalier, Marquis de
Saint - Brifon,, Seigneur des*
Ruaux & de-Saint-Firtin , des
grand & petit Reney, l'F-tàrng..
la-ville & autres lieu*, Confeil.-
1er dai, Roi en lfes C<nfeils,
Gentilhomme ordinaire de fa
Chanbre & Garde de 'la prevôté
& vicomté de Paris; 'SALU.x,
Savoijaifons que par-devant
Jacques Rallu & Louis Baudry
Notaires Garde-n Qtës-da Roi
iotre Sire en fon Châtelet de
Paris, fouffignés,. fut préfent en
fa perfonne Alexandre d'IeI,
E u.yer, fleur d'Enneval,. de-
meurant:ordinairement à Cail-.
kerville , près Dieppe ,. étant
de préfent en cette ville de
Paris,. logé en la maifon des
deiAnges, rue du Roi de,
Sicile,. pariffe- ,de Saint Paul,
au nom & comme procureur
d'Adrien d'eLfonp*,E'euyer,

fieur de la Folfe, d'Enneval & St.Lucie.
de Clermont, tuteur honoraire 
& principal des nobles enfans
mineurs de .défunt Meflire Jac-
ques, d'Iel,. vivant Chevalier,
Seigneur 'du Parquet, propr-ié.
taire, Sénéchal- & Gouverneur
pour le Roi de l'ifle Martial-
que, fituée en l'Aiiérique,' & -
de Dame Marie Bonnard: fon
epoufe, fondé de'la procuration.
dudit fieur de la Foffe, pafée
par -dtwa Jourel Tabellion
royal, en la Vicomté: de. Caüù
debec,, fon. adjoint,, le feptième
jour de juin- dernier; la groff·
de.laggelley.fignée Jourel, Gauo.-
deb&ut,~ fcellée en parthemia,
eft demeurée attachée éla minnute
des préfentes, après avoir ét6
paraphée ne varietur,.dudit fieut
d'Enneval ·comparant,, & dee.
Notaires fouflignés ; ledit flieur-
de la Foffe, audit nom, ayàntý
pouvQir des parens -atë. &.
maternels defdits inineurs, par
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St.Lucie. leurs avis homologués par fen- Martiniqu, & droits felgnetr
;-v--- tences du Châtelet de Paris, des riaux confans en caþitation fur
.MI - a la:29 mai & zio juillet dernier, les habitals, & droits de poids
ain fquelles feritences font auffi acquis p r ledit feu: fieur duSainte-Liecie,à lef~ule Parqueru

/ coag'e demeurées attachées à la mi- Parquet, par contrat paffé par-
deji Jndèi Occi-
ientales, partle nute defdites préfentes, pour y devant ýevaffeur • & Leroux

f/eur d'Enne- avoir recours fi befoin eft; lequel Notaires audit Châtelet, le .27val 1665. fieur d'Ennial comparant audit feptembre 1 65o, des fieurs de
nom, avendu, cédé quitté, tranf- 1Loynes' & Berruyer, comme
porté &, délaiffé, -vend,. céde, (ayant pouvoir de la Compagnie
quitte, tranfporte & délaiffé par Ides. ifles de l'Amérique; ledit
cespréfentes, du tout à toûjours, cntrat confirmé par lettres pa-
à la Conpagnie des Indes occi- tentes de Sa Majefté du mois
dentales; \établie par édit du. Roi d'août 165 r, horiïologué par
du mois d'avril de l'année der-' arrêt du Grand Confeil, du 26
nière 1664, ce acceptant pour feptembre audit an, ainfi que ;
elle, par Meffire Louis Becha-- lédit feu- fieur, du Parquet &
meil, Confeiller du Roi en fes lefdits 'mineu'rs en ont joui,
Confeils, Secrétaireordinaire de avec les forts,' canons, armes,
fon Confeil d'état, direéion & muinitions, maifons, meubles
finances 4e Sa MajeNé; fieurjac- meublans, -habitations, fucre-
ques Bibaud bourgeois de Paris; ries & uftenfiles fervant gux-

e noble homme François Berthe- dites fucreries, Nègres & bef-
lot, Confeiller du Roi, Com- tiaux, & autres chofes apparte- -

niffaire des poudres falpêtres de nant auxdits fleurs mineurs dans
France;-MeffirePierred'Alibert, icelle, fans aucune chofe réfer-
Confeiller du Roi, Tréforier ver, ainfi que le tout fe confine
de France en, la généralité de & comporte préfentement, que
Montauban, & Meffire Robert .lefdits fieurs Dire&eurs audit
Houel, Chevalier de* l'Ordre nom, ont dit bien favoir & con-
de Saint Jean de Jerufalem, noître, -pour être ladite Com-
Marquis dé Sainte Marie, ci-' pagnie, en poffeffilon de laditd
devant Gouverneur & Lieute- ifle, en exécution dés'arrêts du
.nant général pour le Roi ès ifes Confeil d'état du Roi, -des 26
de l'Amérique,Diredeurs géné- avril, 8 mai,: -6 juin & dernier
raux de ladite Compagnie. décembre 1664 à la réferve

C'eft à favoir, .la feigneurie, feulement des dettes qui peuvent
onds & propriété de ladite ifle être dûes auxdits fieirs mineurs

3 dans
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dans ladite ifle, defquelles ladite
Compagnie promet .de faciliter
le payement autant qu'il fera en
fon pouvoir ; pour, par icelle
Compagnie, difpofer defdites
chofes, vendues comme bon lui
fembléra, la fubrogeant fans au-
cune garantie, fi non des empê-
chemens qui pourroient provenir
de leur chef & fait, en tous les
droits, noms., raifons & acions
defdits fiegrs mineurs, -,-pour le
regaid de ladite ifle de la Martini-
que, comme aujipour Je regard de
l'zfle de Sainte,-Alouzie, de pré-
fent poffédée par les Anglois,aufi
appartenant azxditsmineurs: ces
vente, ceffion,tranfport, fubro-
gatibn faites moyennant le prix
& forame dé deux cens quarante

!N il' livres tournois, francs de-
niers, audit flieur vendeur audit
nim ; fur laquelle fomme a été
préfentement dépofée & mife es
mains de Biudry, lun des No-
taires fouffignés, la fomme de
trente mille livres, par M.? Ni-
colas le Mercier,. Caiffier général
de ladite Compagnie pour te
préfent, en efpècesde louis dýor &
d'argent, & monnoie ayantcours,
en attendânt que ledit fieur de
la Foffe, audit.nom, ait trouvé
occafion d'employer ladite fom-
me, en acquifition de terre, au
profit defdits fieurs mine4urs, par.
'avis defdits fleurs leurs parens

'. 'effet. du qel: emploi,. après

ledit avis des parens fait, lefdits StLucie.
deniers feront fournis & délivrés, -
& dont en- ce faifnt, lefdit Feli e
lieurs Diredeurs, & ledit Baiu- s«i'eLzre,à
dry dépofitaire, feront & demeu- "inýgie
rerort valablement déchargés : entae, par
&-quant au furplus dudit prix,-le fi-rd'Ei-
montant à 'deux cens dix mille "a.166;.

livres,* îleýdits fleurs IDiredeurs>-
,promettent pour & au nom de,
lAite Compagnie, les bâiller &
payer, favoir, moitié dans fix
mois, & l'autre moitié fix mois
après enfuivans: le tout prochain·
venant, fans aucun intérêt;pTr
'tre lesdeñies pareillement em-
ployés. en fonds de terre ou au-
trement; au profit'defdits mi.-
neurs, pour le bien & - utilité:
d'iceux, par l'avis defdits fieurs
leurs, parens, fans que ladite
Compagnie puiffe démander au--
cune autre.garantie pour le rem-
'pacement-dfdits deniers, ni re---
tarder le payement d'iceuk, poûr'
quelque caufe que ce puiffe être,
fi-tôt que par avis defdits fleurs.
parens, le prix defdites. terres
aura éte arrêté avec les vendeurs'
d'icelles; & en outre,à la charge'
que ladite Compagnie jouira des
droits feigneuriâux--cdefdites- ifles,
à.commencer du premier- jour
de juillet: dernier,. faifant moitié
de la préfente année : & à l'égard-
de lautre,- moitié,- révenant at-
profit defdits fleurs mineurs, dé-
dudion faite de la moitié qui en-

· 'doit.
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St.Lucie. doit être prife pour l'entretien il faut:' lefquelles marchandifes
ý-v- du Gouverneur & autres caIges &. effets appartenans auxdits

Matnte de la
lllartiniqa & defdites ifles, fuivant ler arrêts fieurs mineurs, ladite Compagnie
sainte-Lucie, à du Confeil fera payée préféra- prom.et4eur embarquer dans des

c " blement à la moiié revenant à premiers vaiffeaux qui partiroàtdes Indes ici 1pr ladite Compa iej comme aufli de ladite ifle Martinique,, fans
-jouiront its fieurs mineurs délai, fi.tôt que les gens ou

ne 66 de tou le profit, reven.u & ommis enferont requis, en ac-
aménagenment defdies habita- quittant le fret ordinaire &-au.
tions, maifons, fucreries, N treg ç4arges & conditions ufitées

-gresbeffiaux & autres meublèsZ' dans les cargaifons defdits vaif.
dans lefquelles' habitations ils feaux. Sera.tenue ladite Cm-.
pourront, faire couper, lever & pagnie, de tenir -& entretenir
aprofiter tous les petuns & cannes toutes les conceffions des terres,'
de fucre, maniocs, patates & &- pareillement de faire déchar..
autres marchandifes, vivres & ger & indemnifer lefdits fieurs
denrées qui font ou feront en mineuîs de toutes les claufes &
exiftencé & maturité jufqu'au conditions auxqiielles- ils font
premier jour de novembre pro- obligés par le contrat d'acquifi-
chain, & fe "fervir pour la con- tion deflites iflsenvers la pre.-
fedion defdites marchandiýfés,,du mière Compagnie de 1'Améri-
travail des Nègres, beftiaux & que ; & en ce faifant, lefdits
autres chQfes à ce, néceffaires, fieurs Diredeurs, audit nom, fe
auquel temps lefdites fucreries, font défifnés & départis de l'effet
utfenfiles, Nègres & beftiaux, & exécution defdits arrêts du
feroxwiis-s-main-déTAgent Confeil, que ladite- Compagnie
général de lkdite Compagnie, ou a obtenus contre lefdits 'fieurs
de celui qui. aura -comhmiaion du Parquet, pour raifon;defdites
d'elle,. fuiyant l'inventaire qui iiles, lefquels, pour leur regard,
en a -été fait fur les lieux, en demeureront nuls & de-nuleffet;
préfence du fieur d' Loubière. & ont: lefdits fienrs Dire&eurs,
chargé des affaires defdita fieurs audit nom; abligéà1,exécution
minenrs dans lefdites- ifles, fana de ce que deffus,_ tous lest biens
être néanmoins tenus ni refpon-, & effets de ladite: Compagnie,
fables de la motalité, pertes,. préfens & à venir, & fpéciale.;
fuites, & de-tousautres, accidens ment &, par privilège-fpécial, &
qui, pourroient: arriver, en les primitif, lefdites ifles Martinii-

ouriiffnt&entretenant comme que:& Sainte-Alou#ie, &chofes
ven-

'i
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v'endues, fans quelels obligations en la maifôn où efn demeurant StLêiae.
générale, fpéci & privilégide, M.e Michel Defponty, Procu- -
dérogent fl't à l'autre, & fans reur au Châtelet de Paris, fife ' 

que pour l-e regard defdits'mii- rue Sait - Martin, & ,efditssaine-Lxe, a
nçurs, ni dudit fieur d'Enneval fleurs D eaeurs audit nom, au la cpagyie -

caudit nom, ladite Compagnie Bureau de la direétion générale parle

puiffe prétendre aucune garantie de ladite Compagnie, fis au. f arf. dnne-

qe ' ce puiffe être, finoti des cloître & paroiffe Saint-Méderic, 4l. 665.
en&hemens provenans de leur auxquels lieux ils, confentent
fait & chef, comnie il ef dit, efdits noms, que tout exploits
ayant ledit fleur d'Ennev'al, pci ar de cofnimàndemens,fommations,
toutré autre garantie, délivré & fignifications & autres ades de
mis ès mains defdits fieurs I- juftice néceffaires qui y feront
redeurs, copie. collationnée par fait foient valables comme f

/le fieur VigneronSecrétaire du faits étoietit, pailant à leur
Roi, à l'origin-al dudit contrat fonne, efdits nomsi non nt.
d'acquifitioi defdites ifles, lettres changement de deme , pro-
patentes & arrêt d'homofogation priétaireš ou locatair "defdits do-
devaat datés, dont ils le deehar- mieiles élûs. Pr irent en outre
gent; & promet ledit fleur d'En- icelles parties,. its noms, tendre
neval, audit nom, fournir les ori.. par l'une d'' elles à l'autre, tous

ginaux d'iceux à ladite Compag-. coûts, ( is, mifes, depens, dom-
nie, dans quinze jours prochains, rÈag "& intérêts qtd faits & M.
&à condition que le préferit con.- c rus feroient, faute de l'entre-
trat fera homologue au Parle- enement & entière exécution du
ment de Paris avec M. le P - centenu en ces préfèntes, fous
cureur gépéral dudit, Parle ent l'obligation.& hypotèque de tous
& lés parens defdits min rs, aux & chacuns leurs biens, meubles
frais de ladite Coni gnie, au- & immeubles, & effets defdits
quel effet lefdît paties- ont, mineurs & de ladite Compagnie,,
conflitué leur rocureur M.e de que lefdits fleurs d'Enneval,
la Barre, ocureur en ladite fieurs Dire&eurs, efdits noms,,
Cour d arlement ;z & pouf en onty. pour & du tout efdits
¥èx' tion. des préfentes & dé.. noins, foûmis à- la, juflice, jurif.

ces, lefdites parties, efdits di&ion & contrainte de -cette
noTms, ont élû leurs domiciles ville, prevôté & vicomté de
en. cette ville de Paris, favoir, Paris, & d toutes autees juftices
ledit fieur d'Enneval, audit nom, &jurifdi&ionsqu'ilappártiendra,

VoL.. IL B b b ,



Pièces concernant Sainte-Luce,
t.Lucie. & oâ iceux trouvés feront; &

rehoncèrent, en ce faifant, à
Marduige & toutes chofes Aà ces préfentes.
Sinte-Lucie,à contraires, même léfdits fieurs
la Compagnie Diredeurs, audit nom, pourdsIndes occi-»
dentaes, par e ladite compagnie, à toutes let-
fleur drne- tres d'état, & auties àâfe con-

traires, dont elle ne pourra fe
fervir ni prévaloir pour quelque
caufe quece foit,. à l'égard def-
dits flieurs du Parquet, & au

i droit difant générale renoncia-
tion non valoir. En témoiri de

ce, nous, à la relation defdits:
Notii*pš fouffignés, avons fait
.mettï' le fcel de ladite prevôté
& vicomté de-Pâris, à cès pré-
fentes qui furent faites & paffées
à Paris, audit- Bureau de ladité
direCtion générale de ladite Com-
pagnie, l'an mil. fix cent-foixante-
cinq, le quatorzième jour d'août-
après midi, & ont.,figné. la mi-
nute. des préfentes, demeurée:
vers & 'en la poffeffion dedit
Baudry Notaire.

Collationné fur'l'original qui efj au dep6t des afiresétrangres
A Paris, [e vingt-un mars mil fept cent cinquan'e-un,

Signé P. LED-RAN, premier Commis du dép6t. Ó

. L.

E X R AIT de l'bi/oire des Antilles, par le P. du 'Tertre
concernant l'abandon de Sainte-Lucie par les Anglois le 6 janP-
'vier 1666. 

Tôme.IIL pages 243, & fiivantesé>

SIX députés du Gouverneur,
& des habitans de l'ifle de'-

Sainte-Lucie; arrivèrent dans-un
bateau à- la Martinique, &é dé-
clarèrent de: leur part; en pré.
fence de Meffieurs de Clodoré,
de'Chambré & du Confeil fou-
verain, qu'ils s'étoient emparés
de cette' ifle ne leur croyant
faire aucu-tort;. rnais qu0'Dieu

leur avoit fait connoître qu'ili-
avoient nfurpé le bin .d'autrui,ý
par les chatimens qu'il.leur avòit
fait reffentir, qui.étoient tels que
le flux- de: fang.; la famine, les
guerres & les-- incurfions conti'
nuelles des Sauvages, les avoient
réduits de quinze cens à quatre.;.
vingt-neuf, &-fupplioient très-
humblement- ces Meffieurs,' de

vouloir
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vouloir reprendre cette ifle &
tout ce qui leur appartenoit,
& leur donner des barques pour
les tranfporter dans une autre
terr

Nos Meffieurs fe .difpofoient
pour aller reprendre cette 1fle,
lorfque le fieur Robert Cooke,
4ui en étoit Gouverneur, ayant
reçû quelque efpérance de fe-.
cours de Milord Willoughby;
envoya defavouer fçs députés;
& neanmoins quelq s jours a-
près, la misère lui faifant pe-dre
patiénce, il fe réfolut avec le
pitoyable reffe de fa colonie, à
une -défertion .autant honteufe,

que fon ufurpation avoit été in- St.Lucie.
jufte: car un Forban de cette - --- F-
nation, qui avoit-befoin de fol- -b4"Sainte - Lvcie
dats, les débaucha; & le fixiè- pr les dnglo.
me de janvier 1666, le Gou- 1666.

verneur fit mettre le feu au fort,
& abandonna l'ifle à ceux qui
s'en yoddroient emparer. Ce-
pendant une barque du Milord
Willoughby chargée de vivres,
de munitions & de tout ce qui

eur étoit néceffaire, y arriva
deux jours après, qui n'ayant
trouvé que . la cage, fut porter
la nouvelle au 'Milord que les
oifeaux s'étoiçnt envolés. . . . .

LL

A C TE de reßitution par les Anglois, de l'i|e de Sainte-Lucie'
aúx François, entre les mains des feurs Clodoré &. de Chambré,
en datte du 2o ôfl6bre 1665.

Dépot des affaires étrangères.

UJOURD'H 20 odobre
x 1665; par-devant Adrien

de Villiers Notaire, commis, &
établi par Noffeigneurs des Indes
occidentales, en préfence des té-
moins ci-après nommés, -font
comparus Guillaume Highway,
Thomas Smith, Hugues Britain,
Jean Harris, .Hamlet Lee &
Edouard Clarck, Anglois de

B bl

nation, envoyés & députés de
la part du fieur Robert Cooke,
Gouverneur de Sainte-Alouzie,
&,de tous les habitans de la na-
tion An'gloie; les deffus nom--
més, interprétés par Morgan
Ferguffon & fon fils, aufli An-
glois de nation, & par.lant &
entendant les langues Françoife
& Angloife, lefquels ont promis
b * . rap-
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Pices conJernant Sainte-Luck,
t.Lucie. rapporter fidèlement ce qui leur

o >fera déclaré par lefdits Guillau-

,,pr ,"" me Highway, Thornas Smith,
Sainte-Lucie Hugûes Britain, Jean Harris,
par les.ngOis. Hanlet Lee, E'douard Clarck;

665: favoir ef qu'ils s'obligent de
faire avoir agréable le préfent
a a,ý, & déclarent à. M. de CIO.,
doré, Chef & Pré0dent du Con,
feil fonverain, établi;par Sa 1a.-
jeOé en cette ifle de Martinique,
& fon> Gouverneur en icelle &
forts en dépendans, fous l'auto..
rité de Noffeignjurs dela Com-
pagnie des Indes occidentales,
& à M.e Apn de Chambré,
Confeiller du Ro1 en fes Con-
feils, & Agent général de la-
dite Compagnie ,. repréfentant
lefdits Seigneurs .préentement-
Seigneurs en propriété de l'sfe
de Sainte-,diouzie, par édit de,
conceffion de Sa Majefté, du
mois de- rai t:66,. qu'ils s'&
toient faifie emparés de ladite
.Mfe , fur les François, l'année
dernière, ne leur croyant faire
aucun tort; mais qu'ilse reconr.,
noiffent leur faute par le châti-.
nent què Dieu leur a: fait- ref;

fentir, paree- qu'ils, ont appris
debonne part;, avoir ufurpé le
bien- d'autruf &- qu'ils- fûpplient
ine-amrmient- mefdits fieurs- de
Clodoré.&. de Chambré, de re..
prendre pour- nofdits Seigneure
de la-Compagnie des Indes ocei...
dentales, la poffeffion de ladite

ifle & des forts étant en icelle,
avec les canons & armes qu'ils
y ont trouvs, appartenans -aux
François lorfqu'ils s'en fontfja/is,
& de les délivrer de la misère
qu:'ils fôuffrent, qui eln tellé, que
le Oux de fang, la famine & la
guerre continuelle que leur ont
faite les Caraïbes, les a réduits;
depuis qu'ils font en ladite ifle,
de quinze cens qu'ils étoient loriY
qu'ils y font arrivés, à quatre.
vingt-neuf qu'ils fonrpréfente·
ment; s'obligeant les fufnom-'
rmés, inceffamment remettre la-
dite, ifle, forts & canons & armes;
à nofdits Seigneurs, de la Com.
þagnie des Indes occidentales de
ladite i1le, ès mains de ceux qui
feront envoyés-par lefdits fieurs
de Clodoré & de Chambré & de
faire ratifier le préfent aée audit
flieur Cooke & à tous les gens de
guerre &Jhabitans étantenicelle*
requérant les fufnomnmés, lefdits
fleurs; de Clodoré & dC Cham-
bré, de leur prêter des barques
pour les tranfporter dans telles
ifles des Antilles qu'ils trouve-
rent-à propos pour-syhabituer_
promettant- de' payer-Wfret def.
dites-barques, & de les rendre'
k reftituerau mmeétatcu'elles
leur-auront été:confiées; de. la-
quelle' déclaration, lés fufnom--
més Guillhume- Highway, Thoý.
mas Smith., Hugues Britain,
Jean- Harris; Hamlet Lee &

E'douard:
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E'douard Clarck,. ont requis aée
pour délivrer auxdits fieurs de
Clodoré & de Chambré, pour
nofdits Seigneurs de ladite Com-
pagnie des Indes occidentales;
ce que moidit Notaire leur ai
accordé, en préfence de Jean
Villiers & Guillaume du Bluif-
fon.témoins requis, qui ont figné

avec ledit Thomas Smith, & St.Lucie.
non les-deffus dits, qui ont' dé- -
claré ne favoir écrire ni figner, "
de ce enquis fuivant l'ordon - Saime - Lucic

nance. SignéTEoMAS-SMI T H,
.Du BUISSON Prêtre, VILLI-
ERS; les autres Ont fait leurs
marques ordinaires, pour ne fa-

Voir figner.

Collationnéfur la copie qui eßl au dIpot des afaires étrangère-..
A Paris, le vingt-un mars milfept cent cinquante-un.

Signé P. L EDRAM, premier Commis du dp6t,

LII.

D E*C LARd ATIN de guerre par la France, contre l'Angle-
terre, le 26janvier 1666 & cellé de l' Angleterre, cizt-re la
France, le 9 février delg même annie

Niftoire des Antilles, tome I. page 7.-

Déclaration de guerre contre lAngleterre.

DE PAR

A MAyEsTE' ayant eu avis
qu'il fe-formoit quelque mé-

fintelligence entre l'Angleterre
&, la Hollando, auroit donné
ordre à fes Ambaffadeurs- ordi-
naireg de paffer tous. les offices,
néceffaires en fon -nom,, pour
effayer d'étouffer cette divifion
en fa- naiffance: & ayant ap-
pris avec déplaifir, que les chofes

LE ROL

s'étoieiit aigries jufqu'au- point
d'en venir a des a&s d'hoftili.
tés, Sa Majefté auroit- envoyé:
vers lé Roi de la Grande-Bre-
tagne, des Ambafadeurs extr.-
ordinaires, pour tenter par, de-
nouveaux- offices,., dtèn arr&er
le cours, &ecômpofer ces diffé&
rents par quelque accommode-
ment. mais lainédiation n'ayantr

pas;
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St.Lu . pas eu l'effet 'qu'Elle s'en étoit
lat promis, les fieurs les E'tats-gé-
de granéraux des Provinces-unies des

,,France, Pays-bas ont côntinué avec em-
l'..pngler,. reffemexit leurs infances auprès

de Sa'Majeflé, d'exécuter le traité
de ligue défenfive qu'Elle a con-
clu avec 'Elle le dix-feptième
avril 1666. Et Sa Majefté fe
trouvant obligée de fatisfaire à
fa parole royale, & aux engage-
mens dans lefquels Elle eft en-
trée par un traité folennel, dans
un temps que l'Angleterre & la
Hollande étôient en bonne cor-
refpondance, fans aucune appa-
rence de rupture, Sa Majeffé
a déclaré & déclaré par la pré-
fente fignée de fa main,' avoir
arrêté & réfolu de fecourir lef.
dits fleurs E'tats-généraux des-
Provinces-unies des Pays-bas,en
conféquence dudit traité de ligue
défenfive, & de joindre toutes
fes forces à celles defdits fieurs
les E'tats-généraux, pour agir
contre les Anglois, tant par mer
que par terre. Enjoint pour cet
effet, très.expreffément Sa Ma-
jeflé à tous fes fujets, vaffaux &

. ferviteurs, de coure fus auxdits
Anglois, & leur défend d'avoir
ci-après avec eux aucune com-
munication ni intelligence, à
peine de la vie: & à cette fin,
Ba Majefté a dès-à-préfent révo-

qué & révoque toutes permif-
ions, paffeports, fauve-gardes ou

fauf conduits qui pourroient a-
voir été accordés par Elle, ou
par fes Lieutenans généraux '&
autres Officiers, contraires à la
préfente, & les a déclrés nuls
& de nulle úleur &défend à
ýui que ce foit, d'y avoir aucun
egard. Mande & ordonne Sa
Majeffé à Monfieur le Duc de
Beaufort, Pair de France, Grand.
Maître, Chef &.Surintendant
général de la naygtion & com-.
merce de ce Royaume, aux
Maréchaux de France, Gouver-.
neurs & Lieutenans généraux
pour Sa Majefté en fes provinves
& arméesMaréchàux de Camp,
Colonels Mefies - de - Camp,
Capitaines, Chefs & Conduc-
teurs de fes gens de guerre, tànt
de cheval ·que de pied, Fran.
çois, 'trangers & tous autres
fes Officiers qü'il appartiendra,
que le contenu en la préfente ils
faffent exécuter, chacun à fon
égard, dans l'étendue de leurs
provinces & jurifdidions: Car
telle eft la volonté du Roi, &c.
-FAIT à Saint -Germain-en-
Laye, le vingt-fixième janvier
mil fix cent foixantefix.- Signé
L O U I S. Eï plus bas, L P
TEL LIER.

Décla,
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Déclaration de guerre par le Roi d'Angleterre,
contre la France.

CHAR-LE-S, ROL

A TTENDU que le Roi des
François prétendant l'exé-

cation d'une ligue défenfive
avec les E'tats-géneraux des pro-.
vinces-unies, & pour laquelle il
nous attribue d'être les aggref-
feurs, & de vouloir ufurper
leurs, biens & dòmaines, l'e con-
traire de quoi eft notô'ire à-.tout
le monde, a déclaré le yingt-
fixiènejanvi& dernier, la guerre
contre nos fujets, fe faifant ainfi

,lui-même l'aggreffeur, & a, par
ces moyens,.endu la paix»,avec
lefdits E'ats, que 'nous avons
toûjours' defirée, plus difdicile.
Pour la continuation dicelle'-
paix, l'AmbaffaJeur du Roi des
François, n'àyant jamais offert
aucune fadtsfalion pour des in-
jures faite à nos fujets par le.
paffé, ni un bon règlement pour
le. commerce à venir ; nous re-
pofant fur l'aide &l'affiflance de
Dieu Tout-puiffant, & fur la

juftice de notre caufe, & étant
affuré de la valeur & affedion
dè nos. fujets en la défenfe fuf-
dite, ..avons. jugé. à propos de
déclarer, comme nous- faifons
par ces préfentes, que nous
nous voulons. opp3fer au Roi

des François, & vigoureufement St.Lucie.
pourfuivre cette guerre, laquelle
il a fi injuftemencommencée,
avec nos plus grandes forces par

er & par terre, pour le main-
n défenfe de nos fujets: en-

joignant pour cela,' à notre très-
cher & entièrement bien amé -
frère, notre Q9and-Amiral, & à
notre bien fidèle & entièrement
ainé oufin & Confeiller,George
Duc d'Albermale, Gén,éral de
nos forces par terre, pour op-
pofer à toutes attaques du Roi
des' François & de fes fujets;
de faire & exécutef --tous ades
d'hoftilité à la pourfuite de cette
guerre, contre le Roi des Fran-
çoisi fes vaflux &;fujets; vou--
lant & requérant tous nos fujets,,
de remarquer les chofes ci-de- -

vant dites, auxquels nous défen-
dons abfolument, & fous peine
de mort; dorénavant .tenir. au-
cunes correfpondances ou con-
munication avec ledit Roi des
François, ou fes fujets, excepté
ceux qui font .en néceflité pour
cela, voulant retirer &:tranp.or-
ter leurs.perfonnes & tous leurs
biens hors de France. Et à caufe:
que plufleurs perfonnes-fujets dei

S Roi
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316: Piècei concan
St.Lucie. Roi des François, comme aufi
L %,_ .J des E'tats-généraux des Provin-

delatIn ces-unies demeurent & fe reti-
gleterre contre rent dans notre Royaume, nous
la F rance.
6ra. déclarans &- donnons notit pa

rolegy~l.çeque tous ceux, foit
Flaiaii'ds ouFiànçiois de nation,
qui fe comporteront loyalement'
envers nous, fans avoir corref-
pondance avec nos ennemis,
feront confervés libres de leurs
perfonnes & tous leurs biens, &
libres de toutes moleftations &

« -troubles en quoi que ce foit.
Et de plus, déclarons que s'il
y a quelqu'un des François ou
des Pays-bas, foit par l'affe&ion

qu'ils pourroient avoir pour
nous ou pour notre goövghe-

ent,' ou a caufe de quelque
oppreffion qu'ils rencontrent

,chez: cux, viendront dans nos
Royaumes, feront par nous pro..
tégés en leur perfonne & tous

-ieurs biens, fpecialement ceux
qui feront de la religion réfor-
mée; l'intért defquels fera par
nous plus. particulièrement en
recommandation. D o NN E C
notre Cour :de Whitehall, le
neuvième février, en la dix-
fçptième année de notre règne,
mil fix cent foixante-fix.' e

LIII.

7R AI TE de paix entre la France & l'Angleterre, fait à
Breda, le- 21-31 juillet 1667.

Corps diplomatique, tome FII partie I. page 41.

E' b I 1 du mois de décembre 1674, qui réunit au domgine de la
Couronne les po/eßons -de la Comp4gnie det Indet occidtitales.

De PImp'Inprh de Prault.

LV.
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LV.

L E T fR E du ileur Temple, Commandant un naivre de guerre

Adnglois, auiqeur de Blenac, Gouverneur général deres Fran-.

çoifes, en datte du 30 juillet .1686.

Dépôt des affaires étrangères.

N SIE UR,

L E Gouverneur de la Barbade
m'a envoyé ici par ordre du

Roi d'Angleterre, qui m'a ordon-
né de réclamer cette ifle Sainte-
Alouzie, çonme l'ancien droit
de mon maître le Roi d'Angle-
terre; & à cette fin, fuivant les
infirudions qui m'opt été don-
nées par le Gouverneur de la
Barbade, j'ai été à terre, & en
ai donné avis aux fujets du Roi
de France, & leur ai donné ordre
d'inceffamment partir d'ici avec
tout ce qui leur appartenoit:
c'eft ce que quelques-uns ont
déjà fait ?aifiblement, lefquels
j'ai mis'a bord..d'une barque
Françeife, venue depuis peu de
laMartinique: mais ayant trouvé.
plufieurs des fujets du Roi de
Françe, même. un nombre con-
idérable, qui ne vouloient point

VOL. Il.

fe rendre comme, les autres ont St.Lucie.
fait, 'mais- s'enfuyent dans les
bois lorfqu'ils nous voient; ainfi
je fuis obligé de vous faire favoir
qu'il faudrôiÉ envyer ùn naviré
ou barque pour les- emporter
d'ici paifiblement, finon je ferai
obligé d'ufer par -voie de fàit
sontre eux, ayant ordre de chaffer
de cette ifle Sainte-Alouzie, tous

'ceux qui ne font fujets à mon
maître le Roi d'Angleterre. J'ai
auffi trouvé ii-l'ifle beaucoup
de. bois appartenant au. -Roi
d'Angleterre, & prêt d'être em-
porté par quelques-uns des habi-
tans de la Maïtinique, lequel il
ne faut2pas que je permette a
qui que ce.foit d'enlever, qu'aux,
fujets du Roi d'Angleterre; ainfi.
je vous prie que dorénavant vous.
faffiçz défenfe aux fujes du Roi

C.C-c . de:

377



-è,c erta &ize'-uîý

.St.Lucie. de France qui font fous -votre
v -1-. gouvernement, de couper ni je-

Ler ter par terre -aucunement du
cotee bois de cette ifle, ni de fener

Rlenac. i686. ni cucillr, pécher ni chaffer de-,
dans ou à ,1 nitour de ette ifle,
s'ib ne v*ukehr recènnoître- que
cette ifle appartient à mon maître
lekRoi d'Angleterre; & à cette
fin, de recevoir leur commiflion
& permiffion de ce faire,. du
Gouverneur de -la Barbade, qui
eft le Lieutenant de Roi dans
ces quartiers ici.

Je. fuis, Monfieur, votre très-
humble & très-obéiffaint- ferv$n
teur. Signéj. T v..

A Saite-Alouzie, le 30 lu-
illet -686, à bord du< navire-
la Marie-Rofe, apparterrant à.
Sa Maeßé de la GY-ande -Bre-
tagne.-

Pour avoir ét traduit d'An-
glois en François,-' par une e,
fonne entendant très - bien la
langue, qui- nous a affuré l'a-
voir fidèlement fait; & l'ori-
ginal nous demeure pour l'en-
voyer au Roi quand il lui plai-
ra. FAI T au Fort-Royal de
la Martinique, le 7 feptembre:
1686. -SignéeBLENA..

Collationé fur la copie qui eß au dép6t ds afaires érangres;
XParis, le <ingt-un mars milfept cent cinquante-uni.

Sigué , LDR.4N, premier Commis du dép t.

LVI.

9 E C L A P-A li 20 N faite au greéfe de la Martinigue, J
27 aoûi 16,86, par plujieurs fegitifs de /'iße de Sainte-Lucie
conceriant les. Iiknee que- le ßieur ¶fmple,- Commandi:tb d'un
navire de guerne: 4iglais y avait comm#/s.-

é6pt: des affaire étrangèr . -

- Ic
E~ nommés Jaques Lecu-.
rien»; Oliver Pellet, Jaa-

ques le Bieton "k Pierre Bon-
nardý -ont d4pof,, favoir ledit.
?ellet, '

far l Gros.-iflet,. 'il vitaarriter

une barque & trois chaloupes
Anglofesr. dans Iefquellesil y
avoit bien, cent.. vingt hommes
qui mirent à- terre., tous armés,.
tambouribat-tantý avectroistrom-
pettei & un dapeau où étiene
les arme d'Angleterre.

Que -
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Que peu .de temps après, il
entendit lefdits Anglois crier,
Meflieurs les François, venez,
venez à nous, nous ne vous
voulons point de mal ; ce qui
affura- ledit Pellet :qui vint les
trouver. .

Qt'étant avec eux, il fut in-
terrogé par l'Officier, qui lui
demanda le temps qu'il étoit à
Sainte-Alouz:ie ; il.lui-rpondit
qu'il y avoit huit mois, & ,u'il
venoit de la Martiniqùe. - -

QÊu'fi.tôt -ledit Officier fit
prendre les arnies du Roi d'An.
gleterre, taillées en bois, & les
Tit pofer- fur le -·lieu, aþpUyées
fur trois -rofeaux- qu'il fit planteJ
en terre; devant lefquelles-armes
il fi lire un papier en Anglois;
qui fut expliqué, en -François
aud t Pellet, qui eft, que le Roi
d'Angleterre prétendoit quel'ifle
Sainte-Alouzie' lui appartenoit,
qu'il :ne vouloit pas quI'atcuns
François y habituaffent & qu'ils

fiffeiit-âucuns travaux,& qu'ils
ea4ent à en fortir au plus t6t.

Que fdi-tsengloisécriroient
au flieur de Blènac, que s'il n'y

t t onfeñtir, -ils lui ré-
pondroien-t à grands coups de

-cañõñ.
Qûe - fut les quatre hèures

es riidi, iis paer'ent à' là-
gra -ie, &ûfuYent r ouillei:
danslar añde añbfe du Gros-iflet,
où--étant defcendus, marchèrent

en ordre, quatre à qatre de St.Luciie.
front, à l'ajotipa dudit Leéc'- - a
rieux, proche duquel ils -atia- Da,'ge"

chèrent les armes d'AngYetèrre Fraicis hahi-
à deux arbres, & y lûrent de- '"" ddS""ze-

,, Luci., par de
-rechef le même crit. pa

Qu'enfuite ils leur dirent dé Zi'. 163 6

faire raffenibler leurs gens, &
-qu'ils ne- vouloient pas-leur faire
-de mal- mais qu'il falloit s'em--
barquer pour la Martinique, le
Roi' d'Angleterrè ne v.6ixln't
pasfouffrir-habituer aucu Fran-
-çois dans ladite Mfle. ' '

Qu'avant de's'emia qur, il
mirent le feu aux ajqupas & 'a

ceux -qui -étoient zìu Cbdèg,&
arrabè.re#tTe üb70gu7sru

Mnt'pla~*ttes, les brûlèrent &
jetèrent dns -la mer.

Que lefdits Anglois leur ont
pris un Multre, une cave de
neuf flacons, un -moufquetbn,
uIhe ligne de -varri à,vec-11éi
clous, un quart à leau ferré,
un pavillon, ·deux 'grapins, un
fufil, mille cent cin'-quate-fix
efèntèsagriis o-_t çr*OTes: .

Qa'flå?toient, vehus podr
voir' fi ce lqu'on avdit -dit:aït
Roi d'Angleterrd étdit Vwai, qur -

eft,qÙ'il y avoit us de cinqcenà
familes dans ladite êiIeavd e
fucreries, & -u'is -vyeroe?
dspîfomntes pr Ilb#iter.:

Les nomnés Méri Moeau,,
Rolland Letop& François l'E.
pine, ont -dépofé, favoir -ledite

C C c2 Moreau
p
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380 Pièces concernant Sainite-Lucie,

St.Lucie. Moreau, qu'étant à l'ifle dyétoit fon degra & fes ajoupas;
. Chocq, il aperçut un navire auquel ils dem andèrent qui lui

""""K" Anglois mouillé fous le vent 'avoit donné. permiffli dé de-.
Pra"çoibabi- du'Gros-iflet, ou lefdits An- truire les bois du Roi leu\r
Lus e Sai- glois débarquèrent, & arborè-. maître ; il leur dit qu'il avoit

rent deux pavillons des armes deug perniions des feursi' de
bi1686. du Roi d' Angleterre. 'Blenac &. de Chanbly ; ils lui

QO enfuite ils furent mouiller prirent 4eßites deu.e permifions,
devant 'l'ane du, Chocq, où & enfuite lui demandèrent s'il
après avoir planté les armes du vouloit fervir le Roi d'Angle-
Roi dAngleterre, ils s'en re- terre ; ce qu'il refufa.
tQu-nerent & mirent lefeu à tous Qu'après cela ils lui dirent,
les a a ui étoient audit fors de ta cafe, &mets dehors
Jegra. tout ce quiy eft 'afn que nous.

qu'ils 'oirent audit Moreau la brûlions ; ce q'ilfirient.
pourcent cinquanteécus defeuilles Q3il a laiffé tous fes outils.
de carete plufeurs. planches, un qui peuvent bien monter à dix
barril e pa'uf, trois barrils & mille livres de fucre, fans y
demi e- faripe, cent pièces de comprendre- cinq fufils,' deux
volaille, fes ha-des & autres barils de viande, deux canots
uftenfiles. qui valent cing cens livres de

Les nommés Pierre Chen. fucre.
nevert, &î Pierre Morand Mu.. Qe leidits Angloisl ont pris
âtre, ayant dit aux. matèlots audit l'E'pine une tdrtae &-lui
d'une chaloupe Angloife, d'a, ont-dnné ordre.d'aller le lbng
vertir ler Capitaine d'envoyer de la c8te prendre lesFrançois,,
irôis hommes fans armes à terre, & les porteç à, la Martinique.
pour parler aux François qui y- Les nommés.' Chriftophle.
étoient, ils.firent débarquer huit Autier, Michel Gay Mulâtres,
hommes armés,, & une grande & JacqpesGuerand, ont dépofé
clialoupe4ui venoit après avec favoir dit Atdi, qetánt au
Suarante hommes ;.ce qui obli- cul - de - fac, il aperçut - deux.

ledit Moreau & ,les autres chaloupes Angloifgqui char.
çranois de fe retirer & en geoient du bois appartenant à

Jtiit temps/efdits Angloisßrent Matburiâ Contant, & lorjqu'ils-
. tuReurs décharges fiir eux.. aperçurent ledit dépofant, il

Que lefdits. Anglois firent firent une décharge de trentecoups.
defcente à l'anfe, à la raie où de moufquets.

Qu'étant



prduites par les Commijires Frua.is. 33 8

Q,étant à leur bord, ils-lui huit haches, un fufil, fes hardes,, St.Licie.
demandèrent s'il vouloit fervir une lime,,ln tourne-à-gauche, '----'

le Roi d'Angleterre, qu'ils lui trois plancheïd'acoq uois.
denneroient une conceflion pour ' 9,u'ils ont brûléaudità Gueand, François ka.i-
demeurer dans ladite ifle ; ce fn 'ajoupa, &-ont pris toutes fes }'""ai "

qu'il refufa. eardes & . s, avec quantité .ajIaM . n-
Qu'il doit venir trois autres de bois qu', s ont e»zargué dans glois. 1686.-

navires Anglois, qui feront plus leur navr .
de mal aux François qu'eux. Le nomme Dèfchamps a dé-

Que ledit Autier & Rodrigue pofé que lefdits Anglois lui ont
ont été trois jours pri/ònniers à pris yn canot, un coffre, plu-
bard dudit na'uire .dnglois, fans fieuri outils, dix-huit cens livres,
prefque avoir eu â manger. .un barril divîànde uríe totue,:

Que Pendat ce temps, les quinze censpiècesý de bois eati-
Anglois furent à fon degra, où mées dix milleliyres de luere,.
il mirent lefeu dans fon ajpupa, quatre cens cinqua»te pierres,
dans lequelil y avoit deux folles, &c.
trente.pots d'huile, deux barrils Les nomms ontant, Labbé
de tortue falée, cinquante-cinq & Dunonas, -ont dépoe que.
de caret, un lit de coton, fes lefdits Anglois leur ont pris cent
hardes, un fufil & une autre quarante -cinq planches. cent
.folle qui étoit à la mer. vingt chevrons, fix hacies, dôu.

Quils ont brûlé audit Michel ze ferpes deux grandes cannes
Gay, fon ajoupa, ,& pris fix bar- un- coffre, une cave de 4pipze-
rils vuides, un barril de beùf, flàcons, un hárp une éhu-
un barril de farine., une fcie de diè-e, & ont rl/ l'ajopa,' &'
long & un-canot., pris une doloire valant cens

Qui'il ont pris au nommé livres..
la Montagne, une fcie de long,

ollationnéfur la 'copie q'ui ef au dépôt dés aa es g es.
>?4Pars, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-wn..,

Signé P; LE DRA, premer GDmmis du dép,
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Pi res concernant Sainte- Lcie,

LVU.

M E M O IR E du fleur de Blenac, Gouverneur. général des Ifles
Françoiès, a M. de Seignelay du 6feptembre -i 686, qui-prouve
que les violences pafageres duifieur emple, Capitaine de ' navir'e
Anglois à Sainte-Lucie n'ont point empeché les François d'en
Pefter en poe . - : ,

Dépôt des affaires étrangères.

Si.Lucie. m O N: fentiern nt eft que l'on
ne peut pas douter de ce&

lui du Gouverneur de la Bar-
bade, puifque le' Anglois ont
chaffé les François -de Sainte-
Alouzie, comme il paroît par la
£capitulation faite lors de kré-
duétion du fort que M. du'eàr.-
quet y avoit fait conftruire.

'La lettre qu'il écrivit à M.
-de Sait-Late'nt, dans le temps
que j'étois en France, le dit fort
nettement, & celle du Capitaine
.Anglois ne <laife nul doute que
la chofe ïine foit, après-ce que
le 'Gôuvèrneur- de la- Barbade
a écrit à M. de Saint-Lauredt,
& fi on.y envoyoit, on n'auroit
autre réponfe que celle des deux
lettres.'

Quelle apparence d'y envoyer?
le Capitaire que, ce- GCuverneur
a envoyé pour cette exécution,
ne me l'écrit que par hafard ; &
,:e Gouverneur fait exécuter la

'chofefans m'en ilih' faire 'avdir,
quoiqu'informéy par M. de'S at
Laurent, des pretentions dµ Roi,
& que cette iflk eftà lui.

je penfe* q'il fie 'va. u'à fa.-
voit ce qu'on à 'à faLi-e, s'ils y
reviennent pôu- s'y établii; car
en paffant, perfonne ne le peut
prévoir, ñón pas rnême, s'il' y
avoit des vaiffeaux de guerre ici;
ou fi on doit cohtiniier l'arrêté
gui a été fait,. & 1k :nires'll
en enf befoin': ôû avoit réfolu &e
les gn cliaffer, l'àffairè ne s'en-
gage pas plus dans laùite q'elle
auroit fait, fi ce'Cajitainïy eût
fait un étabiferûent.

,Et quanit à fuitesqui pour-
roient arriver par avis, quon
doâhëra dà là clôfe; 1lMinii:re
fait 1à-defliis ce qu'il a à faire;
ce n'eft pas à nous à lui donner
une conduite ; mais pour mi,
fans entrer dans les raifons poli-
tiques,' je fais obligé de lui

donner
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Jonepr avis de ce qui fe pafe,
& lui de le digérei, comme plus
connoiffant &.plus habile hom-
me que moi.

Mop ientimnt enf donc de
ILui faire favoir laMhofe au vrai
comme elle' e & de quèlie
conféquence pour la Martinii-'
que, lui demander fes ordres,
& fes attendre, avec ls réfoiu,.-
tions qu'on prendra.

Je doute que ces gens y faf-

la guerre quqi en entre les.au-
vages* & eux, qui les en ont
déjà chaJ3Edeux fois.Nous avons
vû les peines qu'ils leur ont faites,
même en faifant du bois: les
Sauvages. font plus réfolus que
jamais de les en chaffer. Il y va.
à favoir de quelle manière on,
erera dans cett affaire avec.
eux, s'il étoit vrai que,. contre.
Ce que je penfe ils entrepiffent
d'y faire des établifIemens, ou
È on entreprendra de les chaffer
feuls, ou changeant defentiment.
fi on les laiffera établir, ne leur
mettant que les Caraïbes à. dos,
attendant la volonté de la Cour,
pour favoir de quelle manière
le Roi veut qu'on y entre.,

Meffleurs- du Maits & de
Blenac, après avoir conféré fur
le préfent mémoireéeur' der-
nière réfolution a été.de ne faire
plus un fi grand envoi d'habi-
tans & de foldats, quon avoit

propofédans l'aßimbIée qGue l'on St.Lucie.
avoit faite au Fort-Saint-Pierre, .
où il avoit été arrêté d'y envoyer ceuvei"tr É
cent vingt habitans, avec un i x
nombre fafflitnt d'Officiers de M
milice rour les commander &
de détacher quarante hommes
des compagnies réglées, avec le
fieur de' Ligerac pour com-
mander le tout; mais feulement
d'appuyer Les Sauvages qui font
de bonre intention à en chaffer
les Anglois, en fortifiant feule-'
ment les- ouvriers travaillans ac.-
tuellement dans ladite ile, &,
continuant dedonner de-paffe-
ports aux habitans de L Marti-

.nique pour y aller, travailler,,
même des conceffions à quel.-
ques gens qui en demandent.-
Ce fera la conduite qu'ils tien---
dront jufqu'à ce quil plaife à M..
le Marquis de Seignelay leur
envoôer d'autres ordres, le fup-
pliant très-humblement que ce
foit le plus promptement qu'il,
fe pourra; cette affaire leur pou-
vant fournir des incidens qui
pourroient les brouiller avec la
nation Angloife & au cas que
le : Roi envoie des vaiffeaux de:
guerre · ici, M. le Marquis de
Seignelay: eft très..humblement
fupplié de donner fes- ordres
pour la conduite qu'on aura à,
tenir, le Gouverneur de la. Bâr.-
bade envoyant de nouveau des-
vaiffeaux de guerre à ladite ifle..

FUA L-
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Pieces concernant Sazinte-Lucie,

St.Luce FA r & arrêté au Fort-Royal vingt-fix. Signé B1. E N A c &
· 4- de la Martinique,, ce fixième 'DU MArTs.

feptembre mil x .cent quatre..

Collationnéfur 7'original qui eß? au dépôt des afaires étrangères.
A Paris, le vingt-un, mars milfept cent cinquante-un.,

-Signé P. LEDR AN, premier Commis 4 dépk

LVIII.
T tR AJ T E e neutralité pour l'Amérique, entre la France &

-l' Angleterre, conclu à Londres le 16 novembre 1686.

Corps diplomatique, Tome FII. partie I. page 141, & fuivantes.

LIX.

E X TR A I T d'une Lettre de M de Seignelay, Secrétaire d'E-tat
de la Marine auieu- Barillon, 4mbajadeur du Roi en Angleterre,
tn datte du 25 fevrier 1687. qui prouve que le.,eur Tmple ne
s'aretta pint a Sainte-Lucie, & pafau à rabago pour y co -
mettre de ipuvelles Hoilités.

Dépôt. des affaires étrangères.

J'AI reçû par lesdërniers vaif.-
feaux quifont venus dès ifles

de l'Amérique, des lettres de
Meffieurs de Blenac & du Maits
de Goinpy, qui;m'écrivent que
le Capitaine Teniple, qui eft le
même qui a été fafre le pillage
de l'ifle de Sainte - Alouzie, a
pris en fuite à Tabago une barque
Erançoife, fous prétexte qu'elle

avoit deffein de, prendre des
vaiffeaux Anglois, quoiqu'elle
n'ait rien fait pour donner lieu
à cette infulte, qu'elle eût un
pafeport dudit fieur de Blenac,
& qu'elle fût -dans un port de,
France.

Il l'a menée enfuitejà.la Bar-
bade, d'où le Gouverneur l'a
renvoyée après avoir examiné

'af-
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prcoduites par les C~ormtfaires François.

l'ffare, & apçès avoir connq le
tort que fe Capitaine avoit : ce
procédé eff fi extraordinaire &
fi violent, qué'Sa Majefié m'a
donné, ordre de vous écrire
qu'Elle defire que vous fafilez

des plaintes au Roi d'Angleterre,
& que vous lui demandiez la
punition de ce Capitaine, & le
dédommagement du propriétaire
de cette barque.

Cdatiannéfur la copie qui efi au. dept des afaires étrangres.
A Paris, le vingt-un mars milfept cent<inguante-un.

Signé P. LEDR AN, prmier Commis du d/pt.

LX
P O UVO1 R-S du Roi aux fieurs de Barillon & de Bnrepaus,

Cdmmi/àires du Roi en Angleterre, en datte du 5 mai 1687.

Dépot des affaires étrangères.

TLo' US, &c. A tous ceux,
&c. SALUT. Voulant fe-

conder les bonnes intentions qu'a
notre très-cher & très rné Frère
leRoi de la Grande-Bretagne, de
maintenir la bonne intelligence
qu'il y a préfentement entre nos
perfonnes, Royaumes & fujets;
& étant informé, que pour cet
effet, notredit Frère a nominé les
fieurs de Sunderland, Midleton
& Godolphin, fes Commiffaires
Plenipotentiaires pour terminer
ce qui reffe à régler au fujet du
Traité de neutralité conclu à-
Lëndres le 16-noveinbré 1686,
fcr les établifftireies de 'la baie

'VOL. IL

du nord de Canada, & les con-.
teflations qui peuvent furvenir
en confequence- dudit Traité,
nous avons jugé néceffaire d'en
nòmmer auffi de notre part pour
parvenir à cette même fin. Po u R
CES CAUJ SES & auffes à ce nous
mouvant, nous avons par ces
préfentes fignées de notre main,
donné & donnons plein-pou-
voir, commiffion, autorité &
mandement fpécial aux fleurs de
Barillon, Confeiller ordinaire
en notre£onfeil d'état & notre
Ambaffadeur extraordinaire au-
pres ade notredit Frère le Roi
de la GrandeBretagÉeý &
D d d d'Uffon
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Lettde M.
de Seigney,. à
M. d.,RariLir.
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hPicer cQcernant Sainte-Lucie,

St.Luie. d'Uffon de ' 3onrepaus, au$i
Confeiller en nos Confeils ,

M d Leteur ordinaire de notre
ri7Io~ -de, Chambre & Intendant général
Bonreplaw de la marine, de terminer à fonds

avec lefdits fleurs Sunderland,
Midleton & Qodolphin, munis
d'un pareil pouvoir, ce qui relne
à régler au fujet du Traité de
neutrglité conclu à Londres entre
nous & notredit Frère, ledit
jour feizième novembre 1686,
& régler' toutes les contefitions
qui pourroient furvenir en con-
féquence dudit Traité de neu-

tralité ; en conclurre & figner
avec eux les articles, promettant.
d'avoir pour agréable, & de
tenir ferme & able tont ce.que.
lefdits fieurs de Barillon & de,
Bonrepaus auront- accordé 
figné en notre nom, fans y con-
trevenir, ni permettre qu'il y
foit contrevenu .pour quelque
caufe & prétexte que fe foit;.
comme auffi d'en fournir notre
ratification dans le temps qu'il.
aura été convenu - CA R, '&c.
En. témoin de quoi, &c.

€òllâtionnJ'fur la miute originaeale ui eß au -dipt des -afares
étrangères. A Paris, le vingt-un mars -milfept cent cinquante.&.unî

Signé P. L E D R A N, premier Commis du dép6t.

LXL
E Xf R AdI7 Jun mémoire du Roi.pour fervir .d'inuain -aum-

fieirs de Barillon-&'de-Bonrepaus, en datte du 5 mai 1687.-

Dépôt des. affaires étrangères.

LE ROI dAngleterre ayant
nommé- des Comtniffaires,

pour ·terminer à -fnds, ce qui'
refte à régler 'au :fujet duTraité.
de neutralité, conclu à Londres
k 16 novembre 1686, les préf..
tentions , fur- rifle de Sainte-.
Alouzie &· les -établifferxens de:
k baie du nord du-Canada,, que

les -Anglois appellent.: Iudfrn
Sa Majeffé,a"bien voulu,,cçn.

formément audit Trait6deneu.-
tralité;. -&: pour- k maintien; de
la bonne -intelligeace entre:les
fujets-des-deux-nations,:nommer-
aufide-fa part desCominiffires;

Pour-Cet effét,-, Ele a -fait.
dhim.du4teur de.Btion, fon,.
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produites par les Commilaires François. 3 8 7:
Ambaffadeur extraordinaire au- ie, par la vente que le lieur du St.Lci&
près du Roi: d'Angleterre, '& Parquet en fit à Sa Majeé en .

du fleur de Bonrepaus, Ledeur l'année -665, en-conféquence Iuftrm

ordinaire' de fa Chambre, & de l'acquifltion qu'il en avoitdeBan la,&
Intendant général de la marine faite de la Compagnie Françoife de Bonrea2îr

de France, lequel fe rendra in- des Indes occidentales, par con- I687'

ceffamment à Londres, où Sa trat du 27
Majefté a approuvé que l'affem- confirmé & autorifé par des let-
blée fe fift. tres patentes du grand Sceau,

Dès que le fleur de Bonre- en exécution de quoi il eri prit
paus y fera arrivé, il communi- poffeffion, fit confiruire un fort,
quera audit fleur de Barillon la dans: lequel Il mit garnifon-& un
préfente inflruéion; & après Gouverneur qui y demeura juf-
avoir rendu la Lettre de créance qu'au 23 Juin 1664: que le
de Sa Majeflé, & convenu avec Gouverneur de la Barbade s'en
es fleurs Comtes d&Sunderland rendit matre fans. ordre ni aveut
" de Midieton Secrétaires d'état, du Roi d'Angleterreni
& Milord Godoiphin, Commif-,, Ce fait fe juffifie par la con-ý
faires nommés de la part du Roi duite que celui qui commandoit
d'Angleterre, du lieu & des à Sainte-Alouzie pour les An-
jours des conférences, lefrits glois, tint enfuite; ayant envoyé
fleurs de Barillon & de Bonre- peu de temps après d ix deputés
paus entreront dlans la difcuffion à lapMartinique éclarer au Gou,
de la, plainte qui a été déjà faite, verneur , 'u. lintendant & au
fur ce que le Gouv'ereur de la Con1i fouverain, que mai-à..a
Barbade, (au préjundice h Traité propos il s'étoit ernplrt. de. cette
de Breda & de la bonne intelli- iGe, & qu'il y avoit ordre aux
gelwe qui e efu entre Sa Majeflé Anglois d'en fortir; ce nivls
& le Roi deAnt rre), evtya airesd',éasd o d les epus yce
au mois de juillet dernier, un de retour, & les Françis en re-
vaineadguer, re o mmandé par prirent- poffefpi es.
le.feur Temple, pour prendre Le Traité de Breda qui e
poffeffion de aille de Sainte-A- venu enfuite a confirmé ce droit
louzie, lequelnen chaffa les Fraon à Sa Majefté, étant porté par le
çois qui enétoient paifibles pof- a d ie article que le: Roi d'An-
iéffeurs, & pilla leurs effets. 'gleterre lui refiueria toutes les

Lfdits (fiéurs Commiffaires ifles, pays, forter res &. colo-
peBeront la propriété de cette nies, en quelque part d monde

gereequienenre a ajeéD lo d'nfrtr;c q'les

D di d2a qu'elles



Pieces concernant Sainte-Lucie,

St.Lucie. qu'elles foient fituées, ainfi que
-- >Sa Majeflé les poffédoit avant le

pour k,."furs premier jour de janvier de l'an-
'de Baron & née 16 6 5, & qui auroient été
A*Bo'repau. prifes par les armes du Roi d'An-

7' gleterre. Et comme on ne peut
contefter que les François n'ay-
ent été en poffeffion de cette ifle,
depuis l'année i65o jufqu'au.
23 juin 1664, il eft, fans diffi-
culté, que les Anglois auroient
été ôbligés de la leur céder,
quand même ils1'auroient occu-
pée depuis -ladite année 1664,
jufqu'au temps de la conclufion
de ce Traité......

Lefdits fieurs Commiffaires
infifieront *que la propriété de
cette ifle demeure aux François,
& que les chofes foient rétablies
en l'état qu'elles ont été depuis
le Traité de Breda, rien n'étant
plus important pour le maintien
de la colonie de la Martinique:
ils pourront feulement confentir
que.les Anglois ayant la faculté

d'y venir couper du bois, & faire
tous les autres commerces qu'ils
ont, accoûtume d'y faire, com-
nie amis, fins y- pouvoir faire
aucun établiffeiment.
:Ledit Capitaine-Templeayant

pris aufßi l'année dernière une
barque Françoife dans le port
de Tabago, quoiqu'elle eût un'-
paffeport du fieur Comte de
Blenac, Sa Majeflé defire que
lefdits flieurs Commiffaires de-
mandent que pour réparation de
cet attentat, ledit Capitaine folt
puni, & que le propriéiaire de,
ce bâtiment foit payé des dom-
.mages & intérêts qu'il a fouf-

Jferts, montant à plus de deux
mille cinq cens livres, nonob-.
ftant la reflitutionde ladite ba-
que, que le Goùverneur de la
Barbade a fait faire . . . . . .
FA ir à Verfailles, le cinq mai

:mil fix cens quatre-vingt..fept,
Signi L O U I S. Et plus bas,
COLBERT.

Collationné fur la topie qui eß! au dépot des afaires étrangères.
A Paris, le vingt-un mars milfept cent cinquante-un.

'igné P. LEDRAN, premier Commis du dép"t.

LXIL
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prodmite par les Camminfaires François.

LXII.

MIE MO 1 R E remis par les fiezrs de Barillon & de Bonrepaus,
aux Commi/aires de, Sa Majejé Britannique, dans la Confé-
rence du 28 »Mi 16 87, au Jjet de l'Iße de SÉïnte-Lucie.

Dépôt des affaires étrangères.

E S fouflignés ont ordre du Il eft vrai que les Arglois ont,
Roi leur maître, de de- fait quelque defcerte dans ladite

mander fatisfa&ion de l'entre- ifle; mais-ils n'y ont jamais pris
prife qui' fut faite au mois'de aucun établiffement, les origi-
juillet dernier par le fieur Tem- naresdu pays les en ayant toû-
ple,, commandant un vaiffeau de jours chaffés ou maffacrés.
Sa Majeaé· Britannique, lequel, En l'année' 1664, le Gdü.
'au prejudice du Traité de Breda verneur de la Jamaïque y en-
& de la bonne' intelligence qui voya un vaiffeau, & en chaffa
effentre les deux Rcis, fit def- les François; & celu i
ceite dans l'ifle Sainte-Lucie, mandoit, foit qu'il eût reconnu
en chaffa les François, & pilla c'u'il n'avoit aucun droit de s'y
leurs effets. etablir, du que les"origixiairês du

Cette entreprife efn d'autant pays n'euffent voulu avoir auçun
plus extraordinaire, qu'il -eft commerce avec lui, il envôya
conftant que les François ont fix députés à la Martinique,
été les feuls occupans & paifibles pour déclarer au Gouverneur
poffelfeurs de cette iffe; ce qui, de cette 111e & au Confeil fou.
fe juflifie pai l'achat que Sa Ma- verain, qu'ils. pouvoientenvoyer
jeftétrès.-Chrétienne en fit faire à SaterAlouzie les François
de fieur du Parquet, qui l'avoit quil en avoit chai1és, ayant reça
acquife de la Compagnie Fran- ordre de leur abandonner ce
çoife des Indes occidenitales, dès pofte, ce qui fut exécuté.
l'année 165o, avec unfort,.dans' Outre les raifons ci-deffus,
.lequel les François ont tôûjoufs .ui font voir clairement que
entretenu, une garnlifon 111e Sainte-Alouzie appotient

aux

Q

St.Lucie,
1, ýy



390 Pilces 'concernant Saiecie,

St.Lucie. aux François, il ne faut d'autre Alouzie, comme il fe juffifie
1----v---- titre Tpour, les maintenir dans .par l'ade authentique des fix

tcispar mm cette polTffnon, que l'article députés Anglois, qui en vin-
de Barillon & xiie du 'Traité de Breda, par -rent faire la -déclaration à la
de Bonrepaus, lequel il e\f exprefiement porté Martinique, inféré dans les re-
aux C'o=nrif C i.i Ro que Sa M «ené Britànnique fera gifires du Confeil fouverain- de
d''nglaerre. rendre aux François, tout ce qui ladite ifle, I& par conféquent
J687. aura é p's, ou qu'ils poffé- que le Traité de Breda les con-

doien avant .lespremier janvier firme dans cette poffeffion, dans
166 4,la 3uelle ils nont point été trou-

Il, é cortant qu'en 1664, bles pendant vingt-trois années
les ,glois ont remis eèn poffef- confecutives.
fio 'les François de l'i4ll Sainte-

.Collationné fur la copie qui efi au depot des' afaires éerangres
.ÁParis, le vingt-un mars mil-fept cent cinquante-un.

Signé P. L R.AK, premier Commis du d/pt.

LXIIt.

ME MOIRE pneJenté en 1687, au Roi d'Angleterre par
les fieurýs de Barilon & de Bonrepaus, au fujet des IJ/es .An-
-tlies de 'AmJrig'ue.

Dépôt des affaires étraçgères.

S T R E,

TLE S fouleis Ambaffadeur
Enyoyé extraordinaires

ideFrance, Commifaiires députés
pour fexécution du Traité de
neutralitë, ayaat eu l'honneur
de réfenter.ci-devant plafieuirs.
njémioîresà Votre a Majefte, fur
lergùels ils n'ont point eu encore

de répond, -trouvent obligés
par les ordres duRoileur maître,
de lui préentr- celui-ci, pour
lui rek plsaftrecipeement
qiileurfera poffibl;.lesplaintes,-
que, les F.rnçQis delmérique>
méridionale font contre les fujets
de Votre Majefté, afin que fur

la



prod~44'e: ~pzr Ze~ C~mz~/,Tâires Fr4'z;oz~. 39.1
Jk connoifance qu;Elle-aura eu
agr4ble d'en -prendre, il lui
,laife de donner fes -ordres pour

les ·faire cefer,. -& réta;blir les
.chofes au m-ê-me état qu'elles
ont .été.-ci-devant. -

Aa. mois de juillet 1686, le
ßAeur TemAple commandant un
,vaiffeau ,de Votre Majefté, fit
defcente dans l'igle de Sagite
Lucie., çn chafià les François,
& pilla leurs effets.

Cette entreprife faite en temps
de paix, fans -que les François
y-aient donné lieu, ed fi con-
.trairé à ce qui fe pratique ordi-
nairement entre les Princes qui
yi-vent, en bonne intelligence,
que- nous avons lieu d'efpérer
quil ýfuf. d'expofer Votre.
Majefié .ce qui s'en paffé fur
cette affaire, pour obtenir d'Elle
la fatisfadion qui- e dûe aux.
François.

Les Anglois difent qu'en l'an-
née 1663 ils achetèrent cette
ifle des orginaires du pays, &
qu'y ayant trouvé des François
_qui y étoient établis depuis l'an-
nee 1643,. ils- les firent tranf-
2orter à la Martinique.

Cet aven d'y avoir trouvé.
les, Erançois , établis depuis -fi

long-tçmps,-:grouve -affez que
les AngOisne la pouvoient pas
acheter valablement-des naturels:
du .pays .quiráétoient~ fljets: da-
4Aoi notre .nkre; ontre gtfil

n'eft pas mal aifé de prouver que St.Lucie.
ce pretendu achat n'a eu aucun
effet, étantde notoriété publique

-que jes François ont toujours dB1gkrerre

occupé aCtuellement ladite ifle P" MM· à· . . * Barilicn & de
.-& que.les Anglois qui y vinrent Bonrpaus.
en 1664, y trouvêrent un fort, 1687-

dans lequel il y avoit garriifon
& un Gouverneur François,

-.ainfi qu'il fe juftifie par lacapi--
-tulation du vingt-troifièine juin.,
-de ladite ainée, que nous avons
en original.

Les Anglois y ayàntfait deè
cente en ce temps-là, rèt:onnr.,
rent peu de temps après, q ik
n'étoient point en droit de l'oc-
cuper; ce que la declaration des
:fix députés, envoyés à la Marti-
-nique par celui-qui commandoit
les Anglois . Sainte-Lucie, fait,.
voir clairement. Cette déclara-

-tion datée du 20 otobre 1665,
-porte en termes formels, que
les Anglois ayant reconnu qu'ils
n'avoient aucun droit d'occuper.
-ladite ifle, font prêts de la re-
mettre entre les mains des Fran-
_çois, lefquels ils prient de leur-
prêter quelque bâtiment - pour
les tranfporter dans les if1es An-
.gloifes-;.e qui fut exécuté. Dans
le même·:temps le Baron Wil-
loughby,Lieutenantgénéralpour
Votre Majefté dans l'Amérique
méidionale' écrivit à M. de .
Tràcy; Lieutenatit généràl. des

Àfles Erançoifes, gue c'ej fans f .
-que.c as-



Pièces concernant Sainte-Lucie,

St.Lucie. participation & fans fin ordre, de laifèr aux Caraïbes les ijles
-~-----.> que les Anglois ont fait deèente de SaintJincent &:de la Domi-

dans l'I/le Sante-Lucie. nique, avec promeffe de ne s'y
lntek Mais quand même les Fran:- point habituer; .& lefdits Ca-

far M de cois n'auroient pas été remis en raïbes fe font obligés de main-
,Bari1kn le de
3onrepausi poffefion de ette ifle, en con- tenir la paix à cette condition,
1687. f\éqtrice de Tabandon qui leur & d'y recevoir des Midfionnaires

'en étoit, fait par les Anglois-François pour les inftruire dans
ils y auroient été rétablis en laéi 'ble religion; ce qui ne
vertu du xi 1 e artiéle du Traité -peut .êre exécuté fi ces peuples
-de Breda de l'année 1667, le- ne vivent dans l'indépendance- &
quel porte expreffément que Sa la neutralité dont les François &
Majefté Britannique fera rendre les Anglois font denieurés mu-
aux François tout ce qui leur tuellement d'accord.
-aura été pris, & qu'ils poffé- Les François & .les Anglois
doient avant le premier janvier qui habitent l'ifle de:,Saint- Chrif-
1665. ' tophe, ayant fait-connoître qu'il

A 1égard des ifles la Domi- leur feroit fort avantageux d'a-
nique & Saint-Vincent, nous voir un Confeil mi-parti com-
avons déjà fupplié Votre Ma- pofé des fujets des deux nations,
-jefié, comme nous la fupplions auquel ils puiffent s'adreffer lorf-
'encore, de defavouter le procédé qu'il s'agira de régler les con-
& l'innovation faitepar le Capi- tellations qui pourront naître
taine George Brach, comman- entre eux; le Roi notre maître,
dant un de fes vaiffeaux de defirant de prévenir tout ce qui
guerre, nommé la MarierRfe, peut troubler la bonne intelli-
leqiel a été à·l'ifle -de la Domi- gence entre les fujets des deux
nique, & a donné aux Caraïbes nations, a fait expédier un ordre
de cette ifle une efpèce de cer- à M. le Chevalier de Saint.-
tificat, dans lequel il a préfup- -Laurant, Gouverneur de la
pofé qu'ils fe font foûmis volou- partie Françoife de ladite ifle,
tairement à Votre Majefté, cela -pour lui donner pouvoir d'y
étant dire&ement contraire aux travailler avec .le- Gouverneur
termes -du traité de ligue ofenjive particulier de la partie Angloife;
& défenfive, conclu en 16 6o mais comme il faut que ledit
entre les deux nations, au fujet ýGouverneur foit -autorifé d'un

-des Caraïbespar lequelles Fran- femblable pouvoir, nous _fup-
gois & les ./nglois font convenus plions7 très-humblement Votre

-Majeft4
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produites par les_ Conm faires François.

Majeffé de lui envoyer les ordres
néceffiires fur ce-fujet. -

Le Capitaine Temple ayant'
pris au mois de juillet 1686, au
vort de' Tabago, --ne bàrque
Françoife,- quoiqu'elle eût an
paf'epori du fleur Comte de
BIlriae , dont les intiéeffês oit
fouffert une perté confidérable,
nous fupplionsVotre Majeflé de
donner fes ordres- piur' faii-e
punir ledit,Capitaine Temple de

jcet attentat,*'& rembourfer les
propriétâires du bâtiintàt, '--de
leurs dommages & intérêts, -fui-
v'nt l'information & l'enimation
qui en a été faite.-

Le Capitaine Enou, comn- -

mandant- un bâtimèni·François,
'èft plaint qu'étant à la Domi-

nique, un navire Anglois lui a St.Lucie.
pris fa chaloupe & trois hommes
-de fon équipage ; ce que nous Préfe*ti aU Roi
avons ordre de repréfenter à ixgkierre
Votre Majefté, & afupplr par M de

défendre ces. -fortes'de-yoies de a
fait aux Commandans de fes 1687.

'-iffeux' qui font aux ifles de
l'Amérique, & de pdnifcelui
qui a commis celui-ci.

Lme:Capitaine Bertechat, natif
de la Barbade, & marié à la

~jamaïqu,:avantrnié à la Cà-
roline:& à Bffon, prisladprès
du banc de-Terreeuve ir0n
navire appartenant .a des niar-
chands Fraiçôis* dbntAlee pro-
priétaires demandent la refti-
tution,

Collationnéfur la copie qui efl au dept des afaires étrangères.
Aiaris, le iingt-un imarïzil fept cent cinquante-un.

Signé P. LEDR AN, premier Comis du dét.
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St.Luce

ES François ont des prifes-
de poffeffion plus anciennes,

qu'il eft inutile de citer en cette
- occafion,. y ayant, un fait plus
. précis qui;feraexpliqué ci-après..

Les Anglbis n'ônt pû'aceter-
sa1ablement cette â1. des Sau-

EN l'année 16o5, plufièurs;
• Anglois, au. nombre defoi.-
xante... fept, débarquèrent à
Sainte-Lucie & prirent poffef-_
fion de cette ie.

Le Chevalier Thomas War-
ner, qui fit la découverte de
Saint-Chriftophe, & qui établit
le premier les Caraïbes, prit pof-
feffion de- cette ifle en 1626
pour & au nom de Sa à*a ,1

ç en fit Gouverneùr le or
Judge.

En 'l'annéé, I6z7, Sainteb.
Lucie. & les gutres i s voifines.
furent données par ettres paten-
tes, fous le gra fceau d'An--
gleterre, à Jc es Comte de
Carifle, duque les droits font
depuis retoures à Sa Majefté-
par la dém ion de ceux qui
avoient de prétentions fondées
fiir les dr/its dudit Comte.

En 14-i663,,François Baronr
Willoughby, Gouverneur de la.

Pices concernant Sa teLuci,

LXV.

M E M O I R E remis le i juin 1687, par les Commi{a*iresd&
Roi ,d'Angleterre, aufuje de l'/Jle de Sainte-Lucie; avec la:
reponfe des jfeurs d ---Barillon & de Bonrpaus, du 6 juillet:
1687. -

Dépôt des affaires étrangères..



produites par les CommiJaires FrançOis.

MEM. DES CoMM. ANGL,
St.Lucie.

REPONSE AU MEMoIRE,
Mémcire dus

Barbade, acheta cette ifle des vages en l'année r 663, puifqu'ils e

originaires pour Sa Majeïté, & conviennent eux-mêmes que les la réomar-
en 1665 il en·donna le-gouverne- Ftançois en étoient en poffeffion 'i ds cM-

ment au nommé Robert eooke, dpuis 1643.. •Ois. 1687.
&'y envoya onze cens homes I/ Il eff d- notoriété publique
de la Barbade, qui ayant trouip 4ue ce prétendu achat fat fait
quelques François dans 'ifle, /par l'entreniife de Waërnard Sau- 2

qui s'y étoient habitués dj"uis/ vage, de nation, fripon infigne,
1643, les tranfportèrent'a l qui s'étoit échappé du fervice
Martinique & demeurèrent af-. desFrançois, & qui trompa les
fez. long-temps dans l'ifle $.f Anglois, puifque les Sauvages
dite. · de l'ifle de Sainte-Lucie leur

firent to ours la guerre pour les
e vhaffer, ce qui fait affez voir
que lefdits Sauvages n'avoient
point confenti à cette vente. 

Outre qu'il n'ef. point permis
d'acheter une terre des Sauvags
-dont un Prince Chrétien eft dans
une auelle ponfi qi ton.

Et d'autant que l'on allègue Cela tû prouvé par un ae
qu'en l'an 1665 le Gouverneur en forme, ont la vérité fe ju
de Sainte-Lucieenvoya pfix dé- ftifie par bandon effetif que 
putes à la Martinique pour dé- les Angrlois firent'de ladite ifle
clarer au Gouverneur' & au peu de tours après que lefdits
Confeil -de cette colonie, que députés furent de retour a Sain-

des Angluis avoient injuftemento te-Lucie.
occupé -l'ifue de Sainte-Lucie, De plus, les François produi.
& que pour cet.te raifon ils l'aC. felt un écrit en original de
bandonnoient; il eft conftant au Milord Willoughby, pour lors
.contraire, que .-les Anglois fe Lirutenant général pour Sa Ma-

une gran Britannique dans lAméeri-

néceflité dans ladite ille., Man- que feptentrion4e, adreffe à M.
qua-nt de, provifions &'&autres de -Tracy. Lieutenîant, général
hfàs néceffaires' qu'ils' atten'- 'des lus, les F ançoiEs pr dlequel
* ent du Gouverneur' de la il déclaré en termes exprs, que

tEee 2. 'cet
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REPO-NSE AIU ME.MOIRE. MEM. DES COMM. ANGÉ.

396
St.Lucie.

Mémoire de
.dnglois, avec
14 repOnf M4r-
ginale dei Con-
mifaires Fran-
fois. î687.

Cette 1ife eft 'aufi n
dans les cniifiàns 4es
tenans 'gnéiaux des Ïis
çifes 'de IArtkqde

c'ef- fans fa participation
fon ordre quelés Anglo
fait defcente dahs l'ifle
Lucie.,

&faiis Barbade, quelques-uns fe rell'-
Sis ont Ïérent à la Martinique, fan*s

3ainte- l'ordre i' 'érziffion du Gou-Sainte-n pr
verneur de Sainté-Lucie. Et

commle ils fi'ent- de- grandes
plaintes des nîisères qu'ils avyoierhË
fouffertes, tahît pa la dyf'eitéie
& faine, que pa ns codrefs
continiu elles'd"es I1ndienis, -iis de;-
mandèrent quelque affiftance
pour paffer à laG oarbade- & fin
d'en obtenir plus facilement, lès
François leur perfuadrent de
reconnoître devant le Gouver-
neur & le Confeil de la Maer-
tinique, leurs droits fur l'ifle de
Sainte-Lucie; ce qui etant venu
à-la connoif nce du fleur Robert
Cooké, Gouverneur de ladite.
ifle; il dépêcha auffi-tôt au
Gouveriieùrde a M riiue,
dÈfavinit tout ce 'qiùe ceés pe-
fôniiés-rà'á'vôèrít fait óh dclré
au fujêt'de lffie ce Sainte Lu-.
cie, attendu qu'ils n'avlentieçû

ié iii ûéiih p6iivoir hi 'amtorité
qûèldcoqu'e de ce faire, con-ime
il fe v&ut yoir gar s- iel-atiris'
lès pIus audientiqìues 'des Fran-
çois rnelies.

Ehnû -ppr infe pieùe in:-
cohfeftables de¥didîfs de Sa Ma.
jeffé fur cêtte ifle, 'il ef à re'-

Lieu. aqùer.tbi'élIe a 'toûjurs éef
'en- $a aéee fait xàfier< a

Gou-



produites par le Comnn aires rnçoLs.

MEM. DES COMM. ANGL.

'7

REPONSE AU MEMOIRE. SL e.

Gouverneurs de la Barbade, core aujourd'hui dans celle du
cormme une parte de leur gou- Comte de-Blenac.
vernement, & y en encore au-
jourd'hui dans celle du préfent
Gouverneur, avec ordre & pou-
voir de nommer & conftituer un
Lieutenant & un Confeil dans
ladite ifle, comme il le jugera à
propos, ce qi juftifie fuffifam.
ment l procédé dont a ufé de- Si on admet ces fortes de
puis pei le Colonel Steede, dn procédés, il y aura un defordre
fe remettant en poffeffion de la- perpétue 1dans les colonies entre
dite ife. es deux nations.

Qunt à l'article xix du Il faut réduire la queffion à.
Traité de Breda,,* auquel Mef- un fait véritable, qui eft, que
flieurs les Commiffaires deFrance les François ont été en poffef-
Le raportent-dans leurrmémoire, fion de cette ifle depuis l'annés
onrepond iue-cetà-tiêle ne peut 1643, fans difcontinuation
auçunehtent operér au cas dont qu'ils y ont bâti un fort & entres
il s'agit, les Anglois n'ayant ,ja- tenu un Gouverneur & garni-
mais remis lés François en pof- fon; que le 23 juin 1664, les
fefßion de ladite ifle, mme Anglois l'ont prife par la force
auffi ne l'ont-ils jamais rife fur des armes, & occupée enfuite
eux, le droit de Sa aje é n'y d'une capitulation qu'on rap-
ayant point été di ontinué de- porte en original; en exécution
puis la premièrepffeffion que de laquelle, le fieur Bonnard,
fes fujets en a ioent prife -en ieur des Roches, pour lors
l'an 16o5. . Gouverneur pour les François

de ladite ifle, en eft forti avec
armes bagaes & tous fes fàldats, poudres, mèches, boulets,
plomb,t ois pièces de canon, trente paires d'armes à feu, mouf-
quets', moufquetons, fufils,, piftolets & autres armes, valets,
nègres, &c.

Après quoi il ne refle plus qu'à,lire l'article du Traité& de
Breda ci-deffous tranfcrit, tout le refte étant inutile, ne s'agif.
1nt~dans ce, fait que de fon exécution.

AaT IcLz

ginale des Cin-
mífaires Fraz-

fois. 1687.



Peces concernant &inteLucie

AR T I C L E XII. du raité de Breda.

$t.Lucie. LE ROI très-Chrétien reffi.
tuera auffi ad Roi de la

Grande-1retagne, en la forme
ci-deffus déclarée, les ifles ap-
pelées Axïtigoa & Montferrat, fi
Clles font encore à prefent en-
Itre fes mains, & encore toutes
les ifles, pays, fortereffes & co-
lonies qui peuvent avoir .été
conquifes devant ou après la
fignature du préfent Traité,. &
qui étoient poffédées par le Roi
de- la Grande-Bretagne, avant
.qu'il eût commencé la guerre (qui
fe termine pàr -ce Traité) con.

tre, les Etats-généraux des pro.
-vinces-unies- des 'pays.-bas. : Et
réciproquement le Roi de la
-Grande-Bretagne reftituera &
rendra au Roi très-Chrétien,.
-en la forme ci-deffus exprimée,
,toutes les iles, pays, fortereffes
>& colonies en quelue part du
-monde qu'elles foient fitueés,
qu'il pofédoit avant le pre-
mier janvier de l'an 1665, &
-qui àuront pû être prifes par lés
armes du Roi de la Grande-
Bretägne, devant ou après le
-préfent Traité figné.

-C O P I E de la capitiñaiion faite lors de la prife de l'/ße de
Sainte-Alouzie, par.l.Colonel Chriß?opbe Carew, en 1664.

Voyez ci-deffus, n.9 xLiY, page 358, où cette capitulation eft inféré toute

rentèe.

LXVi
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Prodüites par Iei Commi aires Françoù

EXV.

E X TRA I'T dù, mémoire du Roi au fieur Blenwa; Gouverneur
général 'des i/les Françoies, en datte du 2 5 août 1687, lui por--
tant ordre de proteger les François qui étoient a Sainte-I4ucie &:
d' fairepafer lafregate commandée par -lefieur d'Anblimont..

Dépôt des affaires trangères.

^ AMAJ E S T E- leur a fait
favoir dès le mois de février

dernier, qu'Elle avoit fait faire
des plaintes- de ce- qui s'étoit
paffé à Sainte-Alouzie & qu'Elle
avoit nommé des.Commiffaires
pour régler avec ceux qui ont
été nommes par le Roi d'An-
gleterre, les prétentions réci-
proques dès deux nations fur
cette ifle, & Elle attend- tous
les jours la conclu'fon de cette
affaire, dont Elye ne manquera
pas de les informer; cependant
l'intention de Sa Majpf1é ef
qu'ils fe maintiennent dans la
poJefon de ladite i/le, jufqu'à
ce que.l'affaire qui fe- négocie
aduellement en Angleterre, foit
terminée ; & pour cet effet, Elle
veut que ledit fleur de Blenac
y envoie. un des vaiffeaux de
guerre que le flieui- d'Ambli-
mont-commandep ouren chaffer
ls vaiffeaux-Anglois,, en obfer-
vant que celui qui commandera
é kvaiffeau, commence par traiter

hi&ntement les Aaglois,-- &

qu'enfuite, s'ils refufoient de fé
retirer, il le leur faffe faire par
force. . On peut cependant leur
perînettre, en attendant la dé-e"-
cifion, de couper du bois comme:
par le paffé, pourvû qu'ils s'ab.-
fliennent de troubler les Fran-
çois dans leurs établiffemens. Sa-
Majeffé approuve que ledit fleur
de Blenac ait écrit comme-il as
-fait, au Gouverneur de la.Bar-
bade fur cette affaire; &.Elle a
fait écrire, à fon Ambaffadeur en,
Angleterre, pour demander le,-
dédommagement prétendu par -

le flieur le Roi, au fujet de fa.
barque, qui ' été arrêtée par un,
vaiffeau Anglois; Elle a vû les
pièces &- mémoires qu'ils ont
envoyés fur les-ifles Saint--Vin--
cent_ -la Dominique, & Elle a:
fait favoir audit fieur de Blenac,,
les plaintes qu'Elle a fait faire de
cette derniè.e;.. Elle a; envoyé:
cespièces à fesCommiffaires que
font à.Londres &: commeEie -
connoît. l' portance. d'ep-
cher que ces- ifles ne -tomben't-

aU9.



400 Pikes toriernzà

St.Lucie. au pouvoir des Anglois, Elle a
.....-. J donnéordre de les, faire déclaer
MR2ie neutres, comme elles -ont -été

verneur & I-,-Jufqu'à préfent, fans rien -rela-
tendat de la cher fur ce fujet, & de main.
:68lU . tenir la poffefilon dans laquelle

lçs,François font d'y. envoyer des
ivrifionnaires : il 'faut que, de
leur part, lefdits fleurs de Blenac
& du Maits maintiennent cette
neutralité & qu'ils envoient. des
.Miffionnaires*our l'infruion
'd'es Sauvages; contmepar le paffé
fansfouffrir que les A.nglois s'y
établiffent.

A l'égard de L'ifle deTabago,
-SaMajefté n'efime pas-à.propos
de l'abandonner aux Anglois,

& fon intention efi au contraire
de la conrferver, & d'empêcher
qu'auquae autre nation ne s'y
étàbliffe r:4e þour -cet effet, ,r
pour éviter q e les autres natins
ne la regardent comme un' ifle
abandonnée, Elle veut que ledit
fieur 'de Blenac envoie un'ldéta-
chement .de vingt-cinq hommes
de la garnifon de la Martinique,
:avec un ,Ofiçier fage .pourXy

.commaxder jtifqu'à nouvel or-
dre, &:il ef néceffaireguýil fafe
ifavoir ce qu'ils croient qu'ily

. auroit -à faire pour.y faire aller
.deshabitans, &,lapeupler com-
me les autres ifles Françoes.

Collationné iifr la copie qui ef au depôt des. afaires étrangères.
A Paris, le. vingt-un mars .milfept cent cinquante-i4n.

Signé P. LEaD RA, premier Comnis du dépôt.

LXVI.

r E X T- R A idune lettre dufleur de:Bonrepaus, Cornmi§fa*ire du
Roi en 4ngleterre, a M. de Seignelay, Secrétaire dEiat de"la
Marine,.du 10 juillet 16$7, au fjet des droits; diïRoifur
l'ißle de Sainte-Lucie,,& dêlepoßitipn qu'il en à faite aux
Corwi/aire. de a Maje4aBr :anque.

Dépôt des:affaires étrangères.

OICI,Monfieur, la-réponfe Commiffaires Anglois dans ,la
que-nous. avons .faite au - dernière conférence . ils la pri-

dernier mémoire qui-nous a été rent ians . rien .répondre à la
remisfur affaire de. Sainte- leaureque j'en.fis; je crois avoir
Alouzielnous1avonsremifeaux

-~ *~-. - le



reautus-

le peut être. L'aveu qu'ils font
eux-mernes dans ce mémoire
que les François étoient en pof-
feffion de cette ifle depuis l'année
1643 ; la capitulation qui fut
faite lorfqu'ils s'çn rendirent
Maîtres en 1664, qui ma'rque
que les François l'occupoient a-
vec un .fort & une garnifon ;
l'abandon qu'ils en firent peu de
temps après, & l'article xiie du
Traité de Breda, qui porte que
les François demeureront en
poffefflon de tout ce qu'ils occu-.
poient avant l'année 1665, dé-

U aires FVrançois. 4.01

cident formellement cette que- St.Lucie.
flíon, & rendent la première oc,-
cupation, ýqu'ils prétendent avoir M.dttBe.d
dès l'année i6o5, entièrement ilkn & de
inutile. Bonrepaus,'à

Selon les maximes des An-- i". I687-
glois, qui leur ont quelquefois
réufli, qui font de laiffer tom.
ber'& oublier les affaires, lorf.
qu'ils n'ont point de bonnes rai.
fons à oppofer, ils feroient bien
aife d'en ufer ainfi en cette oc-
cafion, & de demeurer dans la
poffeffion où ils, font.

Collationné fur la copie qui eßf au dep6t des afaires étrangères,
A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un.

Signé P. LEDRAN, premier Commis du dép6t,.

-VoL; I. LXVII,

' 117 . Y ».
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Pièces concernant Sainte-Lucie,

LXVII.

L E i tR E de M. de Seignelay, au fleur de Bonrepaus, dr
8 décembre 1687,, qui l'autorf à convenir d'une Neutralite

jufqu'à ce qu'on puifè reprendre 'la negociation.

Dépôt des affaires étrangères.

'A Terfailles, >e 8 dicembre i68y.

"AI rendu compte au Roi
de ce que vous avez pris la

peúe de m'écrire par votre let-.
tre du vingt-fept du mois paffé;
& puifque vous n'avez pû por-
ter les Commiffaires du Roi,
d'Angleterre à faire un traité
pour régler les différents qu'il y
a entre les François en, Améri-
que, Sa Majeflé a approuvé le
parti que vous avez pris de pro.
pofer qu'il fera donné de part
&, d'autre les ordres néceffaires

pour empêcher les voies de fait,,
jufqu'à ce qu'on puiffe repren-
dre la- négcmiationt aui-t&o
que vous m'aurez fait favoir que
votre propofition aura été ac-
cetée, & que les q4res auront
éte expédiés en Angl erre pour
contenir les Anglois ,Améri-
que pendant ce temps', 4 Ma.-
jefne en fera expédier de fa part
pour défendre pareillenent à
fes fujets de faire aucune entre-
prife.

~ Collationné fur l'original qui eßl au depôt des afaires étrangères.,

A Paris, le- vingt-un mars milfept cent cinquante-un.

Signé P. L ED R A.N, premier Commis du deýt'.;

LXVIIL.

TlR A 1i E' provi/lionnel concernant l'Amérique, entre la France,
& l'Angleterre, conclu à JPhiteball, le 2r dec6»2bre 1687:
en Latin & en François.

Dépôt des affaires étrangères.

- XTX

St.Lucie.
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produites par les Coi{tn/aires François.

*LXIX.

- R AI E de paix entre la France & iAngleterre, fait à.
Ryfwick, le 20 .feptembre 1697,- en Latin & en Françoi.

Corps .diplomatique, tome I, partie I. page 399.

LXX.

L E 'T R E dufieur Gray, gouverneur de la Barbade, au ,eur
A'MAmbimont, gouverneur général des ides Françoies, du '25juit

1700, concerna#tles François qui etoient dans fite de Saint&-
Lucie.

'Dpôt des affaires étrangères.

M ONSIE U'R,

T'A I reçû depuis peu ordre
J du Roi de la Grande-Bre-
tagnemon maître,deprend4çfin
& d'affurer fes droits& prIted-
onsde l'ifle deSainte-Alotizeg ,
mon gouvernement, & d'obiger
a en faire fortir tous ceux 'qui
y feront établis fans fa permif- .
fion : Et étant informé que des
fujets de Sa Majeflé Très-chre-
tienne ont depuis peu bdti des

-malfons, avec deffein de s'y éta-
blir contre les droits duRoi mon
oakre; & comme je ne fou.
biteen plus que d'entretenir

, mie1rme intelligence & amitié
=te Jles fujets des deux Cou-
iarines, & particulièrement en-
tre votre Excellence & moi, je
me crois obligé de vous donner
connoiffance de cette affaire, ne
doutant point que vous ne pre-

niez
F f f 2
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404. Peces concernant Sainte-Lucié;

St.Lucie. niez les mefures néceffaires pour defagréables, & contre mon in.L obliger & faire retirer les fujets clination,- & qu'il faut que-
Colonel Gray, du Roi votre maître, ,qui font-je,1ecute pour obéir aux com-
pour emander en ladite ifle, & qui y pourront mandemens de mon Maître .&.a e tre à l'avenir, afin que je ne le plus tôt que vous pourrezre-
ue à sainte- fois-point mis à la néceffité de médier à cette affaire, plus vous

Lucie. 1700- les' y contraindre par des voies obligerez.

MONSIEUR,>.

Votre très-fidèle & .humble ferviteur.

Signé F. GRAY..

CoiLtionnéfur la copieý qui ef 'au depôt des afaires étrangeères..
s, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-u».

Signé P. L E D R A N, premier Commis du dlpét..

'I
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produïees par les Commifairs Franfrois. 405

LXXI.

R E P O NS E du fleur D'Amblimont du r3 juillet
fleur Gray, concernant lle de Saiitte-Lucie.

1700, au

Dépôt des affaires étrangères.

MONSIEUR,

'A .1 -reçû vtre lettre du
25 juin dernier, & j'ai

vû ce qu'elle contient ; j'ai
été. furpris d'y voir que vous
croyez que le Roi de la Grande-
Bretagne ait des droits fur l'ifte
de. Sainte-Alouzie, & j'ai à
,vous- dire fur cela, que ladite
ifle de Sainte-Alouzie appar-
tient légitimément & en toute
propriété au Roi mon maître,
depuis que fes fujets font établis
dans ces ifles de l'Amérique, &
qu'ainfi Sa Majeflé Britannique
n'y a abfolument aucun droit :
fur ce fondement vous pouvez
compter, que je. ne ferai point
retirer de ladite ifle les fujets du
Roi mon maître, gui yfontdepuis
très-long-temps, &, qu'au con-
traire je le y maintiendrai contre
tous ceux qui voudront entre-
prendre de les troubler ; & de.
plus, s'il eft fait par vous ou

par les gens qui font fous votre
commandement, quelque entre-
prife dans ladite ifle Sainte-
Alouzie, je la regarderai comme
une infra&ion de votre part au
dernier traité de paix, & comme
un a&e d'hoffilite, que vous au-
rez fait, auquel je m'oppoferai
avec toutes les forces qui font
fous mon commandement, s'il
en eft de befoin,. & dont je de-
manderai réparation contre vous
comme d'un fait dont vous devez
répondre fuivant les. -conven-
tidns..du dernier traité de paix,.
& les, loix établies. par. le droit.
des geng.. Voilà ce que j'ai a
vous faire favoir; vous prendrez
le parti qpi vous conviendra;
on.ne s'embarraffe. point- de ces
voies defagréables dont vous me
parlez, & dont vous menacez de
vous fervir; elles ne pourr-oient
l'tre que pour, ceux qui tente-

roient,

-1-vý
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Pièces concernant Sainte-Lucie,
St.Lucie. roient quelque entreprife contre vivre en paix, fans leur faire

les fuiets du Roi mon maître, qui aucun trouble, fi vous voulez
Lettr-e font en ladite ifle Sainte-Alouzie, que" je puiffe être,

d'w4timo, lefquels je vous prie de laiffer
ae fiCur Grav
o i'l./btient' le M ON S 1 E UNR
droit & la pofN
JaInol du Roi

r Sajine-Lu- Votre très-humble & très-obéiffant, ferviteur.
47l. 1700.

Signé LE MARQQrIS D'AMBLIMONT,

Collationné fir la copie qui eßt au dep6t des a#Zires étrangères.
A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un.

Signé P. LEDRAN, premier Commis du détot.

O R D P, E du Roi, au Gouverneur général des Ifjes Françoifes,
concernañt le: Ies de Sainte-.Lucie, la Dominique, SaintJin-
cent, & T2bago, en datte du 28février 170-1.

Dépôt des affaires étrangères.

LE R 0 a donné ordre à
M. le Comte de Tallard de

,parler -au Roi d'Angleterre de
la prétention du Gouverneur de
la Barbade, fur 1'ifle de Sainte-
Alouzie; il y avdit lieu de pré-
fumer par la réponfe qui lui a été
faitequecette prétention n'auroit -
aucune fuite, & que ce Gouver--
neur auroit ordre de ne rien
faire qui pût troubler la paix -&
la bonne correfpondance qui

étoit alors entre les deux naionsj
mais on ne doit point s'y atten,
dre à préfent, & la conjon&ure
d'une guerre prochaine, à la.-
quelle ce Prince tâche d'exciter
les Anglois, & les Hollandois,
en les faifant entrer dans une
ligue avec l'Empereur, doit
donner lieu de préfumer que
ces prétentions, tant fur Sainte.
Alouzie que fur la tbominique,
Saint-Vincent & Tabago, fe

renou-
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produites par les Conmifaires F'rançois.

renouvelleront de même que le
projet que ,les Anglois avoient.
fait ci-devant de former un éta-
bliffement dans cette dernière
ifle. L'intention du Roi eft que
M. d'Efnots s'y oppofe, & qu'il
emploie tous fes foins &' les
forces des ifles à empêcher qu'il
n'arrive aucune nouveauté à cet
égard, en obiervant d'apporter
les voies d'excitation avant les

autres; mais de ne point ménager
cette nation, lorfqu'il aura fait
toutes les démarches qui con-
viennent pour juftifier que c'eft
elle qui a caufé le premier trou-
ble, & la mettre dans fon tort.
Sa Majefié l'a expliqué ainfi au-
dit fieur d'Efnots, & je vous en
fais part, afin que-vous agiffiez
de concert avec lui pour tenir
cette conduite.

Collationnéfr la copie qui eß? au dpôt des afaires étrangères.
A Paris, le vingt- un mars -milfept cent cinquante-un.

Signé P. LED RAN, premier Commis du de ot..

LXXIIL

L E ( T Zk E S de don de l'i|le deSainte-Lucie,fiffpar le Roi are
.M.arechal d'Etrées, au Mis d'août 17 '8.

Dépôt des affaires étrangères.

LO U I S, &c. A tous préfens
& à venir; 'SALUT. Les

nations les plus fages & les
mieux policées, ont toûjours
eftimé que le commerce étoit
le-premier- fruit de la paix, &
la véritable foirce des richeffes
& de l'abondance: elles en ont
fait le principal objet de leurs,
foins & de leur attention: C'eft
dans la même vûe que poui-
procurer le bien & l'avantage
de nos *fujets, nous ne voulons
négliger aucuns des, moyens 'qui

peuvent le favorifer & l'accro.-
tre. Nous favons que le coi-
n*rce intérieur des E'tats (quel-
que confidérable qu'il foit) n'eft
véritablement avantageuxqu'au-
tant qu'il eft aidé & foûtenu par
le commerce extérieur & mari-
time. C'eft ce commerce qui
facilite le tranfport & la cori-
fommation du fuperflu des pro-
du&ions du Royaume ; & c'e
par fon moyen que les chofes.
utiles & néceffaires font appor-
tées des pays les plus éloignés.

Une

St.Lucie.

Ordre ci:-
ernrnt Sa.nt-

Lu:cie, la Do-
mrnile, Salut-
J'ZtiZCCI & Ta-
tao. 17C1.
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il Pièces concernaz Sainte-Lucie
St.Liec. Une longue eXpérienOce a fait

connotre que le commerce qui
Lc:uMat -fe fait entre nos fujets hLbitans

dans notre Royaume & ceux de
noscolonies de l'Amérique; n'efl
pas le moins important ni ·le
moins précieux ; c'eft par -cette
connoiffance que nous croyons
être obligés d'accorder à ces co-
lonies une proteéion fingélIière,
& de procurer l'augmentation de
leurs habitansde manière qu'elles
foient en état, Inon feulement
de profiter de la fertilité de la
terre pour 'leur utiité & pour
celle de notre PÔyaume, mais
encore de fe défendre contre les
attaques de ceux qui pôurroient
dans la fuite devenir nos enne-
mis, & entreprendre de nous
ôter ce que nous poffédons de-
puis long-temps par droit de con-
quête & en -vertu des traités.
Nous fommes informés que dès
le commencement .du dix-fep-
tième fiècle, il fe trouva des
Capitaines François expérimen-
tés -au fait de la navigation, qui
employèrent leurs biens, & rif-
querent leur vie pour faire des
établiffenens dans les ifles de
l'Amérique. Le Roi Louis XIII
de très-glorieufe mémoire, vouf-
latt favorifer des entreprifes fi
avantageufes à l'E'tat; forma la%
première Compagnie maritime
qui a été faite en France pour
les Indes occidentales. L'ade

d'&alciation eft du 13* odob:e
1626, .& la commitdon en
forme de lettres, du 24 avril
1627. La première colonte
Fran çoife de l'Amérique occi-
dentaTe, fut établie dans i'ifle
Saint- Chri2lophe après de grands
obifacles,- & après un grand
nombre de combats que fes
habitans furent obligés de foû-
tenir contre les Sauvages Caraï-
bes, & même contre des nations
de ·lEurope. Les ,privilèges de
cette Compagnie furent confir-.
més par'des lettres patentes du
8 mars 1635 ; sce fut dans la
même année que le fieur d'Ef.
nambuc choifit cent hommes
dans cette colonie, & les con-
duifit en l'ifge de la Martinique,
dont il -fit la conquête fur les
Sauvages. Ilréduifitpareillement
fous .notre -obéiffance, les ifles

'de Sainte-Lucie & de la Gre-
nade. Le fieur d'Efnambuc étant
décédé en l'ifle de Saint..Chri-
fRophe au mois '-de décembre
1636, le fleur du Parquèt fon
neveu, auquel il avoit donné
le commandement- de l'ifle de
la Martinique '& dépendances,
fut- continué; .& par lettres en
forme de commiflon, du deux
décembre 163,7 ,·.il en fùt -fàit
Capitaine général. Ces colonies
fe trouvant- compofées de plus
de fept mille habitans; laCorppa.
gnie demande que la conceffion

qui
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prd7uites par les Commifaires François.

qui n'étoit ,que depis le onziè-
me .degré jifqu'au vingtième,
fût étenduehlepuis le di.kiae

jufqu'àu trentiême ; ce qui lui
fut accordé par ,un édit du mois
de mars 1642. .Par une décla-
ration du premier août 1645, il
fut établi en l'ile de la Martini-
que des Juges pour décider en
ciernier reffort toutes les con-
teftations entre les habitans de ces
colonies. Ledit fieur du Parquet
.confirma l'établiffement de notre
.colonie en l'ifle de la Grenade,
par un traité qu'il fit avec les
Sauvages Caraïbes, qui cédèrent
,toutes leurs prétentions fur 'cette
ifle & reçûrent de lui en paye-
.jent, plufieurs marchandifes &
.effets.. Il prit en même temps
poffeffion pour nous &. en notre
nom, de l'ifle de Sainte-Lucie
.ou. Sainte-Alouzie, du confen-
,tement des Sauvages Caraïbes
quil'occupoient ; il envoya à
cet effet, le fieur de Rouffelan
.en qualité de Commandant en
ladite ifle Sainte-Lucie, .& y fit
bâtir un fort, & même le fieur
Rouffelan ayant époufé uneifille
Caraïbe -s'attira la confiance &
l'amitié de cette nation : il y fit
,auffi conftruire des 'habitations
.commodes, & plaça un nombre
d'habitansaffezconfidérable poûr
réfifter aux-Sauvages en cas de
rupture. ou de furprife. L'ifle
dc.Sainte-Lucie étoit en cette

VOL. II.

fituation, lorfque la Compagnie St.Lucie.
céda au fieur du Parqpet la '- -
propriété des ifles de la1Marti- L°a"

nique, de Sainte-Lucie & de la chald'Efrée..
Grenade & Grenadines, dont il ý718.
étoit Gouverneur : le contrat
fut paffé par-devant Notaires _à
Paris, le 27 feptembre 165o,
moyennant la fomme de foixan te
mille livres; cette vente fut con-
firmée par lettres patentes du
mois d'août '651. Ledit fieur
du Parquet devenu propriétaire,
continua le commandement de
Sainte-Lucie au fleur Rouffelan,
auquel le fieur de la Rivière
fuccéda en- 1654: ce dernier
Gouverneur fut afflaffiné dans
les bois avec dix perfonnes de
fa fuite, par les Caraïbes qui
avoient déclaré la guerre aux
François dans toutes les ifles.
Le fleur Haguet fuccéda au fieur
de la Rivière, il fut furpris par
les Sauvages & bleffé d'un coup
de flêche, dont il mourut vers
la fin d'odobre i 656. Au mois
ae décembre de la même année,
le fleur du Parquet fit la paix
avec les Sauvages, &- envoya le
nommé Breton pour commander

. dans l'ifle Sainte-Lucie, à la
place du fieur Haguet ; la gar-
nifon du fort ayant abandonné
ce Commandant, le fleur Contis
reprit-fa place parinterim, & le
fieur d'Aigremont fut fait Gou-
verneur de cette ifle en-1 6 57 :
G g g peu-
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St.Lucie. peu de temps après, il fut aufßi
'-,..---- afdffi é par les Sauwges. Dans
Dûn de Sairac- cet ci conflances, le fleur du

Lucie au Mar
a I' Parquet étant decedé le 3 janvier

1718. 165, il laiffa une veuve &
deux fils mineurs ; cette veuve
fut par provifion reconnue pour
Gouvernante, , & par avis de
parens & amis, elle envoya en
France, &, obtint des lettres
patentes en date d'u 15 feptembre
1658,. par lefquelles les deux
fils du fleur ' du Parquet font
nommés, l'un au défaut de l'au-
tre,- Gouverneurs des ifles de la
Martinique, de Sainte-Lucie &
de la Grenade; ils font en même
temps maintenus & confirmés
dans la propriété &, poffefflon
defdites ifles, en qualité d'héri.
tiers de leur père., En l'année,
166o, il fut fait un traité de

r -paix, entre les habitans des co-
lonies Françoilfs & Angloifes,
habitués dans les ifles Antilles,
d'une part, & la nation des Sau-
vages Caraïbes, d'autre part ; le
lieu du congrès étoit à la Gua.
deloupe, ou le fieur de Vande-
roque, en qualité de tuteur des-
enfans mineurs dudit fleur du
Parquet, & Gouverneur en- leur
place des ifles de la Martinique,
de Sainte-Lucie, Grenade &
Grenadines, envoya les fieurs de
Loubière & Renaudot chargés
de fes pouvoirs, de ceux de la
Dame -veuve du Parquet & des

habitans, pour interven'k dàns.
Je traité qui fe propofoit, & qui,
fut conclu entre les Gouver-
neurs & p-opriétaires des ifles
Françoifes de Saint-Chriflophe,
la Guadéloupe, la Martinique,,
Sainte-Lucie & la 'Grenade,,
conjointement avec les Gouver-
neurs des· ifles Angloifes, de
Montferrat, Antigoa & Nièv's,
d'ùne part, &. les Sauvages Ca-.
raïbes des ifles de la Dominique-
& de Saint-Vinent, & ceux
chaffés de la Màrtinique en,
1658, d'autre part: Ilefdits Sau-.
vages Caraïbes repréfentés par-
quinze de leurs principaux chefs.
Ce traité.fut ligné & marqué le
31 mars ,166&; ces trois nations
enfemble' convinrent que les.
Sauvages Caraïbes pofféde-oient
feuls les' ifles -de la Dôminique
& de Saiînt-Vincent, & que les
autres 'ifles habituées dans le
temps dudit traité par les eran-
çois & par les Anglois, demeu-
reroient en pleine propriété à
ceux qui en étoient en pofTef-
flion :le fieur de la Lande étoit
alors Commandant de l'ifle de
Sainte-Lucie, pour & -au nom -

des enfans dudit fleur du Par..-
quet. . Par un --ade du 21 no-
vembre i663,. inféré dans les
regiftres du- greffe du Confeil
fupérieur de l'ifle de la Martini-
que, il efft dît qu'è les parens &
amis defdits mineurs du Parquet,

-3, ont
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ont -délibéré & été d'avia qu'il
feroit inceffat)unent.envoyé des,
ouvriers, des itils & les ma-
,tériaux néceffaires à l'effet de
r4tablir le fort, & de mettre
,cette ifle horsd'infulte: le fieur
:Bonnard, frère de ladite veuve
du Parquet, en étoit pour lors
le hûième Gotxverneur ou
Comnumi-dant. Les héritiers du
fleur du Parquet, & les fieurs
Houel, Boifferet & autres, ayant
négligé de peupler & d'entre-
tenir en bon état les ifles que la
-Compagnie leur ayoit vendues,
i intervint au Confeil d'état, le
17 avril 1664, un arrêt, par
-lequel il eft ordonné que les
intéreffés en ladite Compagnie
-des ifes 'de l'Amérique, rappor-
teroient leurs lettres de concef-
fion, & que les fleurs Houel
& Boifferet, propriétaires des
ifles de la Guadeloupe & de
Marie-galante, les héritiers dudit.
fleur 'du Parquçt, propriétaires
des ifles de la Martinique & de
Sainte-Lucie, &-tous les autres
propriétaires, remettroient leurs
.contrats d'acquifitions & titres
de propriété, pour être les uns
& les autres rembourfés ainfi
qu'il appartiendroit; & fur la
ceflion qui avoit été faite à notre
profit par ladite Compagnie, le
24 février 1663, il fut donné
au mois de mai 1664, un édit
pour en établir une nouvelle

fous le nom de Compagnie des St.Lucie.
Inides occideptales: l'article 'xx

2Dont &Sainte.
porte que les idles Antilles ap- ,U
partiendront à ladite nouvelle chal des.
Compagnie, en rembourfant par '**

"'elle les Seigneurs propriétaires
d'icelles , des fommes qu'ils
avoient payées, conformément
à leurs contrats d'acquifitions,
& des améliorations & augmen-
tations qu'ijs y avoient faitea,.
fuivent la liquidation qui en
feroit réglée par des Cominif-
faires nommés à cet effet: le,
,çontrat de vente des ides de la
Martini9 ue & de Sainte-Lucie,:
fut paffe à Paris, entre la Com..
pagnie des Indes occidentales &
les tuteurs des enfans da fleur
du Parquet, moyennant la fom.-
me de cent vingt mille livres,
qui fut employée av profit def-
dits mineurs. Par un autre édit
du mois de décembre 1674, les
conceffions faites au profit de
ladite, Compagnie, & fes acqui-
fidons, furent réunies à notre
domaine, en nous chargeant en-
vers les particuliers intéreffés,
de rembourfer leurs avances &
d'acquitter leurs dettes; ce qui.
a été exécuté, de forte que nous
nous trouvons préfentement aux
droit defdites Compagnies, &
des, premiers propriétaires s&

poffeffeurs de toutes les ifles An-
tilles qui ont été découvertes par
les fleurs d'Efnambuc, dùRofay,
~Gg g 2 du
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St.Lucie. du Parquet & autres nos fujets
" & Officiers, & qui ont appartenu-

Lude"Ma "-àuxdites Compagnies formées &
àai $pé. établies par les lettres patentes du

78- mois de mars 1635, - 1642 &·
1664, & aux particuliers, aux--
quels ces Compagnies les avoient
vendues, entre lefquelles iles fe
trouve celle de Sainte-Iucie,
autrement dite Sainte- Alouzie;
dont les forts & bâtirnens ont
été tellement négligés par ceux
qui étoient chargés d'en avoir
foin, qu'ils fe trouvent prefque
entièrement ruinés & les habi-
tations ne font -plus cultivées;
ce qui- fait tort aucognmerce de
nos fujets, parce que les coloo.
& habitans n'y peuvent plus de-
meurer er fûreté: mais di'étant
pas en état '(quant à préfent) dé
faire par nous-mêmes.les-dépen-
fes néceffairespourrétablir lefdits
forts, peupler cette ifle, la dé-
fricher, & la mettre en état de-
culture & de defénfe, nous avons
réfola d'en commettre le foin
à- quelqu'un des principaux Offi-
ciers de notre Couronne, qui
puiffe remplir.nos deffeins à cet
égard, pour le-plus grand avan-
tage de notre fervice, & pour
le bien de notre E'tat. Nous
avons cru pour cette raifon, ne
pouvoir en charger perfonne
plus efficacement &- plus jufte-
ment que notre très - cher &
bien ainé coufin Viâor-Marie

t Sainte- Luciè,

Comte d'Eftrées, Comte· de-
Nanteuil-le-haudoin, premier•
Baron du Boulonnois, Vicer
amiral & M.iréchal de France,.
Gouverneur des vile & châteaw-
de Nantes, & Lieutenant général
du comté -Nantois, Grand d'Ef- i
pagne, notre Vice-roien 'Amé'
rique, Commandeur de nos·
Ordres, Préfident dé7notre Côn-
feil- de -marine, & l'un de nos•
Confeillers au Confeil de ré.;
gence: les longs &. importdns
fervices qu'il nous a rendus dans
toutes les parties du mond, la
conhoiffance particulière qu'il a'
des ifles Antilles pour avoir fait
pluflieurs voyages dans l'Améri-
que, & l'avoir reconnue & vi--
fitée par les ordres du Roi dé-
fant, notre très - honoré Seig >
neur & Bifaïeul, ton attache-
ment à notre fervice, fon zèle
pour le bien de notre E'tat &.
fon expérience, nous font des
gages affurés qu'il n'oubliera rien.
pour fe conformer à nos, inten-
tions. A cE-S CAUSES, & autres
à ce nous mouvant, après avoir
fait examiner l'aate d'affociation-
du 31 odobre 1626, la com-
miffion en fbrme- de lettres, da-
24 février 1627, les lettres pa-
tentes du 28 mars 1 635, celles
dun'?eriars 1642, celles du mois-%
d'aoû& 1651i , confirmatives du
contrat de vente des ifles de'la
Martinique, de -Sainte .Lucie,

4e



produites par les Conwi'fJairis François.

& de la Grenade, fait par Ladire
Compagnie au:.fieur du Parquet,
la copie eh forme du traité du
3 i mars 1 66o, l'aée de ceffion
paffé-à notre profit le 24 février
[ 663, les lettres patentes du

mois d&. mai -1664, l'édit du
n-mois de décembre j 6 74, &
autres titres ; dé 'l'avis' de notre
très-cher & très-amé oncle le
Duc d'Orléans Régent, de notre
très-cher & très-amé coufin le
Duc de Bourbon, de notre très-
cher & très-amé coufin le Prince
de Conti, de notre très-cher
&-très-amé oncle le Duc du
Maine, de notre très-cher &
très-amé oncle lé Comte de
Touloufe & 'autres Pairs de
France; grands & notables Per-
fonnages de notre Royaume, &
de notre certaine fcience, pleine
puiffance & autorité royale.'
Nous avons' par ces préfentes
fignées de notre main, donné &
occroyé,· donnôns & o&royons:
à notredit coufiri le Maréchal
d'Eflrées, 'tant pour lui que
pour fes fucceffeurs, héritiers ou
ayans caufe, à perpétuité; la
propriété de l'ifle Sainte-Lucie,
autrement Sainte-Alouzie, pour
en jouir comme de 'chofe à lui
appartenante,ainfi qu'n ont joui
ou .dû>jouir les fieurs de la
Compagnie établie en 1626,
confirmée par lettres patentes,
àes moisde- mars 1635 & 1-642,

le fieur du Parquet & fes enfans, St.L«c&.
en exécution du contrat d'ac-

Dit e Saie-
quifition du 20 feptembre 16 -o,
confirmé par, lettres patentes du cia! n7d *réejs.

mois d'août"*65 1, & par autres
lettres en forme de commiffion,
du i5 feptembre ï 6 58, & en-
fuite les fleurs de la compagnie-
des Indes occidentales, en vertu*
des lettres, patentes en forme
d'édit, du mois de mai 1664,
& du contrat de rembourfement-
fait en 'conféquence aux tuteurs
des enfans mineurs dudit fleur
du Parquet,. & tout ainfi que-
nous avons joui, ou dû' jouir de"
ladite ifle dç Sainte-Lucie ou
Sainte-Alouzie, en vertu de l'é-
dit du- mois de décembre 1674Î-
fans en rien réferver ni retenir,
même du fort conftruit, tant·
par le fleur du Parquet que par,
fes ,héritiers, en l'état qu'il eft'

préfentement, enfemble des ar-
mes & canons qui pourront fe
trouver encore fur les lieux lors
de la prife de poflèffion dont il-
fera dreffé procès verbal; le pré-
fent don & remife fait par nos,
préfentes lettres aux conditions
fuivantes.

AR-TICL E. r.:
NOT RE D IT cotifin jouira de'

ladite ifle Saip te-Lucie ou Sainte--
Alouzie, en 'toute fon étendue &
en pleine propriété, feigneurie'
& juftiee, ne nous réfervart.

autre
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St.Lucie., autre droit ni devoir que la feule
U- V----j foi & hommage lige, que notre-

" "t dit coufin, fes. héritiers, fuccef-
cbal d'Eßfrées. feurs ou ayans caufe, feront te-

1718. nus de nous rendre & à nos fuc-
cefreurs Rois, à chaque mutation
de Roi, avec la, redevance d'une
couronne d'or du poids de dix
marcs.

II.
JouIRA pareillement notre-

dit coufin, -en fa qualité de pro-
priétaire de ladite ile, des droits
feigneuriaux, tels qu'ils ont été
établis par les propriétaires de
ladite ifle.

III.
PouRR A concéder, vendre &

aliéner les terres de ladite ifle,
à tels cens, rentes & droits feig-
neuriaux, à telles perfonnes, &
avec telles réferves qu'il jugera
à propos.

Nous lui avons pareillement
accordé la propriété des miues
& minières qu'il fera ouvrir dans
ladite ifle de Sainte-Lucie, en
cas qu'il s'en trouýgý & pour
l'engager à en faire la recherche
& l'ouverture, & le dédommager
des frais & dépenfes que l'on fait
néceffairement dans de pareilles
entreprifes, nous 'avons exempté
& exemptons de nous payer au-
cuns droits de fouverainté pen-
dant l'efpace de quinze années,
,pour raifon defdites mines qu'il

fera ouvrir & exploiter pendant
ledit temps, à compter du jou r
de la première fonte, defquels
droits nous lui avons fait don &
remife par ces préfentes; & lef.-
dits quinze ans. expirés, il nous
fera payé la dixième partie de
tous métaux purifiés, ouvrés .&
mis au clair, fans que nous foy-
ons tenus de contribuer à la dé-
penfe; .à l'exception néanmoins
des mines de plomb & de celles
qui font dééclarées exemptes. en
faveur de la nobleffe, par édit du
mois de juin 16oi, pour lefquel..
les ne nous fera payé aucun droit.

V.
SE R A tenu de remettre incef-

famment ladite ifle en état, de
défenfe; &i pour cet effet, de
rétablir l'ancien fort, ou en con-
f1ruire de nouveaux s'il lui paroît
néceffaire pour la fûreté des ha.-
bitans; lui accordbns la permif-
fion de lever des gens de guerre,
& de toutes fortes d'arts & de
métiers, dans notre Royaume &
autres pays & terres de notre
obéiffance, dont nous avons ac-
cordé & accordons la permitiion
par ces, préfentes, jufqu'à con-
cwrrence de ce qui fera nécef.-
faire pour l'établiffement & pour
la défenfe deladite ifle de Sainte-
Lucie.

'VI.
ET pour faciliter ledit éta-

bliffement & attirer de nos fujets
dans
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d'ans ladite ifle, par l'efpoir de
la récompenfe de leurs fervices,
nouS Uvons permis & perrmettons
a notredit coufin de choifir &
de nous préfenter & nommer
quatre fujets habitans de ladite
ifle de-Sainte - Lucie, auxquels
nous ferons,, fans aucune didfi-
culté, expédier quatre lettres de
nobleffe, fans que les impétrans
foientetenus de nous payer au-
cune chofe, dont nous les avons
difpenfés & difpenfons,. & en
tant que befoin feroit, déchargés
& déchargeons, & fans tirer à
conféquence.

VII.
P où R R A notredit cou fin,

mettre dans ladite ifle tel Gou-
verneur ou Commandant, &
tels autres Officiers qu'il jugera
néceffaires pour la défenfe de
l'ifle, lefquels Gouverneur ou
Commandant, 'Officiers Majors
& Capitaines, feront revêtus de
nos côminiffions, fous la repré-
fenitation qui nous-en fera faite,
'par notredit coufin, entre les
mains duquel ils nous prêteront
le ferment ordinaire, ou entre
les iains de telle perfonne qu'il
pourra commettre, & les Ofdi-
c-iers fubalternes ferviront en
'vertu des commiffions q'i leur.
feront dbnnées par notréit
coufin: ledit Gouverneur ou

'Commandant, fera fubordonné,
axGuverneur général des ifles

Antilles, & lui obéira en tout St.LIjie.
ce qui concernera no:re fervice. -

VIII. Dcie deau:r-
N o u s, de l'avis & autorité a'ps.

que deffus, avons créé & ë&abli, 71s-
créons & établlions dans ladite
ifle de ~Sainte-Lucie, un Siège
royal, compofé du Gouverneur
ou Commandant de ladite-ile,
d'un Juge qui portera le titre de
Lieutenant général, conn'oiffLnt
des caufes civiles & criminelles,'
lequel fera gradué (.fi faire fe.
peut) de deux . Confeillers,
choifis dans- le nombre des prin-
cipaux habitans, d'un notre Pro-
cureur, d'un Greffier & de deux
Huiffiers,, lefquels Oficiers fe--
ront choifis, nommés. & à nous

.préfentés -par .notredit coufin,
auquel -nous avons accordé & -
accordons ledit pouvoir & au-
torité, pour en jouir par les
pourvûs en vertu de nos lettres
de provifion que nous ferons
expédier fans aucune difficulté,
tant & filonguement qu'il plaira
-a notredit coufin, fes fucceffeni s,
ou ayans .caufe.

lx.,
LES jugemens rendus par les

Officiers de ladite ifle de Sainte-
Lucie, feront exécutés en deraier
reffort lorfqu'il'e ns'agira que
de vingt livres de rente ou de
fix cens livres de principal; &
lorfqu'il s'agira de plus grandes
fommes, lefdits jugemeiis feront

eexc.
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St.Lucie. exécutoires par provifion, en
-u----.' donnant, bonne & fuffifànte
Don de Sainte-
LucieuMri- caution.-
cai 'Efres. Les appellations defdits juge-
1718.- mens feront portées au Confeil

fupérieur établi en l'ifle de la
Martinique, pour y être jugées
en dernier reffort.

.X.
S E R 0 N T tenus lefdits Offi-

. ciers d'obferver les ordonnances
du Royaume dans les inifruaions
des procès & inftances, & de fe
conformer aux us & coûtumes
de la Prévôté & Vicomté de
Paris, laquelle fera la loi & coû-
tume obfervée par les habitans
de ladite ifle, fans qu'il puiffe y
être introduit d'autres loix ouý
coûtumes.

Seront reçûs lefd s Juges &
Officiers dejaftice, larmanière
accoûtumée, & ainfi qu'il fe
pratique dans les autres tribu-
naux -établis dans les colonies
foûmifes à notre obéiffance.

XI.
Nous avons encore par cef-

dites préfentes, créé & établi
deux offices de Notaires, Tabel-
lions, Garde-notes-en ladite ille,
pour recevoir lés a&es & con-
trats volontaires des parties, ainfi
qu'il fe.pratique à notre Prévôté
& Vicomté 'de Paris.

XII.
NOTREDIT coufinfera ob-

ligé de faire paffer dans ladite

ifle à lui concédée par ces pré-
fentes, un nombre fufifànt d'Ec-
cléliafliques pour initruire nos
fujets habitaps de ladite ifle, en,
la religion Catholique, Apoflo-
lique & Romaine.

XIII.
Nos fujets habitans de ladite

ifle, jouiront de tous les mêmes
droits, libertés & franchifes que
nos autres fujets-de l'Amérique.

XIV.
ET en cas que notredit coufm

fût troublé en la poffeffion de
ladite ifle de Sainte-Lucie, nous
promettons de leprotéger, même
de l'aifter de nos armes & de
nos vaifeei'x, à nos frais & dé-
pens. Si DONNONS- EN MAN-
DEMENT aux gens tenant le
Confeil fupérieur de l'ifle de la
Martinique, que ces préfentes ils
faffent lire, publier &' regiffrer,
entretenir, garder & obferver de
point en point felon leur' forme
& teneur, & que du contenu en
icelles ils faffent -jouir notredit
coufin le Maréchal d'Effrées,
nonobifant tous édits, déclara-
tions, ordonnances à ce con-
traires: CAR TEL EST NOTRE
PLAISIR; & afin que ce foit
chofe ferme & ftable à toujours,
nous avons fait mettre notre fcel
à cefditei préfentes. DONNÉ 
Paris au mois, daoût, 1'an de'
grace mil fept cent dix-huit,' &
de notre règne le troifième.

. Signé
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Signé L OUIS. Par le Roi,
LE DuC D'ORLEANs Régent,
préfent. Signé PH ELY1AUX,
Et eß auié'crit, Vifa. Signé-M.
R'. DE VOYER D'ARGENSoN;
pour don de l'ide de, Sainte-
Lucie au fleur Maréclial d'Ef-
trés. Signé-PHELYPEA U3È. Et
en marge de la première page e/i
dcrit: Régiare au Co;ifeil fupé-
rieur de la Mattinique, ouiï &
ce requérait le Procureur gé-
néral du Roi, au defir de fon
arrêt -de ce jour fept juillet
mil fept cent dix.-neuf. Signé
MO R E A U evE ail. Eau
bas de ladite première page eß
auji dcit ce qui fuit : Regiftr

les préfentes lettres de don fur le P.Ldciè.
regiffre ordinaire du Siège royal a
de Sainte-:Lucie, fuivant la dé- DendSat-
libératiôn .de Meffieurs les Coin- cha/d'Efra.'

mifiaires di-'Confeil fupérieur '718,
de la Martinique, rendue fur les
conclufions de M. le Procureur
général du Roi de ce jor. FA i-
à Sainte-Lucie, le vingt-quatre
jdiet mil fept cent dix-neuf.
Signé G R ENÑ Et Greffier, avec
paraphe.

Collationné à l'original enpar.-
chemin pa- noits Ecuyer Confeiller
Sécretaire du Roi> Mie', Co :
ronne deFr'nce & défes fiances.

Signé ROBINOT.

eCllationné fur la copie qui ef au depet det afairs étrangères.
A Paris, le vingt-un mars milfept cent cinquante-un.

Signé P. LE.PRÂN, prem*ieï' oÕÑâkis A dep t.

LXXIV.

L E 'T TR E du Confeil de Marine du 6 février 1720, au Gou-
verneur général des IPes Françifes, conceriart l'I1e de Sainte..-
Lucie.

Dépôt dés affaires étrangères.

E S Commiffaires de Sa Ma..
jeflé Britannique ayant de-

mandé, Meffieurs, 'que l'ifle de
Sainte-Lucie ou Sainte-AIouzie,.
fut remife en tel & femblable état

Vot. IL.

qu'elle étoit avant la conceffion
qui en a été fàite à M. le Maré-
chai- d'Etlrées, qui en a rems.
les lettres pateiites à Sa Majefté;
le Roi a bien voulu y confentir
H h h jufqu'à
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t.Lucie. jufqu'à ce qu'il ait fait connoltre
a Sa Majeflé Britannique les

rre dre droits inconteftables qu'il a furtirer la garni- qi p n
- on, &de ne cette ifl qui appartient à la
1ir f, ýs France; ainfi vous donnerez les

ordres néceffaires aux Officiers,
àSante-Lucie. Majors, Soldats & autres qui
17Z0. -font établis depuis cette concef-

fion, de fortir de ladite ifle auffi-
tôt que vous leur aurez fait con-
noître les ordres de Sa Majeéft
n'y laiffant demeurer que les fa-
milles établies avant cette concef-

fion. Vous ferez auffi rapporter
à la Martinique les canôns, bou-
lets & autres uftenfiles de guerre
qui fe trouveront dans cette ifle.
Son Alteffe Royale fouhaite que
vous exécutiez avec la dernière
exaatitude, les ordres qui vous
font donnés au fujet de cette ile,
& que vous inforiniez le Confeil
de Marine de leur exécution.
Signé L. A. DE BOURBON, &
LE MAPECHAL D'EsTREES.

Collationné fur la copie qui ef au dépdt des ajaires étrangères.

A Paris, le vingt-un mars milfept cent cinquante-un.

Signé P. LE D R AN, premier Commis du deb6t.

LXXV.

1 N S T.R UC 7fI O N S de l'Amirauté d'Angleterre aux Capi-
taines des navires Anglois, qui fe trouvoient aux Iies de l'Amé-
rique, pqur foûtenir, l'entreprife du Duc de Montaigu fur l'1ße
de Sainte-Lucie.

Traduit de rAnglois.

Relation Angloife de 1'établifTement projetté àSainte-Lucie & à Saint-Vincent

en 1722. Dedié au Duc de Montaigu. f Londres, chez 7. Peele, 172'5, in vo.
p. 123, 128, 129 & 131•

'AUTANT queSý Majefé
a jugé à prôpos d'Žcorder

au Duc de Montaigu les ifles de
Sainte-Lucie & de Saint-Vin-
cent, fituées proche des Barba-
des, & de nous fignifier fes or-
dres, favoir qu'un de fes vaif-

feaux de guerre gardera. & veil-
lera àl'établiffement defdites iflesi
Nous vous avons de:finé pour.
ce fervice avec le vaiffeau que
vous commandes, ayant ordonné
qu'il fût avitaillé, équipé & ap-
provifionné à Portfmouth ; &

d'autant
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produites par les Commi/aires François.

d'autant que ce Seigneur nous a
informé qu'il avoit loué trois
vaiffeaux, nommés le Charles &
le Franc-Maçon, le petit George
& 'la chaloupe le Gifon, pour
tranfporter.dans ces iflesplufieurs
perfonnes & les matériaux defli-
nésà leur établiffement, comme
il en dit ci-deffus, lefquels vaif-
feaux auront ordre de vous join-
dre à Spit-head, il vous en en-
joint par les préfentes, auffi-tôt
que le vaiffeau que vous com-
mandez fera prêt à tous égards
pour mettre en mer (ce que vous
accélérerez le plus tôt que faire
fe pourra), & que vous aurez
été joint par les trois vaiffeaux
fufdits, de faire route avec eux
au premier temps & vent favora-
ble, pour Cork enIrlande; &auf
fi-tôt qu'ils y auront- été chargés
des provifions qui leur font deii-
nées (ce. que vous. ordonnerez
aux Capitaines de ces vaifleaux,
de faire avec toute la diligence
poffible) vous ferez voile- avec
eux vers l'ifle de Madère, où
après avoir pris à bord autant de
vin pour l'équipage de vos vaif-
feaux qu'il en fera néceffaire,
au lieu de bière, ce que vous
ferez fans perdre de temps, vous
irez avec lefdits trois vaiffeaux,
à l'ifle de Sainte-Lucie, -Vous
reiRerez avec le vaiffeau quevous
commandez, à ladite iflejufqu'à
nouvel ordre, en forte que vous

foyez en état- de la défendre Si.Lucie.
contre toutes les entreprifes que
l'on pourroit faire; & comme es "ommfia
vous devez eimployere tous vos res d Iirmir

efforts pour prévenir toute en- -»
terre pour s'em-

treprife de cette nature, vous parerdesainte.
devez auffi donner toute l'afli- Lucie. 1722.

fiance & le fecours'dont vous
ferez capable pour l'avancement
de l'établiffement de la fufdite
ifle de Sainte-Lucie & de Saint-
Vincent, lorfque la perfonne
qui fera nommée par Milord,
pour la conduite de cette affaire,
le jugera néceffaire & convena-
ble, ayant foin de ne pas vous
abfenter de ladite ifle de Sainte-
Lucie, que l'on n'ait élevé un
fort, & que les gens qui l'occu-
peront, ne foient en état de fe
défendre contre les Indiens ou
autrement.

Et d'autant quenous fommes
informés que la paix eft faite
avec les Indiens Caraïbes, vous-
devez être bien attentif pendant
que vous ferez employé à ce
fervice, à ce que les Officiers,
ou gens appartenans au vaiffeau
que vous commanderez, nç faf-
fent rien qui leur donne occafion
d'infulter ou de molefler les-fu-
jets de Sa Majefié, ou de faire
quelques démarches contraires à
ladite paix & bonne intelligence
qui a -été réglée avec eux; mais
à ce que lefdits Indiens foient
traités civilement, tant que l'on
H hh 2 '. verr.
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St.Lucie. verra qu'ils ne donnent pas at-
teinte à la paix par quelque ade

ts 'Yi- 'Vous devez en particulier,
eru d - faire tous vous efforts pour pro-

pa'sre eSdl- téger lefdites iles de toutes le&
Leic. 1 entreprifes que, peuvent faire les

Pirates; & lorIque vous ferez
informé que quelques vaiffeaux
ou bâtimens de ces brigands,
croifent aux environs de ces
parties, vous tâcherez de les
prendre, de les brûler ou de les
détruire autrement; & lorfque
vous aurez pris quelques-uns de
ces vaiffeaux ou bâtiaens de Pi-
rates, fans perdre de temps vous
les aménerez, & les remettrez.
aux Officiersdé laVice-amirauté
des ißles fous le vent,ou dç celles,
des Barbades, afin de faire le
procès à l'équipage, & 'de. le
punir fuivant la loi, & vous irez
auffi-tôt reprendre le pofte pour
lequel vous. êtes defhé.

Mais indépendamment des
inftruaions qui. vous ont été
4onnessi-deffus,danale cas où-
après avoir délibéré avec la per-
fônne qui fera nommée, ainfi-
qu'il a été: dit,, par Milord,, il
fera décidé que le vaiffeau que
vous conmandez peut s'éloig-
ner de Sainte-Lucie, fans.aucune-
apparence de danger pour cette
iflet, votre abferce ; vous croi-
ferez aux environs des ifles fous

-le vent qui feront les plus pro..

ches, & vous ferez:tout ce qui
dépendra de vous pour les déli-
vrer des Piràtes, & protéger le
commerce dans ces parties; mais
vous n'y reflerez qu'autant de
temps qu'il fera convenable- &
prudent, relativement à la fûretée
de l'ifie fufdite de Sainte-Lucie,.
pour laquelle vous aurez un-
égard particulier.

Et d'autant que Milord a de-
liré. que loifque vous arriverez.
avec les vaiffeáux à Cork, on y-
pût trouver vingt ou trente.
hommes qui fuffent dans la vo-
lonté d'allér aux ifles fufdites,
vous pourrez les y tranfporter-
dans le vaiffeau que vous com--
mandez,.vûque lestroisvaiffeaux:
qu'il a fretés font fi pleins, .qu'ils.-
ne pourront les recevoir ; vous
deiez en confféquence les-faire.
recevoir à bord, ayant foin de.
faire payer les provifions dont-
vous les fournirez danslepàffage..
Et dautant que nous fommes
informés qu'i1 y a dáns-la fufdite
iie de Sainte-Lucie, un endroit.
propre àâcaréner le vaiffeau de Sa
Maj efé qui eft fous vos ordres.,
lorfqu'il en eura befoin; pour:
cette raifon, nous avons ordonné
aux principaux Officiers &Com-
miffaires, de la marine, delvous.
fournir les chofes nécefßàirèspour
le carénage ; vous-aurez foin par
conféquent, defaire caréner &
nettoyer ledit vaiffeau.une fois

tous



p'roduites µiïr les Commi
tous les- quatre mois, afin que
vous foyez plus en état defire
-le fervice ruuquel vous ,s de-
ftiné, & de vous mettre en nier,
& de prendre tous les vaiffeaux
ou bâtimens de Pirates dont vous
pourrez avoir connoiffance.

Et. lorfqu s provifions vous
manqueront, vous vous en ferez
fournir par la perfonne qui aura
fait marché avec les Commif-

faires pour avitailler la marine de St.Lucie.
Sa Majedé,. foit aux Barbades .-- v-....
ou aux ifles fous le vent, fuivant ''"io,

ue • -ý *Com'""ai.que vous jugerez pouvoir le faire ree & li..
avec le plus de diligence; ce à '"" ,dn'4"-

quoi vous devez avoir un é rd t'e'e de"partculir afn qgs çi'emparer de
particuier, afin que vous'puif.- Sainte-Lucie.fiez n'être abfent de la fufdite '

ifle de Sainte-Lucie ue le
temps qui fera abfolument né-
ceffaire..

INS TR UC TiONS des Commiàires de la Fice-amirauté-de la Grande-Bretagne & d'Irlande, &c. au Capitaine Brown,.Commandant du va//aude Sa MajeJIé le Feverfham, aux Bar--bades,:- du. 5juillet 1722..

Traduites de l'Anglois, & tirées d"un ouvrage en cette langue, intitulé:,Relation du dernier établi/fement projeté aux ;jZs de S'ainte-Lztcie & de at-V,..
cent, &c. page 128.

De par les Conmifiires de la Flce-amirauté de la Grande-.retagni& d'Irlande, &c.

'AUTANTqque Milord
Duc de Montaigu nous a

epréfenté qu'il a. plû à Sa Ma-
jfté de lui a la propriéte
& le gouvernement des ifles. de
Saint-Vincent &. de Sainte-Lu.-
cie en Amérique, &,que ce Seig-
neur nous. a préfente. :une- re-
qï.iett afin qu'îl fûrut ordonné au
vaiffeau- de Sa Majeffé que vous
commandez,.d'efcorter les bâti.
mens & choies nécefraires, de la
Barbade à Sainte-Lucie, dont il
pourra.avoit befom, af d'tre

plus en état de former 4des éta-
bliffemens. dans lefdites ifles,
nous vous enjoignons & ordon-
nons par ces préfentes, de le faire
pendant votre féjour fur la côte
de la Barbade,. lorf ue ces bâti-
mens feront prêts a- mettre enw
mer, ayant foin de n'employer
a ces opérations que le tem~ps qui,
fera abfolument néceiaire. Vo S
devez faire tous vos efforts pour
protéger Iétabliffement des ies
fufdites de Saint-Vinçnt & de
Sainte-Lucie, avec le vaiffeau de

Sa.
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S.Lucie. Sa Majefié que vous comman-
- -- J dez, tant que vous pourrez le

Aure "i1ruc- faire, fans préjudicier ou inter-
tion des Coin- e
g maires de'a- rompre le fervice qui vous a été

SArecommandé par nos inftruc-
gleterre, pour.
l'eltrep t/e fur tions, relativement à la fûreté de
Sainte-Lucie. l'ifle de la Barbade, & au com-

1722. merce qui y entre & qui en
fort, ayant foin d'informer le-

Gouverneur & 'le Confeil, dii
contenu des ordres que nous
vous adreffons. Signé par nous,
le cinquième juillet mil fept
cent vingt-deux. Signé JEAN'
COCKBURNE, JEAN NoRRIS,
CHARLES WAGER, D. PUL-
T E N E Y. Par Noffeigneurs,
J. BURCHET.

INS ITR UCtio N S données par les Commilaires de la Vice--
amirauté de la Grande-Bretagne & d'Irlande, &c. au Capitaine
Brand, Gominandant du v0ai§èau de Sa Majefé l'Hector, aux
Y/lesjfus le vent : du 5juillet 1722.

Traduites de l'Anglois, & tirées d'un ouvrage en cette langue, intitulé:

Relation du dernier établlcment proeté aux i/les de Sainte-Lucie-- de Saint-
Yincen, &c. page-29v.

De par les Comirnrairès de la Fice-anirauté de la Grande-Bretagne
& d'Irlande, &c.

D 'AUTANT que Milord
Duc de Montaigu nous'a

repréfenté qu'il a plû à Sa Ma-
jefté de lui accorder le gouver-
nement & la propriété des ifles"
de-Saiut:Vincent & de Sainte-
ÍLucie en Amérique, & que ce
Seigneur nous a préfenté une
requête afin qu'il foit ordonné
au vaifeau de. Sa Majefté que
vous commandez, d'efcorter.de
Saint.-Chriftophe à Sainte-Lu-
cie, tels bâtimens doût il pourra
avoir befoin poury envoyer des
provifions & autres chofes né-

ceffaires, afin d'être plus en état
de former un établiffement dans
'lefdites ifles, nous vous enjoig-
nôns & ordonnons par ces pré-
fentes,' de le faire, lorque ces
bâtimens feront prêts à mettre
en mer, ayant foin de n'employei
à ces opération's que le temps
qui fera abfolument néceffaire :
& vous devez faireib1s vos
efforts pour protéger l'établiff-
ment des ifles fufdites de Saint-
Vincent & de Sainte-Lucie, avec
le vaiffeau que vous commandez,
tant que vous pourrez le faire,

'fans
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fans préjudicier ou interrompre foin d'informer le Gouverneur St.Lucie.
le fervice qui vous a été recom- & le Confeil defdites ifles, du
mandé par nos inifruétions, re- contenu des ordres que nous tin des Cn-

lativement à la fûreté des ifles vous adreffons. Signés par nous, #2i:resdla-

fous le vent, & au commerce ce- cinquième juillet mil fept
qui y entre & qui en fort, ayant cent vingt-deux d

Duc d. AfI-

tag.17!7-.

E X 4'R A I' des in/frulions données par les Lords Commi7zàires
ede l'.Amirauté, au fleur E//ford, Cpitaine du vafeau de Sa

Majeß1é le Lynn,/fur fa commi/ion de, eilerazwx Barbades, &c.
du 25 feptembre 1722.

Traduit fe-l'Aiilois, & tiré d'un ouvrage en cette langue, intitulé.
Relation du dernier établiJement projeté aux i|les de Sainte-Lucie & de Saint-J/incent,

page 131·

T d'autant que Milord Duc
de Montaigu, nous a repre-

fenté qu'il a plû à Sa Majeffé lùi
accorder la propriété& legouver-
nement des ifles de Sainte-Lucie
-& de Saint-Vincent, & que ce
Seigneur nous a préfenté, une re-
quête afin qu'il foit ordonné au
vaiffeau de Sa Majefté que vous
commandez, d'Efcprter, les bâ-
timens ,& chofes néceffaires, de la
Barbade à Sainte-Lucie, dont il

ourra avoir befoin, afin d'être
plus en tat de former des éta-
bliffemens daihs lefdites ifles, nous
vous enjoignons. & ordonnons
par ces préfentes, de le faire pen-

A.dant votre féjour fur la côte de
la Barbade, lorfque ces- bâtimens
feront prêts à~ mettre, en mer,
yant foin de n'employer, à ces

opérations que le temps qui fera
abfolument nécefàaire! Vous de-
vez faire tous vos efforts pour
protéger l'établiffement des ifles
fufdites de Saint-Vineent & de
Sainte-Lucie, tant que vous
pourrez le faire, fans préjudicier
ou interrompre le fervice tjui
vous a été déjà recommandé.

Et d'autant que le vaiffeau de
Sa Majefté l'Heaor, et mainte-
nant chargé de veiller aux ifles
fous le vent, & le WinchelIèa à
l'ifle de Sainte-Lucie, vous devez
entretenir une correfpondance
continuelle avec leurs Comman-
dans,- comme nous leur avons
enjoint de faire avec vous, afin
que s'il paroiffoit aux environs,
de ces ifles, ou" de cèllé de là

'Barbàdè, "quelkjues vaideax de
Pirates,
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St.Licie. Pirates, vous pûfliez aller au
fecours de l'un ou l'autre; & en

fav~ori/er i'r- conféquence, fi l'un des deux
r a Duc Conimm-andans defdits vaiffeaux

vous d'onnoit avis que les Pirates
e. i aux environs de leurs poftes ref-

,petifs, font fupérieurs en force,
vous devez, fans perdre de temps,.
aller à fon fecours, & réunir tous
vos efforts- pour les prendre ou
les détruire, & retourner auffi-
tôt à votre pofte à la Barbade;
mais avant d'aller à l'un ou à
l'autre des ·poftes fufdits, vous
devez délibérer avec le Gouver-

neur ou Commandant 'en chef,
& avec le Confeil de la-Barbade,
afin d'avoir leur agrément ; &
dans le cas où il viendroit fur la
côte de la Barbade quelques Pi-
.rates fupérieurs en force au vaif-
feau que vous commandez, vous
devez auffi-tôt en informer le
Capitaine du vaiffeau l'Hetor
ou le Winchelfea,- ou tous deux,
fuivant que voUs jugerez néce-r
faire qu'ils. aillent enfemble ou
féparément à votre fecours, con-
formément aux ordres qu'ils re-
cevront de nous. *

LXXVI.

O R D R.E du Roi, au Chevalier de Feuquieres, Gouverneur gé-
nérai des Iles Françoifes, en datte du 21 feptembre 1722, pour

faire retirer les Anglois de l'Ife de Sainte-Lucie.

Dépôt des affaires étrangères.

SA MAJESTE ayantété ihfor-
niée que le Roi d'Angleterre

a fait don des l'es de Saint-Vin-
cent &- de Sainte-Alouzie, au
Duc de, Montaigu, en a fait
porter fes plaintes .à la Cour
d'Angleterre; il y a été dit- que
l'une & 'rautre de ces deux ifles
,'appartnoient point .à cette

Courongç, 'a premi %re devant

refter aux Caraïbes, fuivant les
conventions faites avec ces peu-
ples, '& la feconde appartenant
à la France,. qui en- avoit bien
voulu fufpendre l'établiffement,
fur la demande du Roi- d'An-
gleterre. Malgré ces raifons, Sa
Majefté n'a point été informée
que ce dbn ait été: rêvoqùé,
E1t a appris au.contraire que le

DUc
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produites par les Commiaires François.

Duc de Montaigu fe difpofoit
à envoyer prendre poffeffion de
ces ifles, & à y faire paffer nom-
bre de familles : cette entreprife
étant contraire aux, droits de Sa
Majefté, fon intention ef qu'en
cas que les' Anglois veuillent
prendre poffeffion de Sainte-
Alouzie, & qa'ils veuillent s'y
é tiblir, le fleur Chevalier de
Feuquières les faffe fommer de fe
retirer dans quinzaine, attendu
que cette ifle appartient à la
France; & s'ils ne le font pas,
il les ycontraindra par la force

des' armes. Il obfervera de char- St.Ltcie
ger de cette expédition des Of- '-,---'
ficiers fages & entendus; Sa Ma- .rdr a

.jeffé ne veut d'effufion de fang q«iares dempJy

que- le .moins' qu'il fe pourra, 'h" Pa

Elle ne veut point auffi qu'il y.ghÍs à Sab:te.
ait aucun pillage; Elle fouhaite Lucie. 1722.
feulement que les Anglois le re-
tirent, & ne s'emparent point
d'un pays qui lui appartient.
FA I Tà Verfailles, le vingt-un
feptembre mil fept cent vingt-
deux. Signé, L O UIS. Et à
côté, Vû & approuvé. Signé

PiILIPPE D'ORLEANs.

Lettre d'accompagnement à M. le Chevalier de Feuquières.

E Confeil vous envoie cijoint,
-~ Monfieur,- les ordres du.
Roi, fur la conduite que Sa Ma-
jeflé fouhaite que vous teniez,
en cas que les Anglois prennent
le parti d'établir l'ifle de Sainte-
Alouzie; il donne à M. Benard,
les ordres néceffaires pour faire.
délivrèr des magafins les muni-
tions . dont on aura befoin ; il
vous recommande de vous com-
porter en cette -occafion avec
prudence & beaucoup de fer-
meté, & de prendre de juffes
mefures pour empêcher un éta-
bliffement contre tout, droit &

Collationnéfur la coie qui ej
P Pais l Mitn# -marl

raifon, & qui intéreffe fi fort la
colonie.

Idem, à M. Benard.

L E Confil envoie, Monfieur,
a à M. le Chevalier de leu-

quières, les ordres du Roi pour
s'oppofer à l'établiffement- que
Sa Majefté a avis que les An-
glois ont deffein de faire à-Sainte-.
Alouzie : fon intention en que

'vous fafliez délivrer des magafins
les punitions dont on pourra a.
voir befoin, en cas qu'il faille
s'y oppofer par la force.

au dep6t des'afaires étrangères.
tL cûet- c ina eu

Signé7 P. LE»DR'AN, premier Commis d dep6t.

LXXVU.
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LXXVII.

L E E du fleur Uring, Agent de Duc
datte du 23 décembre 1722, au Pre)ident de
d'en obtenir des fecours pour fe foutenir dans
Lucie.

Traduit de l'Anglois.

Relation AnglaiÎr de Sainte-Lucie, page 23.

M O Nj I E U R,

St.Lucie. 'AI Phonneur de vous in-
former qu'ayant fait un éta-

liffement dans cette ifle, au,
port du' petit carénage, nous
nous efforçons de nous y main-
tenir, & de nous fortifier autant
qu'il nous -eR poffible, Je reçûs
hier une lettre duGouverneur de
la Martinique, par laquelle il
m'apprend qu'il a reçû des or-
dres du Roi lbn maître, de nous
donner avis de fortir dans quinze
jours, & à notre refus, de nous
y contraindre par force: il m'en-
voya une copie de ces, ordres;

je lui ai fait réponfe que je ne
pouvois m'écarter des inftruc-
tions qui m'ont été données par
la Grande-Bretagne, & que je
tâcherois deles exécuter autant
que je le p'ourrois ; c'et pour-
quoi je vous fupplie de nous
donner toute l'afifiance que
vous pourrez, étant déjà informé

,par Milord Duc de. Montaigu,
qu'il efn enjoint à tois les Gou-
verneurs & Commandans en
chef en Amérique, dafElter
de foûtenir l'établifement,

Je 'fuis, avec refpe&,

yotre très-humnble ferviteur,

NATUANIEL URING.

4:26

de Montaigu, en
la Barbade, aßn
l'le de Sainte-



prodites par le: Comflmifaire! François.

LXXVIII.

P R O C L A MA TIO N, du feur Uring,ý.au ntm du Duc de
Montaigu, en datte du 30 décembre 1722, pour faire fortir les
François de l'Ie de Sainte-Lucie.

Traduit de IAngIois.

Relation Angloyfe de Sainte-Lucie, page 34·

S ATN7E-LUCiR B2 S4AININCW Nt

De ar Jean Duc de Montaigu, Capitaine général des ifles dé
Sainte-Lucie & de Saiñt-Vinicent.

P R O C rA MA le I N lui enjoint a tous les trangers aélu-
ellement dans lefdites i/les, ou dans l'une tu l'autre, de recoe.
noître & de fe conformer au gouvernement qui y eßf établi, vu
den fortir ; & qui dfend la coupe des -bois, la péche: o* la cbajë
faites.en fraude dans lefdites i/es, ou ddqs l'une ou l'autre.

D'AUTANT que Sa Majeft4
'George Rbi de la Grande-

Bretagne, deFmnce & d'Irande,ï
Défehfeur de la foi, &c, a par
fes lettres patentes, feellées dit
grand Sceau d'Angleterre, ac-
cordé à nous-& à nos hoirs, lef-
dites ifles de Sainte-Lucie &- de

Saint-Viceet, quilt ont 'heri- St.Lucie
tagejue, légitime &incôntefta-
Bie, & ainfi adùiis & re'onna.u
par ttts lesn4tlns,& confirmé
parle detnier Traité d'U.recht,
ainfi que par différens -autres
traités & conventions, & le gou.
vernement defdites ifles fous la

I i . fouve-
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Pièces concernant Sainte-Lucie,

St.Lucie. fouveraineté & domination de
-- V -- Sa Majeffé, fes hoirs & fuccef.

feurs : Et d'autant qu'il nous a
ne-Lude. ete repréfenté que divers étran-

- gers non fuj.etsde .Sa Majenfé le
Roi de là Gra'de-Bretagne, ont
entrepris de leur propre autorité
& vouloir, fans aucune permif-
fion de Sa Majeilé & de nous, ni
être dûement autorifés par quel-
qu'autre perfonne que ce foit,
non feulement de couper, vendre
& enlever du bois en grande
quantité, comme leur apparte-
nant de droit mais encore former
plufieurs établiffemens dans plu-
fleurs places defdites ifles, fans
aucune apparence de droit, fans
s'informer ou reconnoître les
droits anciens, & non interrom-
pus de Sadite Majeflé l'héritage
& poffeffion defdites ifles, &
l'oroi qu'a fait .Sadite -Majefté
defdites· ifles &' gôùvernement
d'icelles, à nous & à nos hoirs,
,au mépris & dérogation du droit
de Sadite, Majeflé. fur lefdites
ifles, & de l'oâroi fufdit.

Ileft ordonné, au nom de Sa
Majeflé le Roi de la Grande-
Bretagne, à toutes perfonnes, de
quelqtie nation & pays qu'elle.
foient, qui ont ainfi eui la pré.
fomption 'de formér qùelqùeg
établiffemens ou plantations, ou

- de faire élever ou bater quelque

maifon ou autre édifice dans lef-
dites ifles de Sainte-Lucie & de
Saint-Vincent, ou dans l'une ou
l'autre, de quitter fans délai ou
réfiftance, lefdites ifles & d'em-
porter tels effets, meubles ou
autres chofes à elles appartenans,
de peur qu'en refufant- de le
faire, elles ie s'eipofent à des
embarras & à des inconvéniens
plus facheux; à moins que ces
perfonnes qui fe font ainfi formé
'dans ces ifles des établiffemens
illégitimes, he prennent le parti
de fe foûmettre à notre gouver-
nement defdites -ifles;&- de fe
reconnoître vafIaux à~ volonté

-de -nous & de nos hoirs, & de
rendre fria2ement toute obéif.
fance'dûe à notredit fouverain
Seigneur, fes hoirs & fucceffeirs
comme feuls, veritables & ab-
-folus fouverains defdites ifles, &

nous comme legitimes pro-
priétaires fous l'o&roi de Sadite
Majefté, fait à nous -&- à nos
hoits, & de·fe~reoiinoître fous
la dire&ion, l'autorité & gouver--
nement de nofdites fles, fuivant
Sl'établiffement aduel, & celui
qui fera fait deformais par nous
&;nos hoirs, dans JequelcaseHest
peuvent compter fur tous les
éncouragemens, protefion. -

fûreté de notre part.
Par

,+Ze



Par les préfentes, nous dé-
fendons expreffément, & nous
enjoignons à toutes perfonnes,
dequelquepays &nation qu'elles
foient, de pecher ou chaffer
deformaisidans lefdites illes ou
'aux environsi,,, ni de couper,
véndre ou enlever quelque bois
que ce fit, dans lefdites ifles,
ou de l'une ou de l'autre, ais
avoir préalablement obtenu la
përmiffion de nous ou de notré
député, Gouverneur ou Com-

mandant en chef, faute de quoi
elles en répondront à leurs perils.
FAÏT en préfence- de Nathaniel
Uring, E cuyer, déput6 Gou-
verneur & Commandant en chef
defdites ifles de Sainte-Lucie &
de Saint-Vincent, à la Pointe

,de Montaigu, le trente décèmbre
"mil fept cent vingt-deux. Sig-né
SNATiA N IE L UR I NG, &

GUILLAUME 'FAULKENER

Secrétaire.

LXXIX.

L E iT9TR E du fleur Cox, Prefident de la .arbade, au Cheva-
lier de Fezquières, pour l'engager à fufpendre l'exécution des

~ ordres du Roi au /iijet de l'le de Sainte-Lucîe, & a regarder
cette Ijie comme deferte & de nulle con/è'quence.

Traduit de l'Anglois.
Relation dngloie de Sainte-Lucie, page 6..

MONSIEUR,

J 'A I reçû le 26 de décem-
bre, vieux flyle, une lettre

de M. Uring, contenant une
copie d'une lettre que vous lui
avez écrite, & des ordres de Sa
Majefté très-Chrétienne, à vous
adreffés, touchant Sainte-Lucie:
en conféquence, j'ai l'honneur

de vous informer que j'ai des.
ordres précis & pofitifs du Roi
mon maître, de foûtenir fon
droit à l'ille de Sainte-Lucie,
exclufivement à tous autres, &
de faire favoir à tous lesétrangers.
qui prétendront y faire quelque
établiffement, qu'à moins qu'ils,
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43. . Pièces concernant Sainte-Lucie,
St.Lucie. ne fe retirent dans un temps que ifle, prit le parti de fufpendre

.- - -- -o ma difcrétion leur aifignéra, je l'exécution de ces ordres, jufqu'à
tetred "'ferai obligé de les dépofféder, N qu'en repréfentant à Sa Ma-Préfïdefft duest, -

Barbdes, & de les faire fortir par la force ee l'état des affaires, on donnât
Cuqueresr Ik de ladite ifleL Je fuis bien fâché le temps de terminer ce différendla Jlfartiniqu-e,
.f,, Sainte-Lu- que les- ordres de nos maîtres en Europe : notre conduite pro-

cie. 1727. refpeifs, foient fi dire&ement duiffet l'effet que nous en atten.
oppofés.; & je me perfuade que dions : c'efj pourquoi, permet.
l'heureufe harmonie. & la bonne tez-moi, Monfieur, de vous
intelligence qui a tôûjours fub- propofer la mêrne voie dans la
fiflé entre les deux Couronnes, même occafion. Pour cet effet,
depuis l'heureux avéniement de j'ai donné à Guillaume Boteler
leurs Majefiés, après une repré- 'cuyer, une commiffion pour
fentation convenable de cette traiter avec telles perfonnes que
affaire, produira une décifion vouz nommerez, d'une fufpen.
à l'amiable,:& ne fera pas inter- fion de tous a&es d'hoftilité, juf.
rompue par une occafion aufli qu'à ce que nous ayons eu le

peu importante qu'une ile dé- temps de repréfenter à nos Mat-
ferte.; Vous pouvez vous rap- tres refpedifs, les conféquences
peler, Monfieur, que dans une fâcheufes pour leurs fujets dans
occafion de la même nature en ces parties, qui feront la fuite
1719, lorfque les François firent d'une telle rupture, & je, pro-
un établiffement dans Sainte- mets par cette lettre, de ratifier
Lucie, le gouvernement des & confirmer tout ce dont on fera
Barbades, malgré les- ordres convenu. Je fuis votre très-
précis de Sa Majeflé, de dépof- humble ferviteur.
féder tous les étrangèrs de cette Signé SAM. Cox.

4P> X L
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produter par les C fommiaires François.

LXXX.

4 E Z7'R É du fieur de Feuquières, Gouerneur général des Is

Françoi/ès, au fleur Uring, Agent du Duc de Montaigu du
31 décembre 17 22, pour li notifier les ordres. du Roi.

Dépôt des affaires étrangèies.

AXSSUR E que je fuis depuis
trois jours de votre débar-

quement dans l'ifle Sainte-Lucie,
ci exécution des ordres de M.
le Duc de Montaigu., en exé-.
cution auffi des ordres du Roi
mon'Mmaître, j'envoie voué les
manifefter, &. vous en laiffer
copie collationnée de moi, par
Mefieurs d'Efclieux & de Kear-
ny, Capitaines des compagnies-

entretenues dans ces ifles.' Je St.Lucie.
vous prie, Monfieur, de vou.-
loir me faire favoir vos inten- So*" "aufi4M" UrmJg da
tionsj-'ai lieu de croire qie vous fortirdsaint,-
prendrez à cet égard le parti le Lucie, 1722.

plus doux, .& que vous ne ine
forcerez pas à exécuter les inten.
tions de Sa Majefté très-Chré-
tienne. Je vous prie, Monfieur,
de croire que j'ai l'honneur
d'être, &c., -

Collationnéfur la copie qui ef au dépt des qfaires étrangres
A Paris, le vingt-un mare milfept cent cinguante;unt.r

Signé P. L E D. R AN, premier CoMmis du dépk*f

'à

LXXXII;
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Pièces concernant Sainte-Lucie,

LXXXI.

O R D R E du fieur de Feuquières, Gouverneur général des i/let
Franfaife, aux fleurs Declieux & de Kearny, du premer

janvier 1723.

Dépôt des affaires étrangères. e

St.Lucie UR les ordres que nous avons
S du Roi, il e ordonné à

,.ore le5ur Meffieurs Declieux & de Kear-
riVg. 17z. ny, Capitaines des compagnies

entretenues dans cette ifle, de
faire voile inceffamment dans le
bateau le pour Sainte-
Lucie, où ils manifefneront au

ommandant des Anglois, qu'on
ifure y être defcendu pour s'y
tablir contre tout droit, l'ordre
e Sa Majeflé, dont ils lui laiffe-.

Collationnéfur la copie qui £

A Paris, le vingt-un mars milj
Signé P. L E DZ

ront copie collationnée par nous,
& le fommeront de s'y confor-
mer; à faute de quoi nous ferons
obligés de fuivre les ordres de
Sa Majefé; & auiffi-tôt la ré_
ponfe dudit fleur Commandant
des Anglois débarqués, lefdits
fleurs Declieux & de Kearny
reviendront. DONNE à la Mar-.
tinique fous le cachet de nos
armes, & le contre-feing de no.
tre Secrétaire, &c.

'fi au depàt des afaires étrangères.
ept cent cinquante-un.
RAN, premier Commis du det..

4j~I.j
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produites par les Commanfaires François.

LXXXII.

0 UR NA L de la fortie des fßeurs Declieux & de Kearny,
pour l'eie de Sainte-Lucie, par ordre de M. de Feu quières, pour
notißer au Commandant des Anglois les ordres du Roi au fujet
de leur defcente dans la dite i|le de Sainte-Lucie.

Dépôt des affaires étrangères.

E premier janvier 1723, a
fept heures & demie du ma-

tin, nous avons appareillé du ca-
rénage du Fort-Royal avec très-
peu de vent, & nous avons fait
porter fur l'ilet à Ramier pour
y mettre M. Catier à terre; qui
eft revenu a bord une heure
après. Nous avons fait route pour
Sainte-Lucie, en rangeant les
terres de la Martinique - pour

profiter des fraîcheurs, & nous
élever. Sur les dix à onze heures
du matin nous avons aperçû un
petit bateau qui, deSainte-Lucie,
avoit fait route fur les deux pa-
taches, & le bateau Anglois ap-
pareillé du Fort-Rdyal une heure
avant.nous, lequel leorà -parlé,
& peu de temps' après a fait
route, ainfi que: - ces -trois! bâti-
mens, pour Sainte-Lucie. -De-
puis midijufqu'à quatre heures,
le vent ayant manqué tout-à-fait,
iious ·avons,' avec les avirons,
¡gagné un mouillage pour-éviter
: VOL..II. -

d'être emportés, à vau-le-vent St.Lucie.
par les courans. A cinq heures e
nous avons remis à -la voile, &
fait route -toute la nuit, petit
vent nord - en, e - nord - eff.
A minuit-nous avôns reconnu les
terres de Sainte-Lucie, & nous
avons mis en panne poùr nous
trouver ·à la pointe du jour à
la tête de l'ifle de ce côté. Au
jour nous avons reconnu cet
endroit nommé le Gros-ifle.-;.-
les pataches y ont fait porter &
s'y font mouillées, ce que nous
avons reconnu une heure après
à fribord du vaiffeau de guerre
commandé parM.Brown, lequel
nous a envoyé fon canot pour
nous inviter de venir prendre
'du tafé' à fon bord : nous y
'avons été pour- favoir de lui
au jifte le lieu où nous trou-
verions le Commandant des An-
glois débarqués ; il nous a dit
que c'étoit au petit carénage, &
qu'il -y alloit avec M. Brandt
Kkk com-
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4y . - Pièces concernant

St.Lucie. commandant l'autrepatache dans
fon canot; nous nous fommes

fommaiionfaite rembarqués, & fur les huit
au tip rrng. heures& demie avons appareillé
1722. pour le petit carénage, diftant

de ce premier endlroit de deux.
lieues. Un gros bateau Anglois
nousa f iivi&demi-heure apiès,
le Heb5or, navire de M. Brandt,
& nous avons laiffé à la rade
du Gros-iflet un brigantin &
deux autres bateaux, & le vaif-
feau de Brown. Aneuf heures
â.desnie, ,nus avons mouillé au
petitcarenage : le -anordans le-
quel les fleurs Brandt,& Brown
étoient venus, nous eft venu
prntre à bord avec beaucoup
de compliment & d'honnêteté,
pour nous éviter aux uns & aux
autres le.defagfément d'un rçfus
d'aller chercher le Commandant
àterie. nous a mené bord
d'une fregate de vingt canons,
nonmée le kinchelfea, portant
ppillon &_ flame bleue, c.oim.
mandée pa M. Orne: nous y
avons.demandé le chef des An-
glois débarqués à Sainte-Lucie;
ila parufur les dix heures; nous
lui avpon remis la.lettre de M
le .Geéeal eni fui difant qu'ellç
faifoit ntin d'un. ordre du
Roi dont; nous étions porteurs,
& que . le Général nous avoit
ordgn'né, de, lui remettre & de
. i .notifier. A celaila a répondu
qu'il alloit tenir confeil & ré.

Sainte-Lu~cie,

pondre: auffi-tôt il s'eft embar
qué, & eft allé tenir fonalem-
biée à bord d'un nayire de charge
de quatorze can6ns, nommé le

«rimefn.df eh à remarquer que
dans-ce premier confeil, les fieurs
de Brown, Brandt & Orme,
Capitainés des trois vaiffeaux de
guerre, n'y furent pqint appelés,
puifqu'ils reffèrent tous les trois
avec nous dans le Winchelfea.
A midi d'aujourd'hui, 2 janvier
1723, le fieur Commandant
Anglois, qualifiéde Gouverneur
de Sainte-Lucie, normé Uring,
nous a envoyé demandey, par un
Officier, fi nous. n'avious.rien à
lui remettre de plus que la lçttre :
c'étoit, à, quoi nou .nous, atten-
dions, & nous nous.fommes em-
barqués. furle.àhamp, l'avons
été trouver à bord.d*Frimfbn,
& dans Pinfiant. nous lui avons
remis l'ordre du Roi dont nous
étions chargés, en lui faifant en,
tendlre qu'il dçvoitnQuIs en do,
ner unIeç4 pour nptre déchargei
..quotup certain Ofäcierd'affez

d'apparençe, & cuilnQusa.pal
dans la 'fuite affez. au fait des
affûte, prnsin la parQl.ç, nous
a, dit g'ilconpunit pour yré:
pondre, diâttndre jufqu'ay fen
demain matin: npus y avonsace
quiefcé. Cet OQici r dont j
viens de-. parler, paroîcomme
lame de cette affaire; il s'appeke
.»gçkwait ila étéCapitaine dang
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le régiment des Gardes du Roi ordres des deux Couronnes, qui St.Lucie.
d'Anglèterre, '& ami & créature' fe trouveroient-faris doute con-
de Milord Montaigu. Après la forMes fur la préfente conteffa-ficfmde
tonvention pour le délai de la tion, & que pour fureté de l'obi aufear Uring.
réponfe, nous avons' tous été fervation deila parole qu'il don- '
dîfier'à bord duÇapitaine Orme, neroit à cet égard, M. le Gé-.
Ôù Mòus avohs éte traités avec néral pourroit faire-ienir un Of-
'beû,oup d'honneteté &.de dé- -ficier François dans leur fort.
monif ration d'amitié; on ya bû 'Peu de temps après on efn venu
à la fanté du Roi, &, à celle, du avertir ces trois Capitaines de
Roi d'Angleterre & du Duc de vaiffeaux de monter fur le gail-
Montaigu, avet déchàrge de ca- lard, où les fleurs Uring &
nôns'à chacune : nous fommes -Blackwait étoient:. ils ont tenu
retdurnés à dix heeès au bateau, apparemment confeil tous 'e-
& aujdurd'hui dimanche, huit femble,; & ils ont tous defcendu.
heures du matin, le canot de Un quart d'heure après les Ca-
M. Brandt nous ef venu cher- pitaines ont travaillé à la- lettre
cher pour' déjeûnir à fon bord, qu'ils écrivoient -en commun à
come.I'nous y avions 'été in-' M. le Généralt -ils -nous ont
vités la-veille. communiqué en orginal l'article

Nous y Cons attendu long de la lettre, de1fotre'qu'ils ont
*keÈïps'la óñe da Co mman reçû de l'Amiral d'Angleterre au
dànt Anglois,& nous l'avons "me fujet de cet établiffement, qui
me fait demander par deux fois en auffi figné duSecrétaire d'état,

"â àla prenière ils ont refé qu à ce qu'ils ont fait entendre, &
nous allaffions la chercher nous qu'enfin ils regardoient cet ordre
miêmes à terre dans la tente d comme très-pofitif, & où il'leur
ieurUring, lequel enfin efi veni enf enjoint de travailler, depro-
fur les onze heures. Pendant :e téger & de foûtenir cet établif-
inteialle, M.~i3ovn:nous a dit fement. Ils nous ont auffi dit

ue s'il eût été du confeil, 'on que les deux vaif'eaùx de guerre
.a àùroit été bien-tôt pris, qu'ils attendent, ont des ordres,

& que fo avis eût été de donner & qu'ils ne doutent, point qu'ils
cparoîe à M. leeénéral-qu'ils ne ne foient femblables aux leurs';
feroiet ailcuis- oùvrages danùs enfite' de *ela 'le fleur Uring
leur fort, ni acunes augmenta. nous a remis fa réponfe à M. le
tions, qe l'on n'eût eu de part Général: fur ce qu'il ne nous l'a

- d'adtre-dès nouvelles ou des -ppint communiquée avant de la
K k kz ca.



Pieces concernant Sainte-Lucie,

St.Lucie. cacheter, nous lui avons demandé
un reçû de l'ordre du Roi ; fur

fimmatilfa1tequoi il a répondu que fa réponfe
efeur Uring. faifQit mention de la réception
722 dudit ordre,. après quoi nous

avons dîné à bord du.He4 or,
Capitaine Brandt, & furiles trois

-heures- us avons fait voile, &
avons mouillé à l'anfe du Choc
pour y débarquer le fieur Catier,
fuivant l'ordre de M. te Général;
& n'ayant point voulu en de-
mander la permiffion au Com-
mandant Anglois, au retour du
bateau qui avoit porté le fleur
Catier, on nous, a remis de fa
part une feuille de fa tablette,
fur laquelle il nous a mandé qu'il
y avoit trois cens Anglois dans
l'anfe du Choc qui y travail-
loient : & effe&ivement, étant
mouillés tout à terre, nous y en
avons 'vû pailer des pelotons
affez çonfidérables. M. Brown a
paffé dans la chaloupe auprès de

-nous, pour y rejoindre fon valf-
feau de guerre qu'il avoit Liffé
à l'anfe duGros-iflet; & les vents
.s'étant rangés au nord. nord,.eft,
le Pratique. nous a dit qu'il étoit

,de néceffité de paffer cette nuit à
l'ancre, parce que ce vent & les

,courans, nous jetteroient fous le
vent. - Le quatre à cinq heures
du matin, les-vents s'étant rangés
à la bande de l'eff,, nous avons
appareillé & louvoyé jufqu'au
vent du Gros-iflet, ou.notre

grande voile ayant.déralingué.
-nous y avons été mouiller M.
.Brown, à notre arrivée, nous
a envoyé fon -canot nous faire
un compliment,- & nous dire
qu'il alloit appareiller pour la
Barbade ; ce qu'il a fait fur les'
neuf heures & demie, &.nous
l'avons fuivi. A dix heures il a
fait route dans le canal de la
Martinique & Sainte-Lucie,
pour la Barbade, -,remorquant

un gros bateau,: il doit revenir
inceffamment ; & nous avons
mouillé au Fort-Royal, le quatre
à fept heures du foi.

E'A T der forces es Anglois
de Sainte-Lucie que nous con..
noif7ns.

NUO US avos at petit
carénage le Heor, Capi.

taine Brandt, quarante canons;
le Winchelfea, Capitaine Orme,
.vingt-canons ; le Frime/n, de
,quatorze à feize canons ;un
gros ateau affez grand,& dex
moyens.

Le fort:d'en bas,. owle terrein
.de l'emplacement du fleur Saint-
Martin, a, été chqifi par les An-
glois : il en tout découvert- ;- il
y a leux. longues, tentes deffus,
& une grande barraque de plan--
.ches,qui peut étre un hôpital. Le
haut du morne fupérieur ent auffi
tout découvert, & il y paroît

comme
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comme un petit camp

-barcadaire du terrein
d'en bas: j'y ai vu trois

à l'en-
du fort
ou qua-

tre canons couchés; le Yacht y·
-étoit arboré. Signé

D'ESCL I EUX.

Collationné fur la copie qui e/Z -au dépôt des afaires étrangères..
A Paris, le vingt-un mars milfept cent cinquante-un.

Signé P. LEDR AN, premier Commis du dépot..

LXXXI.
LETT ýi U jýieur Uring, & autre Lettre des feurs Brown,

Brandt, ß Orme, Capitaines des Navires de Guerre Anglois, à.
M. de euguières, en dat. -du 1723.

Dépôt des affaires étrangères.

M ON SI E UR,

J E vous remercie-de la lettre
que vous m'avez fait l'hon-

neur de m'écrire,, laquelle m'a
été fignifiée par Meffieurs De-
clieux & de. Kearny: & à .'é-
gard de l'ordre que vous avez
r.eçû. de Sa Majefté très-Chré-

jienne votre maître, la copie quq'
vous avez bien voulu m'envoyer
fignée de vous-même, je feroi
obligé de différer à la réponfe
que je. recevrois du Roi de la

,,rande--Bretagne mon fouve'
rain; en attendant, Monfieur,
je protefle contre aucuns ades\
d'hoftilité; n'ayant rien fait de
moi-meme que par ordre gra-

eieux & lettres patentes de Sa St.Lucie.
Majeflé, accordées .au férénif-
fime_ Jean Duc. de Montaigu
Lord, propriétaire des ifles de
Sainte Lucie & de Saint-Vincent,
fous Sa Majefié Britannique; &
je fuis obligé & cônâmandé avec
le relie deaGouverneurs & Com-
mandans en chef en Amérique,
auffi-bien que les Capitaines de
fes vaiffeaux de guerre, d'affinier
& de maintenir cet établiffement
jufqu'au temps que je recevrai
des ordres contraires.

Mais, Monfieur, fi'vous avez-
des inftruaions qui vous don-
nent le pouvoir de fufpendre:

des,



ie ces concerna»t àrnte iucîe,

St.Lucie. des ordres contenus dans le mé-
-.- 'moire du Roi votre maître, juf.
1r Uing & qu'au temps que nous pouvons

des capitines raifonnablement efpérer d'èn re-
eia cevoir de la Grande..Bretagne,

à M de Fe.- ce ne fera qu'un jufe égard dû
suCr# 1723 auxTjets d' n- þfilànt:Prince

dans la plus étroite alliance avec
votre maître, qui empêchera
une effufion de fang & des con-

MONSIEUR, -

OU Capitaines des'vaif-
feaux de-guerre de Sa Ma-

jefté Britannique , demandons
permiffion d'informer votre Ex-
cellence que nos inftruéions
font d'apporter nos foins à pro-
téger l'établiffement fait à prefent
fous l'autorité du féréniie
Duc de-Montaigu à Sainte-Lu-
cie: & comme nous fommes
perfuadés qu'il vous viendra des
,ordres convenables auffi-tot qu'il

féquences, très.- ijurietifes, en
cettepartie des" deux E'tats de
leurs Majeftés, & Mê me en Eu-
rope.

Au refte, je rue rapporte à
votre prudence & expérience,
&-je vous afare que je fuis avec
une effime & refped, votre, &c.
NATHAXIEL URING.

fera poffible pour concilier la
préfente difficulté, nous requé..
rons que votre Excellence pro-
longe le temps de votre arme-
ment,, étant le feul expédient
que nous trouvons préfentement
qui'puiffe prévenir les'defördres
&'Malheureufe fuite que peuvent

-caufer des ades 'd'hoffilité dans
le- temps que nos"Maîtres font
dans la plus étroite alliance.
Nous fommes,.&c.

Nous certions que la traduêlion des deux lettres ci-defus, foht
traduites mot pour mot conformément aux originaux, lefquelles let.
treszous ont été remifes par M le Général. En foi de quoi nous
avons fgné les préfentes. .u Fort-Royal, le cinq janvier nijept
cent vingt-trois.' Signé MARTIN POINTSABLE, DE KEARNY.

Collationné-fur la copie qui- efi au depot des afaires étrangeres.
,A Paris, le vingt-un mars mil fept cent cinquante-un.

Signié P. L E D.R A N, premier Commis du dépt.

LXXXIV,
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procuites par le: Commifaires FrançoJ:.

LXXXIV.

O R D R E de M. de 'Feuquieres, Gouverneur g/n Fral des ifles
Françoifes, au Marquis de Champigny, pot2r faire retirer les
Anglois de l'Jfle de Sainte-Lucie, du 11 janvier 1723.

Dépôt des affaires étrangères.,

M ONSIEUR le Marquis de
Champigny, Chevalier de

l'Ordre militaire de Saint-Louis,
Capitaine des fregates du Roi, &
Gouverneur pour Sa Majefié
de cette ifle de la Martinique,
defirant pafferà l'ifle de Sainte-
Lucie y commander les habitans

.de celle-ci, qui y. vont pour en
faire fortir les Anglois, il lui eft
ordonné de paffer aux quartiers
de la rivière Pilote, cul-de-fac
Marin & Diamant, y prendre
connoiffance de la quantité' de
troupes qui auront déjà paffé la
mer, & de celles qui fe rendront
auxdits quartiers pour y. trouver
un embarquement, ainfi que les
-vivres,& autres chofesnéceffaires
à cette entreprife: & lorfqu'il
aura connoiffance que fept ou
huit cens hommés,.ei état d'agir,
s'y7feront,rendùs, il s'y tranfpor-
tera, après y avoir fait paffer
M, de. Larnage, Chevalier de
l'Ordre militaire de Saint-Louis,
&' Lieutenant de Roi. dé la
grande terre -de la Guadeloupe,

pour, en l'attendant, yraffembler St. Lucie.
en un corps les milices qui y au-
ront pris terre, & les ranger fous
une difcipline convenable, pour
qu'auffi-tôt l'arrivée de mondit
fieur de Champigny, il' puife
être en état d'entreprendre; il
obfervera de n'employer la voie
des armes, que. lorfque celle de
la négociation fera devenue inu-
tile; & pour fe. conformer aux
ordres à nous envoyés- par Sa.
Majeffé, qui, veut qu'on fa&
fortir de Sainte-Lucie, les-An-.
glois qui y auront débarqué,.
avec le.moins.d'effufion de fang
& de pillage qte faire fe pourra,,
il s'attachera à les faire exècuter
de point en point; & en.cas que
les Anglois forcent.mondit fieur-
de Champignfà fe fervi1r de la
voie des armes, il. leur enverra
un Officier,~des témoins- & un
Tambour faire une proteftation.
en forme &,par écrit, pour qu'i
foit notoire qu'il eft contraint-
de prendre -ce parti par le refus-
que lefdits Anglois auront fait:

.l dEva-_
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4o Piè~ces conlcernzant Sainte-Lacd?, '

St.uce d'évacuer, aiifi -qe- nos- trou--, d'établir par barque ou pirogue,
- pes, ladite ifle de Sainte-Lucie, une correfpondancë entre- cette--

de Cp j ufqu'à la décifion des deux ifle & celle de Sainte-Lucie, par
pourfaire rai- -Couronnes. lefquelles i: puiffe nous donner

-re kir ~d. Nous nous remettons au fur- de fes nouvelles, & - recevoir
Site-L- . lus à la fage conduite & pru-, nos ordres, ainfi que:les fecours

dence de mondit fleur le Mar-- qu'il conviendra lui envoyer.
qpis de Champigny, pour or- DONNE au Fort-Royal, le onze
donner & agir fuivant l'exigence janvier mil fept cent vingt-trois.
-des cas; & le prions en outre, Signé DE PAs FEUQ.USIERES.

Collationnéfur la copie qui efi au p6t des azires trangères.
A Paris, le vingt un mars milfept cent cinquante-un.

Signé P. LED RAN, 'premier. Gomm Sudedt.

LXXXV.

R A I' E du - janvier 1723, entre le Mrquis de Cham-
-pigny, chargé des ordres, du Chevalier de Fuquières, & le fieur
Braithwaite, chargé -de- ceux du fleur Uring, pour l'evacuation
provi/ionelle de Sainie-,Lucie.

Dépôt des affaires étrangères.

» ONSIEUR Jean Braith-
waite; Lieutenant au gou-

veinement· de la. olonie en-
voyée par M. le Duc de Montai-
gui à ifle de Sainte-Lucie, ayant
été député par M. Uring, Corn-
maàdant en chef ladite colonie,
avec 'pouvoir pour traiter- .au
fujet'de la<difficulté mûe entre
lès deux nations des François &
des Anglois, pour la poffeffion

e ladite ile- de Sainte-Luciè par
ces derniers, prife au quartier du

petit carénage; & s'étant rendu
auprès de M. le Marquis' de
Champigny, Chevalier de l'Or-

dre militaire de Saint-Louis,
Capitaine de vaifeau, de Roi,
Gouverneur de l'ifle de la Marti-
nique, Commandant, es troupes
Françoifes à ladite ifle de Sainte-
Lucie, eft convenu de ce qui fuit.

-ARTICLE PREMIER..
Qp E pour éviter .'effufioi'

.de fang & tous autres malheurs
qui naîtroient de l'infraction
réciproque à la paix & à l'alliance
dans laquelle vivent les deux
nations, ladite colonie de M. le
Duc de Montaigu évacuera tota-
lement & de bonne foi, quelques
fecours & ordres qu'ils reçuffent

5 au



au contraire deSaMajefféBritan-
nique leur maître, ladite ißle de
Sainte-Lucie, tant par mer que
par terre, dans l'efpace de fept
jours, ou plus tôt s'il fe peut, en-
tendu toutefois qu'il ne fera pas
moins libre à l'avenir -aux vaif-
feaux de guerre de Sa Majefié
Britannique, & autres bâtimens
marchands de. la nation Angloife,
d'entrer dans les ports de ladite
ille, y faire du bois, de l'eau,
& leurs eutres befoins, qu'aux
bâ:imens François.

II.
Q.E pendant ledit efpace de

fept jours, les troupes Françoifes
fe rendront maîtres des hauteurs
& poftes du petit carénage, &
lègleront, de concert avec les
Officiers Anglois, les diffances &
limites, hors la portée du fufil.

Qg E pendant lefdits fept
jours, les troupes de part &

d'autre ne commettront aucune
voie de fait, ni ne diront- au-
cunes paroles qui fentent l'honi..
lité; mais obferveront la même
union & cordialité qui régnent
entre les deux nations.

- IV.
QgL fera permis à ladite

colonie d'emporter toutes les
munitions de guerre & de bou-
che, armes, bagage, uflenfiles,
meubles, & généralement tout ce
qui peut leur appartenir, fans

VOL. Il.

trouble & fans empêchement;
offrant au contraire par les Fran-
çois, de leur donner pour ce fujet
tout fecours poffible, s'ils le re-
quièrent.

QUE fi pendant leterme de-
l'évacuation de ladite ifle, il de-
fertoit quelques-uns des troupes
de part & d'autre, ils feront
rendus dans le même temps
qu'ils feront réclamés

VI.
Er fur la requifition qu'à

faite le fieur Braithwaite, que,
pleufieurs deferteurs de ladite co.,
Ionie foient rendus, attendu
qu'ils font ferviteurs engagés de
M. le Duc de Montaigu, & que
ces ferviteurs avec tous les
meubles & effets, lui appartien..
nent; a été accordé par le fleur
Marquis deChampigny, quetous
lefdits engagés quife trouvent-ac-
tuellement dans ton camp, feront
rendusepèiqu'il aura été juflifié
clairement de leurs engagemens,
aux conditions qu'ils ne fubiront
aucune peine de mort, ni au-.
tres châtimens corporels; &- à
l'égard de ceux defdits engagés
qui font déjà paffés à la Marti.
nique, le fleur Marquis de
Champigny promet d'en faire
faire une exade p'erquifition, &
de les remettre, lorfqu'ils feront
trouvés, audit fleur Uring, qu.
autres charges de pouvoir.
L 11 VII.

produites par les Commiffaires François. .44*

St.Lucie.

9Traitë pour
I'iAzwùatonkd
iearnt.c-Lucie,
par les AngIoù.
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442 V Pièces concernant Sainte-Lucie,

St.Lucie. VIL ou retranchemens qui pourroient
-Q- IMMEDIAMENT apreS étre, fur le Morne, appelé par

" l'évacuation de ladite colonie de les François Saint-Ma rtin, &
S e-Luci, M. le Duc de Montaigu, ledit par -les Anglois Montaigu, ainfi
par s dnglois• fieur (arquis de Champigny que la redoute qui s'y trouve,

s oblige auffi de faire évacuer les fèront immédiatement après la
troupes Françoifes, & de laiffer, ratification du préfent traité, &
ainfi que les Anglois, ladite ifle l'échange des ôtages, rafés &.

de Sainte-Lucie en l'état qu'elle détruits par les Anglois; auffi-
-'-oit ci-devant, jufqu'à la déci- tôt après quoi il fera rrmis" fur
fion des deux Couronnes, aux ledit Morne,. une garde d'un>
droits & prétentions defquelles fergent & fix fol.dats François,
lefdits fieurs de Champigny & des troupes réglées de Sa Majefté,.
Braithwate déclarent ne vouloir avec un pareil nombre des trou-.
ni ne pfuvoir pqrter aucun pré. pes Angloifes, qui recevront les
judice par le préfent. 1 ordreschacun de leurs Comman

VIIL , dans, pour, de concert, empêcher
QE 'le préfent traité. fera tous defordres. FAiT double,

ratifié demain par le fieur Uring Signé JEAN BRAITMHWAIT E..

pour la fidèlité & la.fûreté du- NousNathanielUringE'cuyer;
quel feront demain. éhangés un députéGouverneurCommandant
ou deux ôtages de part & d'au-. en chef la colonie du Duc de
tre, qui demeureront jufqu'après Montague dans ifle de Sainte-
l'entière évacuation, lefquels Lucie, approuvons &-ratifions en
feront M. du Clieu, Chevalier tout leur contenu toutes les clau-
4e l'Ordre,.militaire de Saint- fes & conventions portées au
Louis, Capitaine Commandant préfent traité & promettons de
les troupes du Roi, d'une part, & les exécuter de bonne foi. 'FA î T
le Capitaine Natapiel Watfon, à la Pointe Montaigu, fous le
Membre4dwCoçfeil de cette ifleè cachet dçnos Armes, & -le con-
de l'autre part. FAIT dlouble, tre feing de netre Sé-cretaire, le
au. -caánp du Chocý le dix-huit huit janvier mil fept cent vingt-
japvier, mil fept cçnt vingt-trois, trois. (vieux flyle). figné NA-

(nouveau, flyle) &c. THANIEL URING. Et fcellé
Et en egplication du fecond en. cire rouge, Par M. le Com-

article, a été convenu en outre, mandant, FAULKNER.

que les fortifications, batteries
Collationnéfiàr la copie qui efß au déôe des afires trangères

A Paris, leingt-un mars mil Jept cent cinquante-un.
Signé P. LE DR AN, premier Commis du pt.



prodzites par les Commiffaires François.

LXXXVI.

L E f7i R E- du fleur Benard; Intendant de, la Martinique, du
22 fèvrier 1723, fur leprojet dunefeconde iivaJios de Sainte-
Lucie par les Anglois.

Dépôt des affaires étrangères.

A I l'honneur d'envoyer ci-
joint eu Confeil de marine,

<opie:d'une déclaration qui a été
faite, il.y a trois jours, par trois
François engagés, qui ont deferté
·à Sainte-Lucie de la colonie
Angloife qui dtoit venue pour
habiter cette ifle, par laquelle il
paroit qtî'ils ont deffein de ne-
s'en pas tenir au traité que M. le,
Marquis deChampigny a conclu
avec eux, & dont copie a
envoyée-auConfeil. Il.eW-reventi
-plkfteurs auttes-iFraiçois, mên e-
des Anglois, qui ont deferté de
ladite colonie, qui nous ont tenu-
·. peu près les mêmes difcours.
fai l'honneur d'en informer le
:Confeil, afin qu'il àit 'agreable
de donner à ce fujet les 'ordres
qu'il eflimera néceffaires.

Le Confeil verra - par cette
déclaration, que depuis l'évacuai.
.tion de, ladite iflei tant parles
Fraeçois qué ls Anglois, il y
ef revenu un bâtiment Anglois
avec environ cent cinquante
homides de débarquement qui
venoient pour joindre & ren-

forcer -ceux dûu premier envôi; St.Lucie.
mais fur l'avis que M. de Feu-
quières en a eu, & fur ce' qu'il a -
fait fignifier par le fieur e Ligny,"
Officier de cette garnifdn, - au
Commandant de ce fecond dé-
tachement, qtie s'il ne defempa-
roît -pas de ladite -ifle dans peu.
de jours, il feroit contrain't de
l'y obliger par la, force; nous,
avons appris par-le -bateau du
Roi que nous, avions en voyé a
Sainte-Lucie fous prétexte- d'y,
faire du- bois, lequel,, en ef re-
venu avant-hier, que lebtiment
Anglois en eR parti avec tout
fòn -monde, excepté - ceux qui
lui ont deferté, dont ceux-ci
font du nombre.

1 M. de Fontenay m'ayant de-
mandéun mémoire dont il puiffe
fe fervir pour l'aider, joint à la
bonne volonté qu'il à renmlir
exadement les intentions du
Confeil, je prenids la liberté de
joindre ici copie de celui que je
lui ai donné, & que j'ai coin-
muniqué à M. le Chevalier de
Feuquières. SignéBENARD. i

LI 1 - - Extrait
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44 PŽces concfrnant Sainte-Liuci,

Extrait de la Déclaration. ner avis de leur arrivée au Gou.
verneur defiiné pour l'ile deSt.Lucie. L E S nommés Pierre Tous '!Sainte-Lucie, qui étoit à lile. raillsna4f de Clerac; E't'- de. Saint-Chriflophe-.-

enne Maziant, ngtif de Som- Q audi-tôt leur arrivée,. le
mières en Languëdoc, ouvrei-s Cápitaine leur ayant fait enten-
en role- & Guillaume Pichèry, dre que les Franfçois s'oppofant
natif de Charente en Saintonge, à leur établiffement, il faudroit
garçon Chirurgien. prendre les armes pour s'y main-

Ont déclaré le. 19 février tenir, & -qu'ils y feroient fô..
723,qu'ils s'étoient embarqués, tenus par mille hommes de la

il y "avoit cinq mois & demi, Barbade, ils avoient"pris le parti.
4 Lndrçsengualité de paffa- de deferter de ladite ifle. 'de

ger, -rlnayre1 1' 4venture Sainte-Lucie avec plufieurs au-.
du pot egnoq cent cinquante tres François.
tonnaux, armé de dix canons, Qjils étoient encore reflés
portant.cent quatre-vingts hom- lix jours dans ladite ifle parmi
mes 6dontý.pne grande partie des habitans de l'ifle de la Mar-
d'enfanes~ trois femmes, comi- tinique, dont un d'eux,.nommé
mand4. pagIle âçur, Guillaume Henri de Saint Amour, les avoit
René, pour aller>à..aBarbade, fàit embarquer, il y avoit. 4eux .
& ae la.à Sainte.-Lucie, dont il jours, fur le bateau kCharles.on leur avoit dit que les Anglâis commandé parJofeph Pinochon.
étoient en pof'eion. -- Que le bâtiment fur lequel i. rQu'il y avoit trois femaines étoient venus à l'ifle de Sainte-
qu'ils étoient arkivés à la Bar- Lucie, en devoit partir le même
bade, & depuis douze jours à jour pour fe rendre à une des
Sainte-Lucie, & que le même ifles Angloifes.
jour le Capitaine avoit fait dn-

Collationné fur la copie guie Àes afaires étrangres.
AParis, le vingt-un -mars mi fept .ent inquante-un.

Signé P. LFDRAN, premier Commis du déJôt
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produit p r /etomriTires Fra ois. 4u

LXXXVII.

E X TR A i r de la rel-rio'ngloife de l'établ/ernent prjeté à%
S4inte-Lucie en. 7 ,a -prouve qe le fleur Uring projettoit
ung feconde entreprfe fur cette ißle, depuis le traité du -! janvier
1723> par lequel il s'obigeoit de l'éuacuer.

Traduit de l'Anglois, page loi.

D ANS une délibérati-i en-
tre le -Lieutenant général

Mathews, -;n propofa un projet
que l'on communiqua au Gé-
nétal' Hart, pour une feconde-
tentativc fur Sainte;-Lucie, da'ns
la'quelle on prit l'avis du Gou-
verneur Worfley, alors ariivé
aux BarSidesY & fur ce gu'an.
demanda au Capitaine Brand s'il-
agiroit offenfivement en nous

prot6geant- contre -les François, St.Lucie.
il répondit que fes ordres n'étant a
,pgs tels, il nélefpouroit ; -maie
que Q fres autré Capitaines- des
vaiffehr de SaMajeftéagiffôient
offenlivement 'il .en-feroit de
m&nee LeCapitaineBraithwaite
étant arrivé fur la cIial6upp le
GrIfn;,préfentaune lettre, qifk
dit avoir reçûe de M. Worlley;
qui fit abandonher ce projet.

LXXXVIIL
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Pieces concernant ntè-Ldie,

LXXXVIII;

INSV'R TCTIO NS du feur Ùring au fleur Braithwaite,
du 12 janvier 1723, pour aller à l'ie SainteJin¢ent, & le

raport du dit fleur Braithwaite.

Traduit de 'Angloife, page go.

$.L Oe. O U S vous rendrez imméi- Vincent, & de nous les repré!.
diteient;': bord di va. fenter lorfque vous arriverez de

fea.ul.Grifon Capitaine .iil- cette expédition.
laune Stiwart, qui- andira:de Vous irez dire&ement, après
faire- voik.avec . vous. jufqu'à avoir terminé votre négociation-
l'ire dSaint-Vincenti Lorfque de Saint-Vincent, au port du
vousy feret Âarivé;os·:fe-e.; Fort-Royal à la Martinipue, &
tqus. vos'e.ffoits pour·. cultiver vous. reniettrez au Géneral ":de
l'amitié des indiens libre, ·ainfi, cetteifle la lettre &ont:vous-ferez
que des Mulâtres & des Nègres chargé pour lui; vous produirez
libres ; vous fbnderez leurs feu- ýauffi les .pouvoirs que je vous
timens, & vous verrez s'ils font délivrerai pour demander nos
difpofés à fouffrir que nous for.- déferteurs, que vous recevrez à
mions des établiffemens parmi bord du vaiffeau ; & fans délai
eut; vous les affurerez que l'ow vousirez diredement à l'ifle
obfervera ponâuellement, toutes AMigues, où je dois me ren-
les- chofes contenues dats la,4.. dra*vec la colonie que je com-
claraten d'encouragemeât'% rIec: pour ce faire, cette let-
adreffée par Milord Duc.-' .âL vous - fervira de pouvoir.

Afin de tn'informer plus Íc igné de ma main à la Pointe
adement, &. le Confeil, vUS de Montaigu , le 12 janvier
-aurez foin de garder les minut 1722-3. igné NATHANIEL
de ce qui fe paffera entre vous URI N Gd 4 cOté e/ é¢ri à Jean
& lefdits habitans de Saint- Braithwaite E'cuyer, Lieutenant

Gou-



produites par les Commifaires François.

Gouverneur des ifles de Sainte- Ainérique.
Lucie & de Saint -Vincent en

LXXXIX.

R A P P O R T du Capitaine Braithwaite, du voyage qu'il afit
a Saint-Jincent par les ordres dufieur Uring.

Traduit de l'Anglois, page iof.

EN conféquence d'une déli-
bération du Confeil, & des

ordres que vous m'avez donnés
le jour que vous fites voile avec
la colonie de Milord pour Anti-
gues, je fis voile avec la cha-
loupe le Grifon, pour Saint-
Vincent, accompagné -du vaif-
feaudeSa Majefle-le Winche!/èa.
Nous nous trouvames à la nuit
à la hauteur de l'ifle: le matin
nous rangeames la côté, & vimes
plufieurs huttes des Indiens;
xnais aucuns d'eux ne fe préfen.
toient à nous, & nous ne pou-
vions mettre pied à terre, etant
dans l'impoffibilité de mouiller.
Sur le foir deux Indiens vinrent
à bord & nous dirent-que nous
pourrions jeter l'ancre dans une
baie fous le. vent, & qu'alors ifs
conduiroient à bord leur Géné-
ral: nous mouillames dans une

eau profonde & dàngereufe pour
la- chaloupe. Un d'entre eux,.
qu'ils appelloient leur Général,
vint à bord accompagnédeplu-
fieursautres au nombrede-vingt,
deux: je les. reçûs poliment, &
fis à leur Chef quelques petits
préfens; mais-je m'apreçus que
ce n'étoitpas un hommedegran.
de importance, & qu'ils ne l'ap-
pelloient leur Chef' que pour
tirer de moi quelques préfens.
Deux decesIndiensfe trouvèrent
tellement pris de. vin, qu'ils ne-
purent aller à terre, & reftèrent
quelques jours à bord, où ils
furent bien traites; enfuite les
.petits vents kles grands courans
nous éloignèrent de la côté pea.
dant plufieurs jours, mais nous
mouillames enfin dans une baie
fpacieufe fous le vent de 1'ide :.
& afin de vous mettre plus au

fait
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Pièces concerna;t SainteLwcie,

St.Lucie. fait de cet endroit, le. feul oif
- - l'on pourroit former un établiffe-

£"'PrÇf'J mdnt, j'en fis tirer le plan pàr
s notre arpenteur. L vaiffeau &
1723- la chaloupe étoient à peine 'à

l'ancre, que tout le bord -du
- rivage fut couvert d'Indiens,-&

par.mi eux nous pouvions dif-
tnguer un blanc qui paroiffoit
être Francois. je me mis avec
le Capitaine Watfon dans un
canot avec un François, &
bien-tôt nous fumes à terre :
auffi-tt que je ine trouvai au
milieu d'eux, je leur demandai
pourquoi ils étoient tous armés
car chacun d'eux avoit des cou
telas, quelques.uns des mou
quets, . dès piftblets, des arcs &
des flèches, &c. 11i m'environ-
nèrent ins beaúcoup de céré-
monie, & après m'avoit fait
monter environ refpàce d'un
mille, nous arrivamesà un petit
ruiffeau o' l'on 'e dit' que je
vérrois leur Général. Je le trou-
vai affis au miliu d'une garde
d'environ ceX Infiens. Ceux
·-qui.étoient ls 'pis proches de
fa peifonne avoient. tous des
.moufquets les autres des arcs
& des flèches ruen grand filence
:régaôit dans l'affemblée. Il me
fit donner un fiège: un François
debout :à: fa droite lui fervoit
d'interprète; il me. demanda ce
.q.ui m'amenoit dans fon pays
& de quelle nation j'étois ? je

lui tépondis quej'étois Anglois,-
& que: javois befoin de bçis &
d'eu Comme je ne-iiie fou.
ciois pas- d'en -venir à de plus
amples explications en préfence
du François<e- lui dis que s'il
jugeoit à propos de venir à bord
de nos vaiffeaux, je lui L1:ifrois
à lui> & à ceux qu'il voudroit.

,,amener, des Anglois-pour ôta-
ges; mais je ne pus le déterminer
ni à venir à bord -ni à me laiffer
prendre du bois & de 'eau:- Il
rme dit qu'il étoit informé que.
nous étions venus pour prendre_
de force des. établiffemens, &
que pour écarter c.:s foupçon ,
nous n'avions, d'autre parti a
prendre-que de mettre à la voile.
Auffi-tôt quej'eus reconnu l'i.
fluence qu'avoit fur leurs efprits
la compagnie du François, je
pris conge après avoir fait les
réponfes que je crus, convena-
bles, & je retournai avec une
garde à mon canot. Arrivé ati
rivage, je trouvai que la garde
y étoit augmentée d'un . grand
nombre de Nègres tous armés
de fufils; j'entrai dans. mon
canot· fans avoir été infulté, &
je vins à bord du. Capitaine
Orme lui raconter mon -mau-
vais fuccès.

• J'envoyai auffi-tôt -fur le ri-
vage la chalouque du vaifieau,
avec un contr-e-maitre, du rum ;
du bSuf & du pain, &c. &

quel.
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quelquescoutelas.. J'ordonnai au-
François, qué jenvoyai avec le
contre-maître, de demander à
être conduit par la garde au
Général> & de lui dire que
quoiqu'il m'eût réfufé des den-
rées auffi communes que de
l'eau & un peu de bois inutile,
je lui envoyois néanmoins, des
rafrachiffemens que .nos vaif-
feaux avaient apportés. Notre
mondé trouva que le François
étoit forti; le Général Indien
reçût avec plaifir ce que je lui
envoyois, & il m'envoya en re.

on--pnoiffance des arcs & des
ilèches.

A peine nos gens étoient-ils
de retour, que- le Général en-
voya un canot avec deux Chefs
Indiens qui parloient bon Fran-
çpis, pour me remercier de mes
préfea,, & me demander pardon
de m'avoir .réfufé du bois & de
l'eau. 'Ils m'affurient que j'au.
roisee4ui .me feroit plaifir, &
qu'ils avoient ordre de me dire
qué ·fi je jugeais à prqgps de
revenir fur le rivage,, ils. -refle-
-oien en êtage. Je les envoyai
-à bord du vaifeau--de guerre,
e.& je mis pied à terre avec le
Capitaine Watfon: òn me reçût
bien, _& je fus reconduit comme
auparavant. Le frère du Chef
desNègres arriva alors avec cinq
censNègres, laplus grande partie
.aInée de fufls: ils dirent.à mon

VOL. IL

m§faires François.

interprète qu'ils étoient affurés St.Lucie.
~ue nous énions venus pour faire
c force un établifement, quef

fans cela ils mdaui-oient accordégûisj<r &int-
,ce qu'ils n'avoient jamais aupa' 1 Pt- 73

ravant refufé à aucun Anglois,
c'eft-à-dire du bois & de l'eau.;
mais que fi je lejugeois à .propos,
je prendrois avec une garde ce
dont j'avois befoin.* Les voyant
-dans des difpofitions auffi favo-
rables, jé leùr témoignai de.nou-
veau le defir que j'avois de les
recevoir à bord de nos vaiffeaux,
en laifint à leur garde le Capi-
taine Watfon pour ôtage. Je les
conduifis à bord du vaiffeau du
Roi où ils furent gracieufement
accueillis par le Capitaine Orme,
qui donna au Géneral Indien un
de fes fufils, fort' beau, & au
Chef des Nègres quelque chofe
de fon goût.

Le Capitaine Orkie l'affura
.de l'amitié du Roi d'Angleterre:
le Chef 'des Nègres parloit très.
bon François, il répondit par des
complimens à la Françoife. Je
les menai enfuite à bord dà-
vaieatu du Duc; le vin ayant
dilaté leur coeur, car ils dédai-
gnoient de boire du rum, je
jugeai ce temps favorable pour
leur déclarer quelle étoit ma

-commiffion, & ce qui m'ame-
noit fur leurs côtes. Ils me dirent
que j'étois bien heureux de ne
leur avoir pas tenu ce langage
Mmm fur



Pièces concernant Sainte-Lucie,
St.Lucie. fur le rivage, parce qu'il n'au.

--v- roit pas été en leur pouvoir de
fri fans me défendre, que cela étoit im.

sgloifur saint- poffible, que les' Hollandois
. 1723. avoient fait ci-devant la même

tentative, & qu'ils avoient été
'heureux de fe fauver. Ils me
dirent au que le jour avant
-notre ar ée; ils avoient eu la
vifite de deux vaiffeaux'Fran-
çois qui eur avoient donné des
armes & des munitions, & qui
les avoye t affurés que toutes les
forces de la Martinique étoient
prêtes à,s protéger contre nous:
ils leur d ent auffi -qu'ils nous
avoient affé de Sainte-Lucie,
& que 1 s étions a&uellement
venus dan le deffein de faire nos
'efforts r prendre de force un
établi em nt dans le pays, &
malgré to s nos prétextes fps-
-cieux, Io ne nous ferions lés
maîtres, n us les ferions efcla.

-ves. Ils, éclarè-ent qu'ils ne
e - fieroi p*oint à aucun
Européen, qu'ils s'avouoient
fous - la prote&ion de la
France ; ais qu'ils s'oppofe-
roient com ils le faifoient à
notre égard à leurét'àbliffement

parmi eux,. ou à tous a&es de
force de leur part, ainfi qu'ils.
en avoient en dernier lieu donné
ýun exemple, eu-en tuant plu-
fleurs. Ils me dirent de plus, que
c'étoit par de grands préfens que
les François avoient regagné leur
faveur, mais qu'ils étoient réfolus
a ne les mettre jamais, eux ni
aucun Européen,. en état de leur
faire du mal; ils me confeillè.
rent de croire que tout ce qu'ils
difoient, n'étoit qu'un pur effet
de leur amitié. N'ayant pû tirer
autre chofe -d'eux, je les ren.
voyai avec les préfens que Mi-
lord avoit ordonés pour eux,
avec une décharge de canon, &
en revanche ils me répondirent
par une falve de moufqueterie
des plus régulières que sjaie ja..
mais entendue. La nuit, le )inr-
chelfea leva l'ancre;. auffi-tôt qu'e
j m'en fus aperçà & que-je's
reçû à bord le Ca' itane Watfoq,.
je mis à la voi; & -je-fuivis
le vaiffeau de guerre. Tel eft le
rapport fidèle de tout ce·que j'ai
pû me, rappeler. Signé JEAN
B A, Irawar'Ti.

4.5°
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xc.

- X 7'R AI T d'une Lettre de M. de Maurepas,°, Secrétaire

d'Etat de la Marine, en datte du 3 juillet 173 1 au Cheva-
lier de Feuquières, Gouverneur général des aies Françofe; fur
le commerce en Fraude, & pour l'évacuation proviftonnelle de
Sainte-Lucie.

Dépôt de la Marine.

UMONSIE UR,

L A néceffité de terminer les
conteffations qui font depuis

,long-temps entre la France &
4'Angleterre fur la propriété de
Sainte-Lucie, ont porté le Roi
-à preffer l'examen des préten-
tions réciproques, afin d'en dé-
terminer la poffefflion définitive-
'nept mais -ces différentes pro-
pofitions -ont été éludées par les

-Anglois'fous différens prétextes.
-Ils fe font plaints que les.François
'étoient.en grand nombre établis
dans cette ifie, même .à la Do-
minique & à Saint - Vincent;
dans le temps que .les Anglois
faifoient un -commerce ouvert
.à Sainte-Lucie au préjudice de
celui du royaume. Sa Majeffé,
pour faire cefier .tous ces ,pré~ -

textes, & parvenir dans la fuite
à une détermination certaine fur
la ipropriété, propofa,il y a

quelques 'mois, de faire fortir St.
les François établis à Sainte-
Lucie, pourvû que Sa Majefté
Britannique donnât les mêmes

'ordres par rapport aux Anglois,
que le tout fût exécuté de
bonne foi, & que les uns ni les
autres ne pourroient y mouiller
-que dans le cas de befoin d'eau
& de bois, à peine de, onfifca.
tion des. vaiffeaux & de leurs
cargaifons. Sa Majeflé Britan-
nique a accepté la propofition,
à condition que la même chofe
feroit obfervée _pour la Domi-
nique & Saint - Vincent; &
enfin les ordres ont été échan-
gés. Vous trouverez ci-joint
ceux de Sa Majefé, dont le du-
lpicata a été remis à l'Ambaffa-

deur d'Angleterre, qui a remis
en même temps ceux-.de -ha
Majeffé Britannique au flieur

Worfley
M m m 2

45 t

Lucie.
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. Worfley Général des ifles An- & du bois ; en tout autre cas:
gloifes, que je vous envoye pa- cela ne doit faire aucune diffi-
reillement. Il 'ous ef ordonné cuIté, non plus que la confifca-
par Sa Majefté, de faire favoir tion: àì les Anglois y furpren-
à ceux de fes fujets qui fe trou- nent d'es vaiffeaux François qui
veront établis dans ces ifles; y foient pour le commerce, &
d'en fortir dans le terme de qu'ils les arrêtent, l'intention de
trente jours à compter du jour Sa Majefiééft que vous ne les.
de la publication de vos ordres réclamiez point; Elle veut en
dans chacune defdites ifles; mais même temps que vous n'ayez
vous ne devez- exécuter cetordre, aucun égard à la réclamation q'e
que lorfque conjointement avec les Généraux Anglois poür..
vous, il fera aufli exécuté par 'roient faire des vaiffeaux de
le Genéral Anglois .. ... leur nation qui feront arr és

Quan au commerce, il fau- dans ces trois illes.
dra, après l'évacuation, faiie Vois les ferez vifiter e
arrêter les vaiffeaux Anglois qùi temps en temps, &.en cas q 'il
s'ytrouveront,.&mêmelcsFran. s'y trouve des Angloisfoit pc ur
çoi, à- moins., que la n éceffité façonner dès bois ou-autieme t,
n'ait obligâ les uns.& les autres il faudra les en fairé fortir ur
d'y-relâcher pour faire de l'eau le-champ.

- Collationnéfar le:regjire des colonies, cotté'58, d°l o 39, O

!ui e/ au dIépot ksrchives de la Marine; & certyißiritgblepar
nou. E cuyer, Confeiller honoraire en la Cour des Comptes, Aides &
Finances de Rouen, Cmmilaire ordinaire -& premier Commis de la
Marine, chargé du dtail & de la gare des archives &-papiers de
la marine, des galeres & des- colonies. A Paris, le douze mars
milfet Sent cinante-un.la .

Signé LA FF IL A RD..
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E X TRAIT d'une Leite die Marquis de Cbampigny, à M. de
Maurepas, du 23 oélobre 173 1, fur la/ufpenfon de l'évacuation
de Sainte-Lucie,. par le depart dufeur Worley, Gouver'neur de
la Barbade.

Dépôt de la Marine.

MONSEIGNEUR,.

-E viens d'apprendre que M.
J de Worfley, mécontent de
ce que'les habitans de la Bar-
bade, malgré les ordres qu'ils
ont reçûs de la cour d'Angle-
terre, n'ont pas voulu continuer
la gratification qu'ils avoient ac..
cordée ci-devant à ce Général,
s'eft embarqué il y a environ
-cinq femaines. dans un navire
marchand avec tout fon bagage,
& a fait route pour Londres.
J'avois déjà appris que' ce Gé-
neral devoit être relevé, parce
qu'il demandoit e force de l'tre,
mais je croyois qu'il attendrôit
l'arrivée de fon fuccefeur . . . .

& juf4u'à ce/que je reçoive- de
nouveaux 9rdres :de votre part,
ou que I¢s Anglois fe mettent
en mou ement -pour exécuter
ceux ils ont reçûs, & que je
fois bien affiré -qu'ils feront
dans le deflein de le faire de
bonne foi, je me contenterai.
dé défendre à tous les fujets du
Roi qui font dans- les trois ifles

'en queffion,'d'y former aucun
établiffement, Lire aucune plan.
tatiôn, profiter autant qu'ils
pourront des fruits qu'ils auront
fur la·terre, & de fe borner à
faire feulement du bois & à
continuer la pChe.

Collationné fur l'original qui ef au dépot des archives de la.Ma.
rine ; & certié véritable par nous E'cuyer, Confeiller honoraire en
la Cour des Comptes, Aides & Finances de Rouen, Commifaire or.
dinaire & premier Commis.d la Marine, chargé du détail & de la
garde des archives & papiers de la marine, des galères & des colo.
nies. A Paris, le douze mars milfept cent cinquante-un. Signé.
LAFFILARID.

XCII.

St.Lucie.
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1½ONSEIG NEU]

St. Lucie. A I déjà eu l'lionneur de
J vous, informer -de l'arrivée
du nouveau Cénéral de la Bar-
bade, nommé Milord How ....
O~ m'a afuré qu'il travailloit
de fon -côté, comme nous faifons
du notre, à détruire entière-
ment le commerce étranger dans.
Ces ifles; & ce qui me fait pen-
fer qu'il y va de bonne foi, c'eft
qu'il vient de refufer l'entrée
-de la Barbade deux vaiffeaux
de fa nation vet des Indes,
qui, y ûvoient Tel é pour fe
radouber& y faire de l'eau. .Il
les a renvoyés à Sainte-Lucie
efcortés d'une patache de vingt-
quatre canons & de cent .cin-
quante hommes d'équipage.....
Cettepètache avoit reçû ordre
du- Général de la Barbade, a-.
près avoir fait partir ces deux

Indiens, de retpurner dans fon
ifle pour y prendre fur fon bord
ceux quil a. doifis pòur venir
me demander 'l'exécution des
ordres que nousgvons reçûs l'un
& l'autre pour l'évacuation, des
ifles de Sainte.-L Ici; Saint-Vin-
.cent, & la Doi ue.- Je'les
attends de mome9t à autre; &
comme je fais que nos habitans
qui font dans lefdies Ides, au-
ront bien de, la peine à fe fo
mettre aux ordrè) du Roi, je
viens d'y envoyer un homme dè
confiance pour- leur expliquer
mes fentinens & les difpofer às
marquer ·dans- cette , occafion,
comme dans toutes celles où il.
s'agit du fervice du Roi, une
foûniiffion parfaite à fes volon-
tés.** e. .

collationnéufur l'riginal qui eßf au dép6t des archives *de la a
& certifié véritable par nous Ecuyer, Confeiller honoraire

Pièces concernant Sainte-Lucie,

XCII.

£ X 7R A IT d'une lettre du Marquis de Champigny, Gouverneur
Général des Iies Françozfes, à' M. de Maurepas, du 30 juin
I 733, concernant l'évacuation de Sainte-Lucie.

Dépôt de la Marine.



prduites par les Coim faires François.

tn la Cour des Comptes, Aides & Finances de Rouen, Comimiàire
ordinaire & premier Commis de la Marine, chargé du détail & de
la garde des archives & papiers de la Marine, des galères & des
colonies. A Paris, le douze mars mil fept cent cinguante-un..

Signé LAFF LARD.

XCIII.

. E r r R E du' Lord How, Gouverneur général des Iyies An-

gloifes, du Zz juillet 1733, pour defavouer des Anglois qui
avoient voulu faire des aéles de poqe'/ion dans Pille de' Sainte-

Lucie, lorfqu'on traitoit de l'évacuation réciproque d cçtte ijie..

Traduite de l'.Anglois.

Dépôt cie la Marinke.

MONSIEUR.,

'A I reçû la lettre que votre
Excellence m'a fait l'honneur

e m'écrire, avec la copie que
M. de Poinfable a reçûe de M.
Ollivier, qui lui donne avis
d'un bateau qui anouillé au
vieux Fort à Sainte-Lucie, dans
lequel il y avoit des Odiciers
pour prendre poffeffioa de cette
ifle, au nom du Roi món maître,
& par mes ordres, & qu'ils -de-
voient en faire autif dans les
ifles de Saint-Vincent & de la

.Domiqge Çonyneje (gi en?
voye aucun 'batimenit d'ici ave
de pareils ordres, je ¯fuis ·fort
Lurpris de cette nouvelle, &'jý
ne, faurois. 'imaginer quie celg
puiffe être vrai.- MAis fi-e
etoit arré ue pueco
noitre les gens qui auroient ofé
prendrecetteliberté,ilsenferoient
évèrenent punis außi-tôt Cgij'Île

tmnberoient entre mes main S-,
* Je me flatté que výre*Excel.i
lence ne penfe pas que pendagt

que

455
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P&ees concernant Sainte-Lucie,

St.Lucie. queje concertois avec elle furies
mefures convenables pour l'éva-

Gowr'd cuation mutuelle de ces ides par
La B.zradeau nos deux nations, je fuffe capa-
Goutveraur -d [le de faire une pareille démar-
la Mkanzmqu4 P

che. Véritablement, audli-tôt
e- 1733. mon arrivée à mon Gouverne-

ment, & long-temps avant que
j'aye eu l'honneur de députer à
votre Excellence, j'ai fait pu-
blier 'ma commiffion dans les
ides de mon Gouvernement,
conformément à l'inftru&ion qui
a toûjours été donnée par Sa Ma-
jeffé le Roi mon maître à tous
fes Gouverneurs de fes ides Ca-.
raïes; ce qui n'eft pas une chofe
nouvelle, & ne peut valable-
ment avoir aucune relation à la
conteffation préfeAte. Et j'ai
préféré à dire ceci à votre Ex-
cellence, afin qu'il ne puiffe pas
être entendu que mon defavei
(fur: l'avis que votre Excellence
a ,reçû de- M. Ollivier, & par
l'accord que le Roi mon maître
a faitavec'Sa Majefté très-Chré-
tienne, que ces ides feroient
évacuées par les deux nations)
pourroit caufer aucun doute de
fon deoiinconteftable fur toù-
tes ces ifles.

Quand :l'avis qu'a donné M.
Olliyier feroit vrai, ce que je ne
puis Iimaginer comme je l'ai

-déjà dit, il faudroit que cela èt
été fait par des gens mal inten-
tionnés, afin d'éluder & retarder
une prompte exécution de nos
ordres; mais comme j'ai entiè-
rement éclairci ce fait, en affu-
rant votre Excellence, que fi
l'avis de M. Ollivier fe trouve
vrai, cela a é:é fait à mon infçû
& fans mon ordre, je ne veux
ni ne peux penfer que votre
Excellence (qui par fa lettre
fait voir la forte envie qu'elle
a de fe joindre à moi pour
obéir aux ordres que nous avons
reçûs des Rois nos maîtres)
différera de les mettre inceffam-
ment à exécution. J'envoie de
rechef le 'Colonel Maxwel,
chargé de npes pleins-pouvoirs,
pour -concerter avec votre Ex-
cellence & prendre les mefures
convenables à cet effet.

C'eft une grande fatisfa&ion
pour moi d'avoir Phonneur de
traiter avec· tne perfonne- du
cara&ère de vôtre Excellence,
qui, je fuis perfuadé, fera auffi
eloignée de forner la moindre
obje&ion à différer l'exécution
de 'nos ordres, & qu'elle fera
tout ce qui dépendra d'elle pour
ravancer, & empêcher le.retar-
dement.

Tai l'honneur d'être, &c.

CollaItionnfur l'originalqui-ef aux archives de aMa-ine; & certifr',
éf itable par nousEcuyer, Confeiller.b noraire en la Cour des Comptes,



produites par les Commifaires François.

Aides & Finances de Rouen, Commiîàire ordinaire & premier Com- St.-Lucie. -

mis de la Marine, chargé du détail & de la garde des archives &
papiers de la Marine, des galères & des colonies. A Paris, le douze
mars mil jept cent cinquante-un. Signé LAFFILARD.

XCIV.

O R D R E du Marquis de Champigny, Gouverneur général des i/es
Françoi/es, aufieur de Kearny, du 7 Août 1733,pour faire éva-
cuer 1'7fe de Sainte-Lucie.

Depôt de la Marine.

N conformité des ordres à
nous adreffés par Sa Ma-

jefté, datés à Verfailles le 26.
décembre -j730. concernant
l'entière évacuation des ifles de
Sainte-Alouzie, Saint-Vincent
& la Dominique (la première
appartenante au-Roi notre mai-
tre, & fur laquelle il a des
droits inconteflables; les deux
autres appartenantes aux Caraï-
bes naturels du pays, fuivant le
traité du 31 mars 166o,& dans
la poffeffion defquelles l'inten-
tion de Sa Majefté eR qu'ils
foient maintenus) nous avons
fait choix du fleur de Kearny.
Lieutenant de Roi de cette
ifle, -y faifant fon&ion de Ma-
jor, pour prendre le comman-
dement dubateau la Marie-
Anne, que nus.venons d'armer
en ce port, & fe rendre avec

VOL. Il.

toute la diligence poflible dans
lefdites iles de Sainte-Alouzie,
Saint-Vincent & la Dominique,,
où conjointement avec lè Colo-
nel Maxwel qui vient d'arriver
en cette rade chargé des pou-
voirs de Milord How: Géné-
ral de la Barbade, -pour l'éva-
cuation defdites ifles de la part
des Anglois, en vertu des mê-
mes ordres que ce Gënéral a
reçûs de Sa Majefté Britanni-
que, ledit fleur de Kearny, au
nom du Roi notre maître, no-
tifiera à tous Its François établis-;
dans lefdites ifles, qu'ils aient..'
en fortir dans l'efpace de trente
jours, à compter de celui de
la publication des préfentes dans
chacune defdites ifles. Et pour
-leur iaire connoître l'intention
de Sa Majeflé, il leur fera
le&ure de la lettre du Roi, à

N f n n-us

,4:57



Pieces concernant; Sainte-Lucie,Ž
St. Lucie. nous .adreffée ledit jour '26

..--v- décembre 1 73-o. Ledit fleur de
Orre 'ur Kearny obfervera que ledit Co-

1'évacuahîon
4profonneie lonel Maxwel faffe pareillement

de Sainte-Lu- exécuter les ordres de Sa Ma-Ci, 13 jefté Britannique, fans excep-
tior4 aucune à l'égard desAnglois
qui fe trouveront établis dans
lefdites ifles. Et pour l'exécu-
tion de tout ce que deffus, nous
avons donné & donnons par.
ces préfentes audit fleur de
Kearny nos pleins.- pouvoirs,

promettant agréer & ratifier tout-
ce qu'il fera à cet effet. En Éoi·
de quoi nous avons figné ces
préfentes, à icelles fait appofer
le fceau de nos armes & contre-
figner par notre Secrétaire. En,
la citadelle du Fort Royal de la
Martinîque,, le feptième jour
du mois d'août mil, fept cent
trentp-trois. Sign,é à l'original,
CuAMPIGNY. Et plus bas ; Par
Monfeigneur.. Signé BUVA-T.
DE VIRGINY.·

Collationnéfzr la copie,. de l'ordre de M. de Champigny, de lui-
collationné, joint àfa lettre originale du 12 août 1733, gi ey? au,-
dépôt des archives' de la Marine; & certùîé véritable par nous.
Ecuyer, Confeiler honoraire en la Cour des Comptes, 4ides & Fi-
nances de Rouen, Commi/aire ordinaire & premier Commis de 1a
Mariñe, ckàrgé du détail & de la gaide des archives & papiers de
la Marine, des galères & des colonies. A Paris, le douze mars mil
/ept cent cingutante-un.

Signe.LAFF,IkAR Eß
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Comm:7aires Fránçoi:-
St. Lucie.

>XCV.

E XrTR AIT d'une Lettre du Marquis de Cbampigny, Gouverneur
géniral des i/les Françoifes, à M de Maurepas, du 12 Août
1733, fur l'évacuatioh de ainte-Lucie.

Dépôt de la Manne.

MONSEIGNEUR,

J'AI l'honneur de vous don.-
J ner avis que M. de Kearny
mouilla hier au foir dans cette

'rade, avec le bateau du dépàté
'àe laBarbade, arrivant de Sainte-
Lucie.
t La publication ordonnée pour
l'évacuationde cette ifle, a été
faite dans le carénage ·de ladite
ie, par M. de Kearny & par

le député, le 9 de ce mois, &
tout-s'yef paffe avec toute la

"1àtisfa&ion que l'on pouvoit de-
firer. Tous 'nos François ont
donné dans cette' occafion des,
preuves de leur zèle & de leu
foûmiffion, en bons & idéles
fujets 'du Roi, &.ont re<û fes
ordres avec des acclamat-iðôsde
joie qui ont fort tonné le 'eu
d'Anglois qui étoient. dans cette

Collationifur l'original qui e

ifle, & qui font venus, joifdre
leur député, qu'ils ont zeçû bien
différemment que les nôtres
n'ont reçû M. de Kearny, La
cérémonie faite, nos pauvres
habitans, quoique détèrniinés à
fortir de l'ifle dans le temps
prefcrit, ont propofé à M. de
Kearny, s'il ne leur feroit. pàs
permi'de lui faire-detrès-hum-
bles repréfentations pour l'en-

'gager à me demander trois mois
pour . pouvoir arrachrf leurs
maniocs plantés fur-lers habi-
tations; ce qui feroît -une ref-
fource confidérable pour eux,
jufqu'à ce qu'ils puffent cher-
cher à fe placer & s'arranger
à la Martinique; ce que M. de
Kearny a accordé.. :-. ..

ß du dépôt des archives- de la Ma1
n z rine

froabites par les 45-9



460 · Pièces concernant Sainte-Lucie,
St. Luci. rine & certifié par nous Ecuyer, Confeiller honoraire en la Cour,

des Comptes, Aides & Finances de Rouen, Comminfaire ordinaire &

premier Commis de la Marine, chargé du bétail & de la gardades
drchives & papiers de la Marine, des galères & des colonies. A
Paris, le douze mars milfept cent cinquante-un. Signé LApprLAnD.

XCVI.

E X T R A IT d'une Lettre de M. de Maurepas, Secrétaire d'Etat
de la Marine, du A8 Otobre 1734, au feur: d'Orgeville, jn-
tendant de la Martinique, fur la Protegion que les Navires An-
glois donnbient au Commverce en fraude qui fe faifoit à. Sainte-
Lucie.

DépôAt de la Marine,

MONSIE R,

J E fuisinformé q e vers la fin
du mois.de juin ou au com-

mencement de juill t, la pata-
che de la Barbade a été mouillée
pendant plufieurs jours au gros
Illet de SaintelLucie,\avec deux
ou trois bateaux de fa nation;
que la patache du domaine de'
la Martinique s'y en préfentée,
mais de loin, en forte que les
bateaux, tant Anglois que Fran-
çois, ont eu- tout le temps d'y
faire toutes' les opérations du
commerce que bonleura femblé.

Ces circoiffances qui vous
auront fans doute été connues,

.doivent vous faire fentir de plus
en plus combien il en impor-
tant d'avoir, outre les deux pa-
taches, un bateau qui puiffe en
impofer. , Il y a lieu d'efpérer
qu'au moyen du recouvrement
des reftes des droits du domaine
de l'année dernière, vous ferez
en état de faire l'achat de ce
bateau, & c'eft à quoi le 1oi.
veut que vous ayez foin de
pouvoir le plus tôt qu'il fera
poffible.

Cependant la préfence des
pataches Angloifes ne doit point
empêcher que celles du domaine

n'aillent

"-l 
le



produites par les Commr.ifaires François. 4.
n'aillent à Sainte-Lucie pour y & il ne peut y avoir auicun in- St. Lucie.
arrêter les bateaux François qui convénient, lorfqu'ils n'attaque-arreer ~ * Lettre fur
s'y trouveront en contravention, ront point les bateaux Anglois. 1, conreim3d,

Collationnéfur le regißIre des colonies,. cotté 63, folio 354, V.1,s int,.c

qui e/I au dépôt des archives de la Marine ; & certifié véritable par +7 3
nous Ecuyer, Confeiller honoraire en la Cour des Comytes, Aides &
Finances deRouen, Commi/aire ordinaire & premier Commis de -la
Marine, chargé diu détail &'de" la garde des archive'&.papiers. de
la Marine, des gizlêres & des colonies. A Paris, le douze mars mil
fept cent cinquante-un. gné LAFFILÂRD.

xcvIIL.
E X'TR A IT d'une Lettre de M de Maurepas, Secrétair d'Etat

de-la Marine, au Marquis de Cbampigny,. Gouverneur général
des 4/es Françoifes, du 20' Mars 1736,'aprouvant l'ekécution
des ordres pour l'évacuation de Sainte-Lucie, .fur les nouvelee re-
préfentatiôons du Prédent de' la Barbade.

Dépôt de la Marine.

M O N SIE U R,

T'A i reçu les lettres que vous
J m'avez éçrites les 23 & 29

décembre &'e, 15 janvier der-
niers, ',avec les papiers qui y
étoint joints.

LeR9 i a, approuvé que fur
la lettre que vous avez reçûe
du Préfident de la Barbade,
vous ayez profité de la flûte
la. Baleine pour. envoyer M.
d'Efclieux à Sainte-Lucie y faire
faire la publication. des ordres

dé Sa Majefté. pour l'ëvacuation
de cette ille; & Sa Majeffé a
pareillement approuvé la con-
duite qub cet Officier a tenue
dans cette ~occafion. . Elle en
þerfuadée, au furplus, que vous
continuerez de veiller à celle
des Angloispar, rapport à cette
iflè, & Elle fouhaite que vous
rendiez coýipte'destout ce qui
pourra fe paffer là-deffus.

Collationné fur le regire des colonies, cottè.67, folio 3 12, v.0
gui



462 Pieces concernant SainteýLucie,
S. Lucie.qui eß au dép6t des archives de la Marineiû-ert'ßié-rira6k par

nous Ecuyer, Confeiller bonoraire en la Cour des Comptes, Aides &
Finances de Rouen, Comm/ifaire ordinaire& & premier Commis de
la Marine, chargé du détail & de-lq gar des archives & papiers
de la Marine, des galères & des colonies. A Paris, le douze mars
nil fept cent cinquante-un, Signé LAFFILARD

XCVIII
E Xi R A IT d'une Lettre dujieur de:la Croix, InteWant de la

Martinique, à M. le Comte de Maurepas, Secréiaire d'Etat de
la Marine, du 2o Février 1740, concernant l'entreprife faite
à Sainte-Lucie par le fieur jawke, Capitaine Anglois, chargé
de faire exécuter -l'évacuation provißlonnelle convenue entre les
deux Cours.

J'

Dépôt de la Marine,

MO NS.E IGN EUR,

Mfle-Marquis de Champigny
-afans doute eu l'honneur de

vous rendre compte de la lettre
que M. Bing nouveau Général
de la Barbade lui a écrite, pour
lui donner avis de-fon arrivée,
& qui lui a été remife par M.
Edouard Hawke, commandant
la patache Angloife le: Portland.

Le Général Anglois l'informe
en même temps des ordres qu'il
a reçÛs du Roi d'Angleterre,

,pour l'entière évacuation des
ifes de Sainte-Lucie, Saint-

Vincent & la Dominique; ordres
qu'il dit conformes 'à ceuxI que
M. de Champigny a dû rece-
voir du Roi pour la même
évacuation,. & dont il follicite
l'exécution. .. ... ,

Mais M. de Champigny a
appris depuis, que le Capitaine
Anglois lui avoit:caché la ma-
nouvre qu'il avoit faite aux
-ifles de Saint-Vincent & de
Sainte-Lucie avant de venir ici;
qu'il y étoit defcendu à terre;
:qù'jl y avoit planté pavillon

Anglois,



produites parks'oifaires François.

Anglois, & fait faire, au fon des
tambours, une proclamation ...
Les Caraïbes de Saint-Vincent
en avoient été. fi alarmés, que
ne doutant point que cette
proclai iation ne tendît à pren-
dre, poffeliòn' d& leur ifle, ils-
avoient pris leyrmes, & étoient
venus pour faiiè main-baffe fur
les Angl'ois,, lorfqu'ils fe trou-.
vêrent rembarqués,.

Le fieur'de Vieillecourt qui
fe trouvoit précifément dans le
-quartier de Sainte-Lucie où
les Anglois firent- leur procla.
mation, alla chez lui prendre un
pavillon blanc qu'il arbora au-
près de celui des Anglois, leur
difant.qu'il étoit plus en droit
de le faire qu'eux.

Sur les avis que M. le Mar-
quisde Champigny en a reçûs,,

il m'a fait l'honneur de m'écrire St. Lucie.
qu'il lui paroiffoit que nous V

devions nous mettre' de pair... ent
avec les Anglois,, faire' .unepîïdic.-de i-
proclamation pareille à. la leur, çvacuation P'O-

cIj vifioinieIe de
& le faire au bruit du canon Sainte-Lucie,
qu'il y -feroit porter, & il me .740
prioit de lui marquer mon avis
a ce fujet..

Je lui ai écrit en réponfe, que
je penfois . .. . qu'il 'conv'enoits
de priévenir le Général Anglois ;
qu'ayant appris une manouvre
auffi déplacée de la part du Ca-
pitaine Anglpis,. fur-tout lorf.-
qu'il s'agit d'opérations qui doi-
vent fe -faire d'un .commun
accord, il avoit pris le parti d'en
rendre, compte au Roi, & qu'il
ne' ouvoit plus rien faire fans-
avoir préalablement, re'çû les
'rdres_de.Sa Majeffé.

Collationné fur l'original -ui e/l.auYdpô't des archives -de la Ma-.
rine ; & certißé véritable par nous Ecuyer, Confeiller honoraire en
la- Cour des Comptes,, Ades- Finances de Rouen, Commi{aire or-
Aiinaire & premier Cammis de la Marine,. chargé du détail & de la
garde des archives & papiers. de la. Marine, des galères & des colo-
nies. A Paris, le douze- mars milfept cent, cinquante-un.. Signée
L-AFFILAR D.

XCIX;

4.6 3



464 Pièces concernant Sainte-Lucie,
St. Lucie.

XCIX.

E X fR A I T d'une Lettre du Marquis de Champigny, Gouver-
neur général des Iies Françoifes, à M. le Comte de Maurepas,
SecrJiaire d'Etat de la Marine, du i 4Mars I;40, atfujet de
teiïtreprife du Capitaine Hawkefur l'Ile de Sainte-Lucie.

Dépôt de la Marine.

MONSEIGN EUR,

A R ma dépêche du 2février
dernier, j'ai eu l'honn&ir de

vous informer d'une députation
qui m'a été faite de la part de
M. Bing nouveau Général de
la Barbade, pour l'évacuation
des ifles de Saint - Vincent,
Sainte-Lucie & la Dominique...
Ayant été informé que le Ca-
pitaine de cette mêrne patache,
avant de venir ici, avoit été
dans les iflesde Saint-Vincent

& de Sainte Lucie, qu'ily avoit
,planté pavillon Anglois & fait
faire, au bruit du tambour, la
publication .d'un 'écrit .......
Je viens de profiter d'un petit
bateau que ce Général m'a en-
voyé ... . . pour lui porter mes
plaintes contre les entreprifes de
fon Capitaine, &' le prier de
trouvgr bon de remettre cette
proclamation jufqu'à ce que
j'aye reçû de nouveaux ordres.

Collationné fur l'original qui e? au dépôt des archives de la Ma-
rine; & certifé véritable par nous Ecuyer, Confeiller honoraire en
,la Cour des Comptes, Aides & Finances de Rouen, Commifaire or-
dinaire & premier Commis de la Marine, chargé du détail & de la
garde dès archives & papiers de la Mqrine, des galères & des co.
lonies. A Paris, le douze mars »mil fept cent cinquante-un. né
LAFFIL ARD.
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St. Lucie.

C.

E XTR A Ir d'une Lettre du Jieur de la Croix> int dant de la
Marinique, à M. le Comte de Maurepas, Secrét 're d'Etat
de la Marine, du 19 Avril 1740, fur l'entreprifè du Capitaine,
Hawke à Sainte-Lucie ; & fur la réponfe dufieur Bi 'g, Gou-
verneur général des fles Anglofes, aux plaintes qui lui e avoient
été portées.

Dépôt de la Marine.

M'ON S-E IG NE U R,

J 'A i eu l'honneur de vous
rendre compte, par ma lettre

lu 20 février dernier, «de moñ
avis au fùjet d'une proclarnation
faite au fon du tambour, aux
ifles de Saint - Vincent & de
Sainte-Lucie, par M. Hawke
capitainç d'une patache An-
-gldife. M. le Marquis deCham-
eigny qui s'eft plaint de cette
entréprife à M. Bing, a -reçûà
-une réponfe de ce ýGénéral, qui
prétend jufifier la manoeuvre
du Capitaine de patache, fur-
ce que le Roi d'Angleterre le
déclare, par fes provifions, Gé-
çéral de -toutes les ifles'Caraibes
du vent, de l'Amérique, & y
dénomme expreffément <elles

VO L. IL1'

de Sâint-Vi nt :& de Saintý,
Lucie..... .

Je lui 'i m rqué que je pen.
fois qu'il dev it écrire au Gé-
néral Anglois!. . . . . . qu'il en
avoit rendu compte au oi, &
qu'il: fe troivoit tP ar-à hors ï
d'état d'ord-nner l'évacuation '
-de ces ifles, avant d'avoir reçû/
les ordres de-Sa Majeft fur ún;
manoeuvre i déplacée que
celle de -ce Capitaine Anglois,
dans un ten ps où le Généial
Anglois lui avoit marque ne
vouloir rien faire que de ,on-
cert avec li ; qu'en e et il
n'avoit au une connoiance
,des prétendus droits d4 Roi
d'Angleterre fur ces ' mais

SLque



Pièces concernant' Sainte-Lucie,

St. Lucie. que la difcuflion -à
le regardant joint,
a concerter avec

en faire ne
il s'en tenoit
le Général

Anlois, l'exécution de ce" qui
avoit été co'nvenu entre les dcux
Rois.-. . . .. .

Collationné fur l'original qui efß au dépôt des archives 4e la Ma-
rine & certifé véritable par nous Ecuyer, Conjeiller honoraire en
la Cour des Comptes, Aides & Finances de Rouen, Commiaire or-
dincire & premier Commis de la Marine, chargé du détail & dé la
garde des, achives & papiers de la Marine, des galères & des co-

lonies. A Paris, le douze -mars mil Jèpt cent cinquant-un. Signé
LAFFILARD.

CI.

E X TR A i T d'une Lettre de M. le Marquis de Champigny, Gou-
verneur général des Iies Françoifes, à M. le Comte de Maurepas,
Secrétaire d'Etat de la Marine, du 30 Septembre 174 o, fur les

.Prétention s dujieur, Bing, 'Gouverneur général des IJles Anghoifs.

Dépôt de la Marine.

MON S'EIG NE UR,

E viens encore de- recevoir
J une lett4 du Général de la

*Barbade, qu'il m'a adreffée par
. un de nos habitans de Sainte-

lücie.....
Vous, en trouverez ci-joint

la tradu&ion, avec la copie des
piéces fur' lefquelles il fonde
les. prétendus drQits de propriété
du Roi fon maître fur les trois
ifles 'Caraïbes de Sainte-Lucie,

Saint-Vincent.& la Dominique.
.Si le Commiffaire, chargé de

la part du Roi d'Angleterre
pour traiter .ces matières, ne
produit pas de meilleurs moyens,
ils ne feront pas difficiles à com-
battre. . ......

La lettre _du fleur Bing' &
les pièces qui y font citées, Jont
ci-après, nO ci & cxxx,

Collationnéfur l'original qui- eß au dep6t des archikes de la Ma-
rine;

466 -



produites par les CommJiaires Fra;çois.6

rine ; & certißié véritable par nous Ecuyer, Confeiller honoraire en St. Lucie.
la Cour des Comptes, Aides C&. Finances de Rouen, Commifaire or-
dinaire & premier Commis de la Marine, chargé du détail & de
la garde des archives & papiers de la Marine, des galères & des
colonies. A Paris, le douze mars mil fept cppt ýcinquante-un.

Signé LAFFILARD.

CIL

R RA D U C T IO N de la .Lettre écrite en- Anglois par le lieur
Bing, Gouverneur général de la Barbade, au Marquis de Cham-
pigny, Gouverneur gértéral des Iles Françoifesxidu 1 2 Août 1740,
J'. S. concernant les droits des Angloisfur l'?/le de Sainte-Lucie.

M4NSI EtUR,

PÈES les fenti ier
tre Excellence a

me faire connoître a
ordres que vous at

-votre Cour, il Éi. ýtr1
droit pas de vous Êre
cuter ceux que vous
ci-devant fur le mê
mais les exprefflions d
a plû vous fervir d
dernière lettre, touch
Lucie, en difant qu'
tient inconteftablemr
Majefé très-Chrétien
Saint-Vincent & la D
appartiennent aux C

Dépôt de la Marine.

s que vo- des traités folemnels entre nos
bien voulu deux nations, me paroiffent fi
u fujet des particulières, que je fuis sûr que
tendez de vous me pardonnerez, fi fans
e convien- manquer au refpec que je vous
ffer d'exé- dois, je fais connoît-e à votre
avez reçûs Excellence que je fuis autorifé
me fuje.t; par le Roi mon maître à vous
ont il vous demander deséclairci1emens fur
ans votre ks différens termes dont vous
ant Sainte- vous fervez dans vos lettres
elle appar- & c efl par c m
ent à, Sa que je puis vous affurer, Môn
ne, & que fleur, que les habitans naturels
)ominique de S&int-Vincent ne reconnoif-

trabes .ar fer que SaM jeft Britannquie,
000 2 puif-

467



6 Pieces concernant Sainte-Lucie,
St. Lucie. puifqu'ils ont fait leurs foûmif- pas croire qu'ils ont accordé les

Sfions à notre Gouvernement, droits de mon maître -fur ces
LeMue ° & ainfi aucu/Princes & Etats ifles.
Babade, con- étrangers ne'doivent avoir fur Pour continuer, permettez-
te"n "- eux aucune prétention. Je dois moi de 'vous faire remarquer

y 1740. ajouter à cette occafion, que qu'à la fin du règne du Roi
je fuis obligé en mon particulier Guillaume, quelques François
de les recevoir en tout temps voulant s'établir à Sainte-Lucie
fous notre protedion, en lescontre les droits de Sa Majefé,
faifant jouir en toute fûreé de M. Gray, pour lors fon Gou-
leur liberté fous notre fouverain verneur ici, & enfuite fait Lord
Monarque & notre heureux & porteur de fes ordres, fut
gouvernement. obligé d'en porter fes laintes

C'eft donc, Monfieur, par au Marquis d'Amblimont, ainfi
les idées que votre Excellence que vous le cverrcz parla lettre
paroît avoir dans cette affaire, ci-jointe.
que je fuis contraint par néceffité Les ordres, Monfieur, dé Sa
de foûtenir les droits de Sa Majeflé, étoient fondés fur ce
Maje:fé fur cefdites ifles, mal. qu'Elle étoit informée que quel-
gré toute autre Puiffance telle ques étrangers, fans permiffion
qu'elle puiffe. être, fondé fur la & fans être autorifés, avoient
juilice de fon- titre & foûtenu débarqué dans>fon ifle de Sainte-
par l'accomnrhodement fait entre Lucie & prétendoient y refler
nos maîtres, & j'efpère - que mais Sa Majeffé fâchant fon
votre Excellence obligera fes droit de fouveraineté fur cette
François de fortir de ces lieux ile, qu'Elle a déclaré n'être pas
jufqu'à ce que le droit de Leurs feulement par titre de décou-
Majeffés fur lefdites ifles foit verte du pays, mais par poffef.
entièrement conflaté: de plus, fion, comme layant achetée'des
je penfe que cette affaire a déjà naturels dudt lieu, dont l'ade
été mife fur le tapis par les deux avoit été envoyé à Milord Wil-
Cours, & je conclus qu'il 'yý loughby de Parham, Gouver-
aura un accommodement fait à neur en chef des iles Caraïbes.
ce fujet. Cependaht lamefintelligence &

C'enl pourquoi je.fuis x7or- la guerre intervinrent après, &
tifié que vous ne foyez pas dans ne permirent pas de voir la
les fentimens de vos piédécef- décifion de cet affaire. Dcpùis,
feurs, & que vous ne vouliez fous le règne de la Reine Anne,

M.-
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PFhelypeaux dans fa lettre des naturels de Saint-Vincent, St. Lucie.
is de décembre. 1712, &c. par lequel ils recornqiffent /
à M. Lowther, que rien Sa M efté le Roi Georges pôur .,,"r "de la

us conforme à fes ordres leur préme Souverain,, ce ai bade, con-

defirs que de-conferver Gouver promettant de fa "ena" le pré-
rfaite union entre ceux part & de celle defdits naturels 1740.

Gouvernement' & les toute obéiffance, hommage &
s de la Barbade & autres alliance, co'mme véritables vaf-
Caraïbes. faux, J'ai l'honneur de vous
le règne du'Rol Geor- envoyer cet ade pour que vous

M. de Martel écrit au n'en ignoriez pas.
neur de la Barbadeen Cette foûmiflion folemnelle
1717, qu'il reçoit avec des Indiens habitans de ces iflès,
up de plaifir les affuran- peut. établir le 'droit que j'ai
e ce Gouverneur lui ordre de foûtenir, & confirmer
'que ceux des rebelles à votre Excellence la façon de
oient envie de fe retirer penfer de vos prédéceffeurs,
e Gouvernement n'y fe. Votre Excellence m'excufera
point reçûs ni admis. fi je ne fais pas encore des aug-
i, Monfieur, fous p . nentations a ces autorites, ce
ègnes, différens Gouver- feroit ne point rendre juffice à
rançois ont reconnu 1'é- votre difcernement que de vou-
de mon Gouyernenent loir ajoûter à cesimatières, ainfi

re plus que celle qui ef c'eff à vous feul quç je m'er
ent la principale ifle, & , rapporte. -

ifles Caraïbes appartién- - Le'Capitaine Hawke· n'étant
notre nation, pas ici à préfent, je n'aurai pa
utes ces autorités squi d'occafion fi-tôt de vous affurej
nt inconteftables, per- que je fuis véritablement ave-
-moi, Monfieur, d'en refpe,'" &c.

uige autre, qui ef un Les pièces énoncées dans cettý,
ublic du Gouverneur & lettre, font ci-après, n.0 ciii.

Collationné fur l'origilnal qui efi au dépot des archives de la Ma.ý
rine ; & certifé véritable par nous Ecuyer, Confèiller honoraire en
la Cour des Comptes, Aides & Finances d Rouen, Commijaire or-
dinaire & premier'Commis de la Marine, chargé du détail & de la
garde des archives & papiers de: la Mirine, des galères & des colo-
nies. 'A Paris, le dou;ýe mars mil fept cent cinquante-uiii' Signé
L AFFIL AR D.



Picer concernant Sainte-Lucie,
St. Lucie.

. CIII.

L E T rR E S des feurs Pelypeaux È? Martel, au fßeur Robert
Lowther, Gouverneur de la Barbade, des 26 Decembre 17 r C&
13 Juillet 1717; avec l'able de reconnoifance de lafouverainefé
d' Angleterre fur- lës Ißes de Saint-Vincent, Sainte-Lucie & la
Dominique, par deux Sauvages Cardibes, en datte du 4 anvier

1740.

Dépôt de la Marine.

L E TT R du feur Phelypeaux, au fir Robert Lowtber
Ecuyer.

Au Fort royal de la Martinique, le 26 décembre 1712.

M ONS I EUR,

L A lettre que vous m'avez
fait l'honneur de m'écrire le

12 de ce mois, ma été remife par
MM. le Brigadier Maxiodel, le
Colonel Ilont & le Major Co-
gan: j'ai entendu enfuite les pro.
pofitions que vous leur avez
ordonné de mefairede votre part.

Rien n'ef: plus conforme'
aux ordres que j'ai, ainfi qu'à
mes, defirs, que d'entretenir une
parfaite union etre ceux de
mes Gouvernemens & les An-
glois de la Barbade, ou, autres
de vos ifles Caraïbes, . . . . & .

MONSZEUR,

Votre, &c.

EX T R A'IT

470-
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St. Lucie.
E XT R A I d'une Lettre- du, feur de Martel au ieur Robert

Lowther Ecuyer. gsfu sa 99
Pincent &

Au Fort royal de la Martinique, le 13 juillet 1717.

A u s s1, Monfieur, c'ef avec reçûs, pui ue vous n'accorde-
un extrême plaifir. que je rez aucune 'fance à des gens

reçois de vôus les affurances qui ne~ dowent préfentemerit
que ceux des rebelles qui pour- avoir recours' qu'à la' clémence
roient avoir deffein de fe retirer du Roi & à l'intercefflon de
dans .l'étendue de votre Gou- . Monfeigneur .le Duc d'Orléans
vernement, n'y feront point Régent.

J'ai l'honneur d'être, Monfieur,

Votre, &c.

A C T E de reconnoifance de la fouvera neté de l'Angleterre, fur,
les i/es de Saint-Pincent, Sainte-Lu 'e & la Dominique, par
deux Cardibes.

A la Barbadè, le 4 janvier 1740.

N o u s fouffignés, Guillaume
Roy &JofephRoy,Gouyer-

ýneur général & Amiral de tqus
les Caraïbes habitant les ifles de.
Saint-Vincent, Sainte-Lucie &
la Dominique, avons par cette
écriture reconnu pour notre
maître & grand Roi, le très-
puiffant & très4aut Roi Geor-
ges, Roi de la Grande-Bretagne;
& lui prometos, pour nous
& nos fucceffeurs, dans toutes
les occafions, obéiffance, fervice,
fidélité & droit, fuivant le de-

voir 'de véritables vaffaux &
fujets; & informons Guillaume
Sharp grand Gouverneur de la
Barbade & de(dites' ifles, que
quelques Nègres efclaves defer-
teurs fe font révoltés, & ont
machiné & projeté de nous
détruire. Ce confidéré, lefdits
Guillaume & Jofeph Roy fup-
plient humblement le grand
Gouverneur de la Barbade, J&
notre grand maîtreGeorges,
-de leur ,donner des navires de
guerre & toutes les chofes né-

ceffaires



472 Pieces concernant Sainte-Lucie,

St. Lucie. ceffaires pour aider lefd4s Ca- Guillaume 'Sharp
raïbes, réprimer &châtierlefdits cet aae de recor

s Nègres efclaves, les prendre, préfence'des'témo
& punir & tranfporter, afin que lef- Signé & certifié,

dites ifles dudit grand Ro foient 1740, X, .«,
en paix & tranquillité, protégés S H o w, W. L.
comme véritables fujets dudit C O G A N T, P H. 1

& puiffant grand Roi Georges. J. S A I N T-L o,
En témoignage' & bonne foi, j. S A L M o. N.

àvons figné & livré à VOUS,

not e frère,
noifasce, en
ins fouffignés.
le 4 janvier

S. Cox, A.
AVAGE, L.

ANBRU\G H,
J. LAND,

Collationnéfur la copie q°ui eßi au depît des archives de la Ma.
rine & certifîé véritable par nous Ecuyer, Confeiller honoraire
en Ja Cour des comptes, Aides & Finances de Rouen, CommiaJir\
ordinaire & premier Commis de la Marine, chargé du détail &
de la garde des archives & papiers de la Marine, des galeres & des
colonies. A Paris, le douze mars mil fept cent cinquante-un.

Sigdé LAF FILARD

PIECES
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St. Lucie.

P. T C E S
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Produites par les ComjiJaires Anglois,

'-J

foûtien de leur M!émoire du 15 novembre 175 1, concernant
. Sainte Lucie.

I.
E X R AIli du rapport des Commifaires chargés de la recherche

des droits du Roi Jur Sainte-Lucie, Saint-Vincent, &c. avec les
copies des dépofitions relatives à' cet objet, 1686.

Traduit de l'Anglois.

Er nous trouvons -auJl que
fyile de Sainte-Lucie étoit

occupée en 1635 & 1637, par
des colonies Angloifes de fae
de Bermude, appartenante à
Sa Majflé ; en 1638, par une
colonie d'Anglois de Saint-
Chri/opbe-; en 1640,, 144,
& 1645, par des colonies des
Barbades. Et d'aprs la dépofition
du Colonel Cbri/lopbe Cedring-
ton, nous trouvons auß que'
le Capitaine Jacques Walker,.
peu de temps aprés, fut en-
voye par le Gouverneur de Saint-
Chri/ophe, avec 'des foldats
armes, pour fubjuguer les In-
diens de Sainte-Lucie, de Saint-
Vincent -& de la Dominique,
à caufe 4des outrages & des
meurtres qu'ils avoient, commis
contre les fjets de Sa Ma-
jefé; 'que le Capitaine Walker
ayant trouvé Jir ces entrefaites

VO.. 11. quel-

A lMD we alfo'find that the
ifland of St. Lucia was

inthe years '1635 and 1637,
fettled by EngliJh colonies from -
his Majefty's ifland of Bermu-
das. In the year 1638, by a
colony of Englij/ froim St.
Chri/#ophersd1n the years 1640,
1644 and 1645, by colonies
from Barbados. And from the
depofitibn of Col. Chrfiopher
Codrington, we alfo find that
Captain 'lames Walker fome few
years fince was fent by the Go-
vernor of St. Chri/ophers, with
armed foldiers to fubdue the In-
dians of St. Lucia, St. T/incents
and Dominico, for the outrages
and murdersby them done upon
hisMajefty's fubjets,who whilft
upon that :fervice, finding fome
of the Frencb nation hunting
and fithing upon thofe iflands
without licence fron our king or

Ppp any
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PiÇces concernant Sainte-Lucie,

St. Lucie. quelques Francois qui chaJoient
& pècboient dans ces iles, fazs
permi#on de notre Roi ou de
quelqu'un de fis Gouverneurs,
les en chaJa, & qu'enfuite les
François, en reconnoyjance- du
droit de Sa Majeféfur ces i/les,

furen dans l'ufage de degnder
à fes Gouverneurs des permif-
ßons pour cbajer & pêcher dans
lis lim ites & les bornes des trois

les fufdites.

any of his Governors, did drive-
the faid Frenchmen from thence.
And that after that tirme, the
Frenchufedin acknowledgement
of his Majefty's right unto thofe
iIlands, to repair untQ bis Go.
vernors for licence and permits,.
to hunt and fifh within the- li-
mits and bounds of thofe- faid.
three iflands..

Dépofition de George Summers.

B:AR B A D E S.
G E OR G E Sumners, dgé
S8 2 ans ou environ, dépo

qu'en l'année 1628 il vint dans
cette ije f4r le vaijfati Mary-
&oId, Capitainé ý ean: /ones,
auqud temps le Capitaine PYole
verion & le Capitaine jean:
Swan y arriveèrent,, comme «gens
de plujieurs commercans de Lon,
dres, pour prendre poffien de
dix mille qcres de terre qu'ils
avoient a4etés dju Comte de
Carli/le; dans equel vaifeau
ils amenèrent plu/ieurs perfn-
nes pour s'établir dans ces dix
mille acres,. parmi lefuelles était:
le depfant. A leur arrivée,
ils trouvèrent que le Capitaine
Pcwel les avoit prévenus, &
avoit laj/ quelques bommes qui
avoient défriché quelques terres
près de ' ndroit nommé le Hole,
où ils a oient planté du blé &

B.A Ra . D 0.S.
G EQOR-GE Summers agect

82.yçairs or thererbouts,. depo.
feth that in. the year 1628, he-
came to this illand in the fhip
Maryge(d, wheredf ·Yoh ones.
was inaffer,. at whieh time
Çaptain l¥olverßen and Ca'p-i
tain %hn Swan came over as
agents forfeveral merchants in
Loidon, to take up ten, thoufand.
acres of land,. which they had
contra&ed with., the Earl of-
CdrIe-for, in which lhip they-
brought feveral perfons to fettle
thefe ten thoufand acres,- .
mongif whom this. deponent,
was one.. At their arrival here,
they found Capt. Powel had
been here and had 1ft fome
men, who had fallen ome land
near the Hle, where ey plant-
ed corn and tobacco,, and was
called by the naîne of the fort

Plan-
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4du tabac, & ggils avoient ap-
pelé le Fort de- la Plantation.
Ce dépofant dit en outre, qu'en-
viron quarante-huit ans après,
un certain Guillaume-Louis, Co-
loniße de cette iße, vint avec fa-

femme,.fa famille & plufieurs au-
tres, à fijle de Sainte-Lucie,
pour sy établir ; ils furent bien
accueillis par les Indiens à leur
at rivée, mais en peu de temps les
Indiens devinrent leurs ennemis,
an point qu'ils jrent forés de
ltbandonizer & de s'en retourner :
Et n'a rien dit' de flus. Signé
George SÙMMEÉST Dépoqfé_rqs

ferment, le 20 juillet' it88.
HENfRI QINTYNE.

Planttion. This deponént far- St. Lucie.
ther faith, that about fdrty eigI"
years fince, William Lewis,- a
Planter of this ifland, together
with his»wife and .family and.
nany others, went to the ilaând
of St. Lucia tp fettle themr;
felves there: at their arrivat
the Indians wère kind to them,
but in a fhort tine were fo
much their enemiès, as forced
them to leave it, an'd return; and-
further faithl not. SignedGeorge
SUMMERs. Jurat die 2oth )uy
Î688. HENRY QUiNTYNE.

.Depßtion de Richard Buddin.

B ARB A DE S. •

EXA.ÈN & dépoftion de
Richard Baiddin, de la paroie
de Chrifß-Church dans l'ijle fuf-
dite, dgé de foixante ans ou
environ, faits & reçps en pré-.
fettce de Thomas Walrond, Ecu-
yer, & des autres membres du
Confei de l'iß/le fufdite- (Gom-
mi7faites ndmr»iés par le Lieu-
tenant-Gouverneur, en confor-
mité, dès, ordres de Sa Ma..

jeßh, pour la recherche des
droits du Roi fur ces ißes &
territoires, dans ces parties de'
i 'Amérique- & établj/nieéns d'i-
celle) le vingt-fixième jour dé
juin i68'8, & la quatrième

anne

B AR B A OS.
THE examination and depo-

fition of Richard Buddin, of
the pariîh of Chrift-Church in
the ifland aforefaid, aged fixty'
years or thereabouts, taken be-
fore the honble. fboMdsWalrond,
Efq; and çther membèrs of the
côuñeil of the ifland aforefaid
(appointed a committee by the
Rt, honbie the Lieutenant Go.-
vernor in obedience to his Ma-
jefty's comiands -g iven for the'
inquring into his Màjefty's right"
to thefe iflànds and territories in
thefe parts of merica and the
fettlements thereof) the 26th
dayof lue 1688ï and in the'

Ppp 2 4th
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Pieces concernant Sainte-Lucie,

St. Lucie. année du règne de Sa Majefté
%m.m .7 aques .1, par la grace de .Dieu,

Roi- d'A.gleterre, d'Ec/fe; de
France & dIrinde, Defenfeur
de la foi, &c.

Lequel dépofant, après avoir
prêté ferment, dépofe gduen fan
de" Notre-Seigneur. 1665, lui
d/pofant, avec plufeurs per-
fonnesde fiße fufdite, vint avec
le Colonel Chrißrophe Carew
qui étoit -député Gouverneur de
,Sainte-Lucie, chargé d'une com-
mifon par Milord Frarcois
Wilougbby, pour" s'établir \ &
habiter, ladite ile de Sainte-
Lucie, or- ils arrivèrent lan-

née fufdite, & y fjournèrent
tefpace de fix mois '& au de-
là; & furent / alors intérrom-
pus & inquilb/s 'par les Indi-
ens babitans de cette i/e, & for-
cés de labandonner & de s'en
retourner à ladite ije des Bar-
bades. Ce dépofant déclare -en
outre qu'il a entendu M. Ba-
ni/ler Lieutenant-Colonel, qui vint
avec eux à'ladité iße de Sainte-
Lucie, -dire audit Colonel Ca-
rew, qu'une partie de la terre
ou plantation qu'il leur montra,
avoir été occupée par lui près
de vingt ans avant leur ar-
rivée ce qui lui paut vrai-
fmiàlabe, parce que ljdite terre
étoit couverte de årifaJ1iles ' 8?

n de ands 6ois. C dépfant
,clare au/ igil a oui dire en

î -cutre

4 th year of the reign of his' rofct
facredMajefty )ames the fecond,
by the grace of God, of Eng-
land, Scotland, France -and Ire-
land, ,king, Defender of the
Faith, &c.

Which deponént being fworn,
depofed, that in the year of our
Lord God 1665, he this depo-
nent with feveral perfons of the
ifland aforefaid went along with
Colonel Chr/iopher Carew,wiho
was commiffionatedDeputyGo-.
vernor of St. Lucia, by my lord
Francis Willoughby, to fettle and
inhabiê'the faid illnd of St. Lu-
cia; where in the year aforefaid
they arriy'd, and there continued
for the fpace of fix months and
upwards : And were then inter-
rupted' and difqüieted by the
Indians, the inhabitants of that
place, and were by thém forced
to defert the faid»ifland, and-to
return again for'the' faid illand
of Barbados: And this deponent
further declareth, that he heard
Mr. Baniler, who went down
with them to the faid ifland of
St. Lucia, Lieut. Colonel to
the faid Colonel Carew, fay
a nd mention, that a parcel' of
land or plantation which he
fbewed themwasbybim fettled
near* twenty years before that
time of their arriving there,
which feemingly fo appeared to
t'hem, for that the faid groünd

was
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outre audit Banfi|er, que les An- as thenin brufhy-wood and not St. L°i.

glois qui babitaient l'ijle de Ber.. full grown timiber : And thi .
mude avoient été s'établir dans d ponent. alfo declared that he
ladite ijle de Sainte-Lucie avant h ard the faid Banjiler further
que ledit Banifler s'y établit pour fa , that the Engli j who lived
la première fois : Et ce dépo-.. at e illand of Bermudos, had
fant n'a rien dit de plus. Signé li and fettiedin the faid ifland
RICHARD BUDDIN. of St. Lucia, fome time before

th't of his the faid: Baniflèr's
lir fettling thereof: And fur-
the this, deponent faid not.
Sig ed RicHARD BunDiN.

DEPOSE fous ferment, devant AKEN and fworn before us
nous les Comm/faires fufdits, the Committee aforefaid, tþ<
ledit vingt fxième jour de juin fai 26th Day of June i688.
mil,§x cent quatre-vingt-huit.

Dépoftion de Henri Waiford.

BARBADES. B AR B AD'OS.'
H E N RI Walford, dgé fe HENRY Walford, aged fixty

ixante ans o environ, dpofe years or thereabouts, depofeth,
'ily a vIngt- atre ans pafés that about twenty-four years

o environ, que lui dépofant vint paift, this deponent together with
ecfa famlle, au ombre d'en-i his family, being about feveii

vi on fept ,perfonnes de cette perfons, went from this ifland to
/i s'établir à Sainte-Lucie feule himfelf in St. Lucia un-

fou le gouvernement u Co/o- der the government of Colonel
nel brilophe Carew, à qi le Chrji/opher Carew, whom the
Lor François WilloughI lors Lord Francis Willougbby then
Gou erneur de cette ijle C Governor of this ifland and
des utres ijles Cardibes, avoit other the Caribbee iflands had
dann une commifon de Gou- commiflioned to be Governor of
verne r. de ladite i/le de Sainte- \the faid ifland of St. Lucia, and
Lucie, & de Colonel d'un regi- Colonel of a regiment of foot
ment 'infanterie qui y fut then fent down, confifting of
alors voyé, compofé d'environ about one thoufand men, befides
mille' b mmes, outre les femmes women that %yent alWo, and that
pi y inrent auf & qu'à at their arrival at the faid 1l0and

leur they



Pièces concetnant Sainte-:Lucie,

St. Lucie. leur «rri e à ladite e.ils 1

.trouvèrent· quelques François éta-
blis qui y avoient élevé un petit;
fort; mais après avoir eu quel-*
ques conférences avec les Fran-
çois, ils confentirent à aban-
donner- ladite i/e, à condition
qu'on les -tranfporteroit- à- fijk
de la Martinique, ce qui fut
Jait en confequence. Ce dep-
fant dit en- outre qu'il a appris
d'un- certain Moyfe Alton, qui
vint-' ave: lui fépofant, r qu'il
avoit-été à létabli/ement de la'.
ditts/là~, ily aveit. environe'ingt
mns. ý Ce dépofant dit auji que
ledit Alton lui apprit pareille-
me>zt que les Jndiens les avoient
obligés d andonner cette- j/le:
C&? dit aufi qu'à. ce dernier éta-
blifement ils furent furpris par
les pluies avant qu'ils eufent eu
le, temps de fe. bdtir des maifdns,
de forte que- ls maladies furent
Ji fréquentes fjarmi eux quil
mourut une- grande. quantité de
peuple,. & que -chacun s'eforçoit
d'abandonner-l"ie aufi-tit qu'il
en~ tzrouvçoit loccaftomn• Signé
HENR-1- WALFORD..

D E P o s E fous ferment, le
éinq juill't mil ix cent quatre"
'iz ngt-huit.' Signé H- E N- R I
Q ' I-,N T Y N Elf

they found fome Frenchmref
fettled therejand-had'built them
a fmali fort, but after fome
parley with the French, they
were content to leave the faid
ifland, on condition they might
be tranfported to the fland of
Martinico, which- was- accord-
ingly done. This deponent
further faith, that he was in-
formed by one Mofes Alton,
who went down with this de-
ponent, that he had been at the
fettling of the faid ifland' about
twenty years before. that: this'
deponent. alfo. fainh, that th-c
faid. Alton likewife informed
him, that the Indianm forced
them to defert it : and further
faith at tjhis laft fettlement, the
rains came "upon them before

-they had provided themfelves'
with fitting houfes, fo that dif-
eafes- abounded' amongft them,
whereof abundance diedfo that
every one endeavoured to, leave
it, as faft as any opportunity
prefeaited. SignedHENRYWAL-

JUR AT 5th die July 1 6'.
H ENRY QfTINTYNE.

Dpo'
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Dépofion d'Ambroife Roufe.

B AR B<A D E S..

DEPoSITION dit ÇPitaîne
4mbroi/' RouJe, dgé de ua.
rante-neuf ans'ou environ, jite
le x o juillet 1688, en preence
de Thomas Walrond, Ecuyer, &
det- niutres Comm /àires chargés
par Edwyn Stèede »uyer,Gou-
verneur-Lieztenant de Sa Ma-

j &. lequel dît:
'en: arnnée i6- tPran s

L ord'illotgIby 1P:r
lors Gouverneur ds .abbàdes,
donia une comi/on u CoèlJw
Chri/'opk Carew, di Gbvniézi-
de ilkd .S-ine-.Tcie, i-ze
confèénéice rii P èn
des Barbads pour s?établir pI...
znement & entiŽ'remenf dans li-
dite ale de Sainte-Luicie, & y
tranfporta avec lui' jize cens
honinr,.'de nombre èj esétait
ltd dé tdz ei# aàwit unze commif-

fl . .~d - 'ptaine
Ei ledp qfnt dit èn- otr

q'azj-tôt apres; danis la même
innée,. kdit Colonel Chrifßophe-
Carew,, avec les homnies Jujdits,
arriva à ladite' ile,' prit & re-
nouvela 'les; anciens droits &'pf-

fe'fion de Sa Majefßé le Roi -de
là G'rainde--Bretagne fur ladità
Yeè.

E£il it en outre, que Paba,
Tomas,

-BA R B DO S.

T HE depofition of Capt. Ani-
broßj Roufe, aged forty-nineyears
or thereabouts, taken this i oth
day of uly 1688, before the-
Honble. Tl7onas Walrond, Efq;
and othe- the Commiffloners ap-
pointèd by theRt. HonbleEdwyn
&Seedè, Efq, his Maj.fty's Lieu-
tenant Goverpor,.&c. who 'faith:

That in the year 166 5,Franis.
LrdV illougk of Parbàmthen

Gôvernor of Barbados, gavé a
Commifflion to Col. Chriß/ 6her-
Carew, to .be- Governor of the
ifland ofStrucia,whoaccording-
fy dedaited from the faid' ifland
of Raados, in order to a full
and perféd fetiement of the faid:
ifland of St. Lucia,. and carried:
along with him thither, about·
fixteenl hundred men, amongit
whom this deponent was one,
andhada conmiflon as Captain.,

And this deponent further
faith, that foon after, in the faid:
year, the faid Col. Chri/lopher
Carevi, with, the Men aforefaid,.
arrived at the faid ifland, and.
took,, and renewed the antient
right and poffiffon of his Ma-

jefty the King of Great-IBritai.
of and unto the faid- ifland.

Andhefurther faiththatBaa,,
zoma,,

479
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Pieces concernant Sainte-Lucie,

St. Lucie. TOmas, Nicolas & .Warner, les
quatre Chefs & Princes de-ladite

fiXe, quinze jours après l'arrivée
dudit· Carew, donnèrent & re-
mirent, fuivant la maniere, la

forme & l'ufage, en leur propre
nom & en celui des autres In-
diens propriétaires, tout leur
droit, titre & intérêt fur ladite
i|le, audit Colonel Chriflophe
Carew, pour le proft de Sadité
Majeé de la Grande-Bretagne,
en ,conjéquence d'ut . marché
&- contrat que lefdits Indiens
avoient fait & mis à exécution
avant ce- temps pour la vente
de ladite ifle, & avoient reçû
une récompenfe confiderable pour
la .méme- ife, dont les ades font
(fuivant ce qu'a entendu 'dire le
dép/fant)' dans les archives du
'Éecrétariat de cette ie.

Et le depofant dit en outre,
qu'il a fouvent entendu le Colo-
nel Banier, qui vint à Sainte-
Luie avec ledit Colonel Chri f-
tophe Carew, & qui avoit uné
commifßon, fous lui, dire &
déclarer que trente ans environ
avant ce temps, il avoit, avec
plufieurs autres habitans de l'ile
de Bermude, poJ0dé & fait
des établièmens dans ladite ièk
de Sainte-Lucie, & qu'il avoit
montré à ,lui dépoant, la terre
qu'il -avoit âlors défrichée & cul-
hivée, qui paroifoit te' produire

qu'une

f7aom(, Nico/a Ând Ytarner, the
four chief Men and Princes -of
the faid .iland,, did, within a
fortnight after the arrival of the
faid Carew, give and deliver by
the formal and regular manner
of turf and twigg, in behalf of
themfelves and the reif of the
Indian proprietors, all their
right, title, and'intereft to the
faid ifland,. unto the faid Col.
'ChriYfopber Carew, for the ufe
of his faid Majefty of Great-
Britain, bèing purfuant unto a
bargain a4d cçntra& which the
faid Indians had before that
tine made and executed for the
fale of the faid ifland, and had
receiveda valuable con0deration
for the fane; the inftrunents
of which (this deponent hatfi
heard) are on record in the Se-
cretary's office'of this ifland.

And this deponent further
faith,thathehathoftenheardCol.
Banier who went down with
he faid Coi.'Chrf#opber CareW

to St. Lucia, and was in com-
miffion under him, fay and de-
clate, that about thirty years be-.
fore that. tiiie, he with feverd
otherBermudia#s hadpoffeft and
madefettlement in the faid ifland-
of St. Lucia; and that he Dhewed
unto this deponent the land that
he had then fallen and cleared,
which appeared tobe overgrown
again only with young and fap'-

ling
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qu'une grande quantité de jeunes
arbres, de taillis & depetits' ois.
E le d/pofaht dit en deinzer lieu;
que depuis fo féjour dans les.
Indes Occidentles, Sainte-Lu-
cie, Saint-Fincent & la Do.
minique étoient regardés & ré-
putés appartenir. à Sa, Majefié
de la Geane-Bretagne : Et n'a,
rien dit de plus. Signé AMBROISE
ROUsE.

DE'PosE' fousferment, devant
nousles Commefaires fufdits, les~
jour- & an que defits. Signé
THOMAS WALROND.

mmijaires Anglois. 48r.

ling trees and fmall underwoods St. Lucie.
and brufh. And this deponent .-y
laffly faith, that ever fince his
abode in thé Wefl-Indis,, St;
Lucia, St. Fincent's and Domi-
nico were deemed and reputed
to appertain and belong to his
Majefty of Great-Britain : And
further faith not. Signed Am-
BnposE RousE.

SWORN and taken before us
the Commiff. the day and year'
within mentioned. THOMAS.
WALROND.

Dépotion du Colonel Chryiophe Codrington.

RB A &B A D E S.
EXAM E N &' dépofition de

Chrflophe Codrinjton, EcuVer,
l'un des Membres du Confeil de
l'j/le fufdite, dgé de' quarante-
huit ans ou environ, fait devant
Edwyn' Steede, · Ecu er, Gou-
verneur-Lieuitenant de Sa Ma-
jeflé & Commandant en Chef de
ladite ifle, le trentime jour de
juin 1688, &'la quatrième an-
née du^règne de Sa Majeflé fac-
g es I par la grace de Dieu,

of d'MAgleterre, d'EcoJè, de
France & d'irlande, Défenfeur
de la foi, &c.

Zi, après- avoir prêté Jer-,
jient, a délaré, que lui dépo-

Jant a ouï dire que le Gou-
Perneur dee aint - CbrijIophe,

VOL. U. - une

B AR B A D Ô S.
THE examination and depo-

fition of the Honble. -Chrilopher
Codrington,Efq; one of theMem-
bers of the Council for the ifland
aforefaid,aged 48 years or the=e-
abouts, taken before the Right
Honbe. Edwyn Steede, Efq; his
Majeffy's Lieut. Governor 'and
Commander in chief of the faid
ifland the 3oth tay of June,
1688, :and in the 4 th year of
the reign of his mofc facred Ma.,
jefty fames the fecond, by the
grace of God, of England, Scot-
land, France and Ireland, King,
Defender of the faith, &c.

Who being fworn decla-ed,
that this deponent hath heard,
the Governor of St. Cbrißjophers

Q q q one.
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St. Lucie; une des i/s fous le vent, avait
donné -commißfon.au Capitaine
Jacques 'Walker -de fubjuguer
les Indiens de- Sainte-Lucie, de
Saint-Iincent & de la Domini-
que, qui précédemment avoient
fréquemment commis des out-
rages contre les Anglois : Et
le dépoant a olä dire de plus
audit W¥alker,- qu'il trouva plu-

fleurs François. pêchant & chaf-
fant dans lefdites ijles, d'où nous
les chafidmes, ce qui donnj lieu
auxdits François de s'en plai4-
dre audit Governeur, qui leur
dit que ces gjles n''appartenoient
pas à leur maître le Roi Très-
Chrétien, mais à Sa Majeßfé
de la Grande-Bretagne ; fur
quoi lefdits Français prirent plu-
Jieurs permijins dudit Gou-
verneur, de pécher & de chaf-

fer dans leJdites jles;, que
toute! ces chofes- étoient le
fujet des difcours. publics, &
qu'il les croyait véritables. Et
le dép ofant dit en outre, qu'en
1672 ou environ, lorfque lui
dépofant étoit de:uté Gouver-
neur de l'/k des Barbades &
des . autres i/les Caraïbes au
vent de la Guadeloupe, pour
ajurer les intérêts de Sa Ma-
jefßé ýdans l'ijle de la Domini-
que .(le bruit courant alors
qu'il y avoit quelques mines
royales dans cette jle) nous
envoyames un parti de foldats

avec

one of the leward iflands, did:
commiffionate Capt. 7ames-
Walker to fubdue the Indians of
St.Lucia,.St. Fincents an'dDomi.
nico,who before that time, very
frequently had committed feve-
rai outrages and abufes upon the.
Englgh. And this deponent had
further heard from the faid IJal-
ker, that he found feveral Frencb
fifhing and hunting upon the
faid iflands, from whence we:
drove theni: which occafioned
the faid Frenchmen to complain
to the faid Governor,. who told.
them that thefe iflands belonged,,
not totheirmafler the mof Chri-
flian kinrg, but unto,his Majefty
ofGreat-Britain,wher'eupon the
faid Frenchmen took feveral li-
cences from the faid Governor
to fifh and hunt upon the -faid
iflands, ail which was public-
difcourfe at that time, and this
deponent verily believes to be
true. And-this deponent further
faith, that about the year 1672,.
when thisdeponent was deputy-
Governor ofthe ifland of Barba-
dos and the ref of the Caribbee-
iflànds Iying to windward of
Guardaloupe, for fecui-ing his
Majefty's intereif in the ifland
ofDominico (there being a report
of fome Royal mints'to be in the
ifland) we fent down a, party
of foldiers with an Officer, who
whn they came thitherguarded

- the
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avec un Ofcier, qui y étant
arrivs, gardèrent la pofeon
de cette ifle pour Sa -Maje?,
& nommèrent Tiomas Warner,
Indien, ' Gouverneur d'icelle :
Et lui dépofant n'a jamais 'ouï
dire, que depuis peu, qu'aucun
Prince ou Potentat, excepté Sa
Majelé de la Grande-Bretagne,
ait jamais eu ou prétendu avoir
aucun droit fur Sainte-Lucie,
SaintJinceht & la Dominique,
ou aucune d'elles; i mair Mon-
fleur le Bas, Gouverneur Fran-
çois, prétendit que lefdites j/les
étoient neutres, par accord des
Gouverneurs . des deux côtés ;
mais le dépofant n'a jamais oui
dire que celafut prouvé, ni qu'on
y ait ajoûté foi. Et le dépjant a
oi i dire à plufleurs anciens ha-
bitans, que les François. vinrent
dans les ijles Caraïies, long-temps
après les Anglois, & s'établirent
dans quelques endroits avec: la
permi/ion des Anglois, & en
particulier du Chevalier homas
Warner;, Gouve-neur de Saiit-
Chrfiophe. Et le dépofant dit
en outre que le prétendu accord
fait entre les Gouverneurs fùf-
dits (s'il y en a eu- quelqu'un)
a été fait au temps de la rébel-
lion, & par conféquent ne pou-
voit lier les fujets de Sa Majeßé
de la Grande Bretagne; que c'é-
toit f'argument que lui dépofant
vppofa à M. le Bas,.& dont il

lui

the po eflion of the faid inland St. Lacie,
for his Majeay, an4 deputed one
ThomasWarner an Indian, Go-
vernor thereof; nor has this de-
ponent everheard,till of latethat
any other Prince or Potentate,
befides his Majefty of Great-
Britain, ever had or pretended

,ny right unto St. Lucia, St.
Viincent's and Dominico, or, any
of them. But Monfieur le Bas
the French Governor did pre.-
tend that the faid iflands were
neutral iflands by agreement of
the Governors on both fides; but
this deponent -never heard the
faine to be made out, or believed
the faine. And this deponent
hath heard from feveral old fet-
tiers, that the French came to
the Caribbee iflands to.fettle long
after the EngliJ/, and they did
fettle in fome places by licence
ftom the Engi7j, and in parti"
cular by licence from Sir Tbomas
TJ4arner, the Governor of St.
Chrioýbers. And this deponent
furthegfaith, that the pretended
agreementmadebetween theGo-
vernors aforefaid (if any were)
were inade in the time of rebel-
lion, and therefore could not be
obliging upon his Majefty. of
Great-Britain, which was an
argument this deponentufedwith
Monfieur le Bas, wherewith the
faid Monfiéur le Bas feemed to
this deponent to remain fatisfied,

Qj q z for
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St. Lucie. lui parut que M. le Bas avoit
6y J été fatisfait, puifqu'il n'ajamais

pourfuivi lefdites prétenfons, &
que lui dépofant n'en -a jamais
ouï parlerdepuis jufqu'à ce jour.
Signé CHRISTOPHE COD1RI.N.G-
TON. Q -

Do' Os E' fous ferment,.Je
trente juin mil ßx Ïnt quatre-
vingt-huit, enpréen'çe-e EDwYN
STEEDE. e'

for that he never fince perfued
the faid pretenfions that ever
this deponent heardof, to this-
time. Signed CiHi. CODRING-
TON..

SWORN this 3oth day of
une, 1688, before EDWYr

SZEEDE..

Dépßftion de Chlarks Collins.

BARBADES.: -

D2PosI T 10N de Charles
Collins, Ecuyer,: dgé d'environ
foixante ans, reçûe le 5. jour
,de feptembre 168 8, la quatriè-
me année du règne de Sa Ma-

jelé le Roi d'Angleterre, Défen-
feur de la foi, &c.

Ce dépofant dit que vers la
fin de lannée 1662, il arriva
dans cette iße, & qu'il y trouva
le Colontel Louis Morris fort
intrigué & occupé à y exciter
plueurs perfonnes à J joindre
à lui pour acheter & faire un
établifement dans quelques-unes
des k/les Cardibes, dont le dé-
pofant fut du nombre ; & la
même année, ledit Morris &
d'autres- louèrent un vaifeau
ou bâtiment pour porter ledit
Morris & quelques autres (du
nombre defquels étoit ledit dé-
pojant) intéreés dans cette

afaire;

BARB.ADOS&

THE dèpofition of Charls
Collins, Efq; aged. about fixty
years, taken the 5th day of Sep-
tember 1688, being the 4 th year
of bis Majefty's moft happy
reign. over England, &c. De-,
fender of the faith.
. This deponent faith, that hi

the latter part of fixty-two, he
arrived in this ifland, and then
found one Col; Lewis Morriî
verymuch concerned,and did ftir
u.p fome others to join with him
about purchafing and making a.
fettlement in fome one of the
Caribbee iflands, whereof -this
deponent became one; and the
fame year the faid Morris and
others did hire. a fhip or veel-
to carry the faid orris and
fome others (wheréof this depo.
ient was one) intrufted in the

faid affair ; and thereupon we
went

484



produites par les Commiffaires Anzlois. 48-5
sfaire; & fur -ces entrefaites went firft to Dominico, whcre St.Lucie.
nous - alMmes premièrement à we found only Tndians inhabi- u
h Dominique, que nous ne trou- ting, who dffered us the fale of
vames habitée que par des In- that ifland: or any other iflands
diens, qui s'qfrirent de nous ven- in their cuftody, and defired us
dre cette i/le, ou toute autre en to fee then, and appointed us a

.eur poeJJon: Ils nous temoi- day: and in the mean time they
gntrent le defr qu'ils avoient would convene théir people and,
que nous les vijions- & nous c&fider what to do.; whereupon
ixèrent un jour, & qu'en atten- we left them and went to Nevis,
dant ils afiembleroient leur peu- where we met with Governor
ple & confidèreroient ce équ'ils Ru
auroient àfire. , Sur ces entre- that ifland, who feu into dif-
faies, nous les laiJames & vin- courfe about the feveral iflands,

mes' à Nevis, ow nous rencon- and how that iiland called St.,
trames le Goaverneur Ru//èl & Luci. had been fettled by the
pluieurs Genti/hommes de cette 'Engliomany years befre, which
ie qui -firent rouler le propos feemned t6 this deponent - to be

/4r ces d#érentes i«lt; & com- about twenty years before tha
ment les .dnglois S'étoient éta- time, athis deponent did conjec-

tolieedthes and appintedelse

bluie pans eurs nnp'es Sdinte- ture by the faid nifcourfe. After
avant; whicwetookleaveof themand

>'ce.,,qui parut au deýofant vingt camie to Dominico iiland again,
a7St,,nviron avant ce temps, where we perceived the faid
fuivahtjue lui dêýoRant le con- Indians had confiderçd, as they
jeJùra far, le dfcoursc fufdit. faid they woud, ad did give
Aprs cela s, nprimes congé us anfwer that thn had con-
deux, & revinmes eà G aver e de la Rue idered ourdeenandsendbecaufe
Dominique, o nous tro ames the thing was of great concern-.
que lefdits Indiens avoient fai ment to the e onnt as.
leurs refxion , comme ils nous w tenty yeas he t hat
ma'oient dit; & ils nois reon ot confent to anything, until

dirent q'ils. avient examiné they had confulted the Babba
nos demandes, & que comme (which theyeeemed their chief
la chofe étit dune grande im- Governor, as we thought) and
portance pour lerjae de leur the rei ofthe Indians of St. tn-
nation far/en que pour eux cent's ifland, and offered fome
mumes> ils ne prendroient aucun tf the pricipal of Dominico .

parrtfxon,'cme i osIes hy ol



486 Pièces -cecrnant Sainte-Luce,
St.Lucie. parti qiils n'eufent -confu -withus-toethat-purpofe ihî ¯
4 u le Bibba (qu'ils regardaient com, fo feveral of them did go in the

.me leur Gouverneur, ainJi que vegfel with us--to St. Vincent',
nous le'jugeames) & les au- andwhen we camre to the ifland of
tres Indiens de l'ie de Saint- St. Vincent's, and the Babba
Ilincent; & 'is nous ofrirent ;and other Indians did know
quelques-uns des principaux de about what 'bufinefs we were
la Dominique pour aller avec come, they defird alfo to af"èm-
nous pour cet objet, & ainf bletheirpeople togethersthatthey
plufeurs d'entre, eux s'embar- might confidi- what anfWer to
quérent avec nous & vinrent à give. us; whereupon we failed to
'i/le de Saint-Jincent; & quand the Granados iflands, where we
nous y fumes arrivés,- & que le found fome of the Frencb iation
Babba & les Indiens -furent fettled, and the count Sirlac's
quel' étoit lobjet de notre voya- fonGovernorunderhisfather the
ge, ils dfirerent d'afembler le faid count, who was gone to
peuple, afin d'examiner quelle France (as was faid)- where
réponfe ils nous feroient. Sur me fpent fome few days with
ces entrtfaites, nous fWes voile great civilities reciprocally on
aux i/les Grenades, cù naus both fides, and fo parted.
trouvames quelques François
établis, ? le fis du. Comte de Sirlac Gouverneur fous ledit
Comte fon père qui avoit pafé en Frace (ainf qu'on nous- le
dit). , Nous y pa/ames quelques jours, avec beaucoup de politefe de
part d'autre, enfuite nous partimes.

Et quand nous, fÙMes de And when we came back to
retour à l'i/e de Saint -incent, St. Vincent's ifland again, -we
nous trouvames que les- Indiens found the Indians bad met to-
s'étoient afembés ; & fuivant ce gether, and, es we underflood,
que nous comprimes, ils avoient had left all the matters to the
laifé toutes c hofes à la difpo- faid Babba and iome other Ini-
ition ddit Babba & de quel- dians that wcnt with .us, to
ques autres Indiens qui vinrent fhew us any ifland we liked in
avec nous pour nous pmontrer- theirppffemfionbeingwellple~fed
quelque ie en leur pofefion, (as thisdeponentthinks) with the
qui nous convnt .; lefdits Indiens · juftice of purchafing from them
étant fatisfaits (ainfi que le penf 'thelands,whichtheyintendedwe
ledit dépant) de la jufire de t1 ould live on, much exclaiming

nos at
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3Wtfres, dacheter. d'eux des at ihe injuftice of the French, St.Lucie.
teres. qu'ils fe propfoient de who had ,inhabited feveral of v
nous céder, s'élevant.: oiement -their. iflands, and, never gave
contre , finjufice des EFratiois, thém any _hing for them, which
qui aveient habiàé plufeurs de ,theyfeemedverymuchtogrudge
leurs i/les, fans jamais leur avoir at;' and fo the faid Indians did,
rien donné; procédé dont ils pa- fira fhew us St. Lucia ifland,.
roijöient- beaucoup. murmurer;, profféring the fame te fale 'to
& ainfi*lefdits Indiens nous mon- us, and their quiet and -oa
trèrent d'abord ti/le 'de Sainte- neighbourhood, if weliktd and
Lucie, s'ofirant de nous la.'ven.. a for the fame, there being
dre & de nous regarder comme abitants thereon, as this
leurs bons Voins,. fi nous la. deponent could learn, buta few
vions pour agréable, & que Indians that lived with one cal-
nous vouluions nous en ac- led Wromo ;, nor did we fee or
commoder avec eux; n'y ayant hear of any Chriftian people to
aucuns hahitans, autant que lui live on the faid ifland of St.
dépofant a pÛ faprendre, fi ce Lucia, at the time when the
n'efß un petit nombre d'Indiens, indians and we were firf upon
qui y vivoient avec •un nommé the faid ifland in order to pur-
Warràmo; & en fèt nous chafe the fame.- And fo being
ne vines ni n'entendimes dire refolved for'.the faici ifland ofu aucun p l ré St. Lucia, the ian and

ct dans ladite /ie de Sainte by the fir conveniency came to-
Lucie,. dans -e temps que nous sthe ifland of Barbads . where
&-les Idiem.y-furent pourý la we were welcoe to our friends.
remière foisf dans.t rantemhione

dýe fac6ter; & ayant- ai#f pris notte parti fur ladite i/?7e de,
Sainte-Lucie,, nong profitnmes de la première occeion pour venir
avec les.- Indiens à L'Jle des Barbdep. où nos nis nous reçrent avec.
heaucoupdeje:
,'On'pal7a alors; un- écrit,,& And awriting was drawn, and
Bon donna aux~ Indiéns desI tesh great confiderion was.given the
de grande confidération pour fac- fled Indians, for the purchafe of
quýltion de ladite ie de Sainte- thliefaidiflandofSt.Lucia Stotheir
Lucie; ils en témoignèrent leur greatI fatisfaeion, and content-
gran ftisiaeion & contente- ment, fo far as tcoeis depoent
ment, autant que le. dépofant a pf. could ofrceive ad behleve. And

Sent
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St.Lucie. s'en apercevoir &. qu'il le croit;

& après que toutes chcfes furent
finies, lejdits Indiens Jrent ren-
voyés chez eux en paix, fuivant
que ledit dépoJant l'a ouï, & qu'il
le croit.

Et peu après fachat de ladite
i/le de Sainte-Lucie, fous l'auto-
rite de fku François Lord Wil-
loughby de Parham, Gouver-
neur pour Sa Majeßié des Bar-
bades & des autres iles Caraibes,
une quantité confidérable de
braves Anglois vint habiter la-
dite i/le de -Sainte-Lucie, au
nombre, fuivant qu'on le difoit
alors, de treize cens perfonnes,
qui prirent paÿ'ble poj[//ion de
ladite i|le (fuivant que lui dé-.
pofant la vû' &- l'a entendu)
mais il a appris auji que les
François de la Martinique ayant
été injßruits de ce qui J pa/oit,
firent bdtir une maaion fur ladite
i/le, & y mirent quelques per-

fonnes ; ce qui n'a pà fe faire
qu'après ladite acquqition faite
des Indiens, comme il e)f dit,
parce que lui depofant & les
autres furent f4r le rivage, près
de l'endroit où 'la maifon a été
élevée dans la fuite, & qu'il n'y
avoit aucune 'forte d'apparence
de mai/ans ou d'habitans fur
cette partie de l'aie, & particu..
tièrement dans cet eWidroit, nous
trouvant fi proches de la place
où fut établie la maifon des

° - Fran çois

after all things were ended, the
faid Indians were fent home- in
peace,as-this deponenthath heard
and believeth.

And foon after the purchafe
of the faid ifland St. Lucia,
under the authority of -the late
Francis Lord Willoughby of Par-
ham, his Majefty's Governor of
Barbados and other the Carib-
bee iflands, a confiderable quan-.
tity of brave hearty Engli/hmen
went to inhabit the faid ifland
St. Lucia, as it was laid, to
the number of thirteen hindred
perfons, which had peaceable
poffeffion of the fame (as this
deponent hath feen and heard)
but he hath alfo been informed
that the French from Martinico
having intelligence of what was
done, clapped up a houfe upon
the faid ifland, and put fome
people therein, which muft be
done after the faid purchafe of
the Indians as aforefaid,.becaufe
this deppnent and the reif was
on fhore near the place where
afterwards thehoufe was placed,
and there was no manner of ap-
pearances of houfes or people
npon that fide ofthe ifland, efpe-
cially in that place, we being fo
near that very place where the
Freûch houfe ftood, muif have
feen or underftood fomething

thereof:
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François, .que . nous ·en aurions thereof: And .furthér faith-not St.Lucie.
vû, ou entendu 'quelque. chofe:. Signed CHARLES COLLINS.
Et. n'a rien dit de plus. Signé
CHARLES COLLINS.

DE PoSE fousferment, devant SWORN before me, the 5th
moi, le cinq feptembre mil fix of 'eptember 1688. THOM AS
cent quatre-vingt-huit.. Signé WAL ROUND.
THOMAS WALROUND. -.

Dpo/ition du Capitaine HumphrY Powell.

BAR B ADE S.

LE Capitaine Humphry Po-
well, dgé de faoixante & dix-
neuf ans ou environ, deofe
qu'il y a environ cinquante ans
que le Chevalier fhonas War-
ner, lors, Gouverneur de fijle
de Sainï-Chri|lopke, envoya plu-
fleurs ' hommes pour s'établir
dans l'ife de Sainte-Lucie, &
donna -à un homme, dont il a
oublié le nom, -crnmifion de
Gouverneur; Ils- y allèrent en
conféquence, & Ï,l'on rapporta,
ce qui au furplus étoit vrai-fem-
blable, qu'on n'y avoit trouvé
aucuns habitans, -fi ce n'el des
Indiens ; ce qui ft juger que c'é-
toit le premier établ#iment fait

par quelque peùple Chrétien. Le
dépofant dit en outre, que l'on
parloit alors à SaintfChrilophe
de piuieurs perfonnes ui' étoient.
arrivées à la Bermude,-pour s'éta-
blir dans ladite ile de Sainte-

VOL. I. Licie.

BARB. D O S.

Captain umphry owel, aged
feventy nineyears or th reabouts,
depofeth. that about fifty years
fince, Sir Thomas Warner then
Govern'or of the ifland of St.
Cbrsfiopher's, did fend feveral
men to fettle the ifland of St.
Lucia, and commiffioned one
man, whofe name be hath forgot,
to be their Governor: they all ac-
cordingly went, and was credi-
bly reported found no inhabitants
there unlefs Indians, fo that this
was judged to be the firft fettle-
ment made by any Chriftian:
the dýponent farther faith, that
thre was then a report at St.
Chriflopher's of mgny men who-
arrived at Bermuda, to fettle at
the faid ifland of St. Lucia ; he
likewife underftood, the reafont
they deferted the faid ifland after
their fettling there, was the con-
tinual incurfions of the Indians.

R r r ' Tis
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DEPOSITION de Dorothée
Belgrove, dgée de foixante-dix
ans ou environ, reçae le 10.'
jour de juillet 1 688, etz fré-
fence de ¶tbomas Walround,
Ecuyer, & des-autres Commif-
faires nommés par Edwyn Stede,
Ecuyer, Gouverneur-Lieutenant
de Sa Majeßîé, &c.

Laquelle dit, qu'ily a environ
cinquante & un ans que quel--
ques Anglois vinrent de la Ber-
mude, lorfqu'elle y demeuroit,
pour s'établir à- Sainte-Lucie;
& qu'un 1637, elle depofante
dit qu'un, certain Louis Ford

vint

BAR BAD OS.

TH E depofition of Mrs. Do..
rotby Belgrove, aged feventy
years or thereabouts, taken this
loth day of july 1688, before
the honlt. flomas Walround,
Efq; and otherthecommiffioners
appointed by the Rt. hon!e.
Edwyn Stede Efq; his Majefty's
Lieutenant Governor, &c.

Who faith that about one and
fifty years ago fone Engli/k per-
fons went fromBermudos, when
lhe was a liver there, to fettle
St. Lucid; and that in the year
1637, this deponent faith that
one Lewis Ford went Governor

from

Pièces concernat Sainte-Luce,
Lucie. 1 cnmprit außf q les incurfIns des indiens fiur
la raifon , qui leur t abandonner ldt e s y e
établis.

Le dépofant dit en outre IHIS deponent farther faith
gu'il a vécu à l'fle ffdite de that he lived many years before
Saint-Chri/iophe, fous le go- and after the tranfa&ion above
vernement dudit' Chevalier Txo- depoled, at St.Cbrifopher'saforc-
mas Warner, plufieurs anne'es faid and under the government
devant & aprs lesfaits ci-ýdefi% of the faid Sir fbmas Warner;
rapportés ; qu'il a été quelque and was fome time Governor of
temps Gouverneur d'iAnguilla, Anguîlla, by commiiffion from
ayant comm/iow: dudit Cheva- Sir flomas: And firher faith
lier 7fhomas Warner : Et n'a 'not. Sighed Hum. PowELL
rien dit de plus. ,Signé HuM.
POWELL.

DEPOSE fous ferment, le dix-- Jurat I7th july I688.
fept juillet mil fix cent quatre-
'ingdt-bu it.

Dlpojtion de Dorothé Belgrove.'
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vint de 'l Bertnude,' en qualité from Bermudos to fettl
de ~Gduverneur, pour s'établir à "cia, and feveralothérpe
Sainte-Lucie, avec plufieursau-, lodged in the houfe of t
tres rfonnes -qui logrent dans nent: one of the perfc
la ma'fon d'elle deofante ; & qu' fhe remembers, was

ne de. ces perfonnes, dont elle ges, who carried with
fe refouvient -du nom, s'appelloit fervants; and after,
Jofiîs Hodges, qui amena avec 'Ford with ôthers that
lui deux valets ; ,& dans . la St. Lucia, were béiet

fuite, ledit Ford, avec d'autres removed from thence
qui s'établirent à Sainte-Lucie, curfions and fury of th

furent ~battus & chafés de cette And furthet.this d4þo
l/e par les incurons & la not. Signed DOROT

fureur des Indiens: Et la dé- GROVE.

pofante n'a dit rien ' de plus
Signé DOROTHEE BELGROVE.

DEPosEr fous ferment, devant SWoRN to and tak
nous Commifaires, les jour & us the CommiffP, th
an que 4es. Signé THomAs year aforefaid. THo
WALROND. ROND.

Je certifiè que ce papier ea: une-
copie. véritable, collationnée à Pori-
ginal, fur les. regiftres. de ce bureau.
Au bureau des Plantations, à Whi-
tehali, le 12tjuillet '750.

Signé Teoms HLL...

491'
e St. Lu-. St.Lucie.
rfonsthat
his depdo
ins naines
ofias Hod-
him twO
the faid
fettled at
s off, -nd
by the in-
e Indians:
nent faith
H? BE L-

en, before
Cday and
>, WAL-

-F do herehy certify 'tat ths per*
ira- tru extraât compared wit the

original in the ooks of this. .ffis.
Plantation office, White-hall, july the
r2t. L50. i

L750- Signed Tiio'. Hur..

R r r 2 XV.
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LiM iMýM w 'MM-ut -I '

EXTR I7f d'un oeroi du Roi Charles II,
Lord Willough4y, en 166r, de' toutes

Caraïbes.
Traduit de l'AngloisN OTR ED I T fuveraiin

Seigneir Roi, en' cofidé-
ratiom de la rente annuelle;
tonventions & accords ci-men-
tionnés & réfervés de la part
& au nom dudit François Lord

lloughby, fes exécuteurs &
ayans caufe, poùr être f remplis
& obferVés, & -pour d'autres
bonnes caufes & confßdérations
a ce mouvant, de fa grace fpe-
ciale, certaine fcience & pur
izouvement;

A baillé, accordé & la j//J à
ferme, & par cese tes

aaille,ià jrme,
au fufdit François Lord Wil-
laughby, pour lui, fes boirs &
fuccefeurs, toute cette région
ou contrée, régions ou contrées
appelées communément ou con--
nues fous le nom & les noms
des - ifles Caraïbes, contenant
diverfes ijles, ici particulièrement
nommées & exprimées; favoir,
tjfe -dè Saint-Chrilopbe autre-
ment St. Ariftoual, , Granada

autrement

W ITNESSETH 
that our faici

fovereign Lord the King
in confideration of the yearly
rent, covenants and agreements
herein after mentioned, and re-
ferved on the part and behalf of
the faid Francis Lord Willough-
by, his eZecutors and aflignes, td
be performed and obferved, and
for other good caufes and confi-
derations/thereunto moving of
his efpecial grace, certaineknow-
ledge, and meremotion;
' Hath demifed, graunted and
to farme letten-, and bythefe ýre-
fents doth for him, his heirs and
fucceffors, demife, graunt and to
farme lettunto the aforefaidFran-
cis Lord Willoughby, all that re-
gion or country, regions or coun-
tries, commonlycalledor known
by thenameand names of the Ca-
ribbee iiands, containing'nthem
divers iflands herein particularly
named and expreffed, viz; the
ifland of St. Chriflopher's alias
St. Arijoual, Granada alias

Granado,

4:9~
S4Lucie

à François'
les ies
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autrement Granado St. Pincent,
S'e. Lucie aut-ement St. Luckee,
Barbedas, autrement Barbados,.
autrement Barbudos, Mittalania,
autrement la Martanique,,la Do-
»iiziqùe, Marigalanta, autrement
-Marigallanta, autrement Mari-
gante, De/ßada, rodafantes, au-
trement Todofantes, Guardalupe,
Antigoa, autrement St. Antigoa,
Montheratt, Redendo, Barbido,
autrèment * Barbudo, autrement
Barbuda,. Me"vis, St., Bartbele-
mis, .autrement St. Bartheleui,
St. Martins, autrement St. Mar-
tin, Anguilla, autrement An-
goilla, Sembrera, autrementhSem-
broa, 'autrement Efembrera,
Enegadd autrement ' Enegeda,.
& Efialia, ou fous quelqu'autre
nom ou noins que Iefdites ifles,
ou toutes ou aucune. delles, eß,
font, ont été ou feront appelées
ou connues, acceptées, réputées ou
entendues.

Je certifie que ce papier eftlune copie
véritable, collationnée à l'original fur
les regiftres de ce bureau. Au Bureau
des Plantations, à Whitehall, le i?.
Juillet, 1750. s

Signé TNomAs Hu.L,,
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Granado, St,. 'incent, St. Lucy, St.Luciè:
alias St. Lucree, :&rbedas, alias
.Barbados, alias Barbudos, Mit-
talania, alias Martinico, Domi-
nico, Marigalanta, alias Mari-
gallanta, alias Marigante, 'D--
feada, Todafantes, alias - Todo-
Jantes, Guardalupe, Antigoa,
alias St. Antigoa, Montheratt,
Redendo, Barbido, alias Barbudo,
alias Barbuda, Mevis, St. Bar-
tholomews, alias Si. Bartholomew,
St. Martins, alias St. Martin,
Anguilla, alias Angoill, Sem-
brera, alias Sembroa, alias Ef-

fembrera, Enegada, alias Ee-.
geda, end Ejfalia, or by what.-
foever other name -or names,
the faid iflands,¢'or every, or
any of them, is, are, have been,'
or fhall be called, or known,
accepted, reputed, or taken.

1 do bereby certify that this paper is
a true extraët, comparedwith the original
in the books of this oficr Plantation-
ofiice,. Whitehall, July 12, 1750.

Signed Tiio. HiLL.

XVL



Pieces concernant Saiete 4,de
St.Lycie.

III.

COPIE de l'article Il. & de partie de l'article XI.
des inß/ruFlions du Lord Willougby, en x663.

Traduit de l'Aiglois.

0 U S deFendrez de tute
votre- habileté & de toute

votre force (fi le befoin le re-
quiert] les droits, privilèges &
prérogatives de notre Couronne
dans ces pays 1 & vous pourvoi-
rez,, autant que vous le pourrez,
(fans rompre ni -ligue ni paix
entre vous & les autres Princes)
a ce qu'aucun étranger, fujet
d'aucun autre Zrince ou, Etat,

ou. e Je mette e --
fejion ~~d'aucunes places conte-
nues dans nos lettres de con-
cefion, fi ce n'eß ceux -qui
reconno9tront notre fouverai-
nete'; & a ce que no. -fujets. ma-
turels ne, perdent pa. de Vue
les devoirs dont ils font tenus
envers nous,. & qu'ik y 'fient
maintenus.

Vous vous informerez auf,
promptement & avec foin, quelles
iles de celles- qui font nommées
dans votre commijion, ou qui
leur font adjacentes, fe trouvent
en- la pofelon des fujets du
Roi de France, de leurs forti-

fications,

y OU fhall, with all your
' fkila and force (if need

fo require) defend the rights,
privileges and prerogatives o ur
Crown in thefe ouX dom' ions-,
and provide as well as.you ay,
(without breaking any leag.
or peace between us and other
Princes)- that no ftranger, fu-
je& of, any other Prince or fate,
do inhabit or poffef themfelves
of iny ftho &f places.-in, our
grant containied, but fuch as.
hall acknowlege ourfovereignty
there ; and that our own natural
fubje&s be put in mind of the
duty -they owe us, andr kept -in
the fame.-

Youfhallalfofpeedily and care-
fully inform yourfelf what iflands
nam'd in your commiffion, or
adjacent to them, are in the pof..
feffion ofany of theFrench King's
fubjeas, qf their fortifications,
ftrength, and number-of men.

Yôu



prodgites par les Com iiires Anglois.
ßications, de lerforce & du nombre des babitans.

Fous frez vos effforts pour You fhall-ufe your endeav
les incommoder & les barceler, -to 'ereighten and difttefs;
& s'il s'en prfente quelque oc- if any fair advantage be offe
cafon favorable, pour les dé- to difpoffefs them'.
paf/éder.

Et ci 'e)f d'ngleterre que And if opportunity be fo
fe trouve topportunité de lefaire of doing it froin England, .
-vozs nous en donnerez avis avec dhall * with ail fpeed advift
toute promptitude, &-vous pou- thereof, affuring yourfelf
vez, être afuré que nous ferons fhall be ready to affert
prêts à foûtenir nos droits fur right to thofe iflands, and
ces i/es, e& à venger nos bien- 1dicate our loving fubjets, f
aimés fujets des infolences & in- the infolences and injurie
jures de leurs 'vofins. their neighbours.

je certifie que ce papier eft une co-
pie véritable, collationnée à l'original
fur les regiftres de ce bureau. Au bu-
reau. des Plantations, à Whitehall, le
12 Juliet, 1750.

Signé TnomAs HILI.

4g9g
Our *!
and,
red,

und
you
e us
we
Our

vin-
rom
s of

I do hereby ceriify that this paper is a
rue copy, compared with the original in

the books of this ofce. ?lgntation-of-
fice, Whitehall,july 12, 1750.

S'gnc'd Ta1O. Ha...

C E 8 S I O N de l'iße de. Sainte-Lucie, fait par les
Indiens, aux Anglois, en 1663.

Traduit de l'Anglois..

d rO UTE notre nation &
me peuple habitant les ijles
Caraïbes, peres, & béritiers de
famille; jeaïnes, gens & enfans,
& fpécialement à tout notre peu-
ple demeurant dans les i/es dé'

Youla--

o all our nation and people
inhabiting on the Caribbee

iflands, fathers and heirs of fami-
lies, our young men and littie
ones, and, efpecially to all our
people dwelling in the iflands of

oula-



Pièces côncernant Saite,Luiiei.
St.Lge. roulamakée autrement appelée

S4t- .Vincent, Wittagabufée au-
trement, appelée la, Dominique,
Hewanorra - autrement appelée
Sainte-Lucie, & à toutes nations
& peuples quelconques.

Anniwatta, -Babba ou Chef-
pèe des i/les Caradibes, conjointe-
ment avec mes bannerels ou amis,
Thomas Warner, 'Nicolas &
Thomas, .SALUT. D'autant
que nous avons reçû de Louis
Morris, Pierre Evans, Guillau-
me' Bate, Chriflophe Lyne, Jean
Hale; Jean Rookby, Jean
Roufe, Robert Carey, Jean
Knights, Thomas Clutterbooke,
Charles Collins, Samuel New-
ton, Ihonas Hart, Robert
Gale- & Chri/iopbe Codrington,
de l'iles des Barbades, pluieurs
efets, denrées & marchandifes
de grande valeur, utiles & né-
cejaires pour nous & pour
.notre peuple & famille: Savoir
faifons, que nous lefdits Anni-
watta,. Babba, "Thomas . War-
ner, Nicolas € T'omas, ayant
lavis, le confentement & lap-
probation de notre nation &
peuple, lefquels , nous ont été
fignißfés dans deux. afemblées
tenues folennelleinent, lune à
ladite ije de Wittagabufée au.
trement la Domninique,' & fau-
tre à ladite roulamakée autremnent
Saint-Jincent, étant à ce pleine-
ment & fermemenzt autorifés-par

zotredite

roulamakee,.otberdifi calledSe.
Vincents, -Wittagab4//e, -,ofher-

wife: called Dminico, Ilewd,
norra, otherwife called St. Lu.
cea, and to all nations.and peo-
ple whatfoever.

Anniwatta, theBabbar Chief
father of the Carribbeeiflands, t6-
gether with my bonnerells or
friends, Thomas Warner, Nicho..
las and Thomas, fend greeting.
*Whereas we have received of
Lewis Morris, Peter EvansWil-
liam Bate, Cbriß/ophèr Lyne,
John Hale, -Jhn Rookby, John
Roufe, Robert Carey, John
Knights, - 7bomas Clutterbooke,
Charles Collins, Samuel Newton,
7Thomas Hart, Robert Gale, and
Chrij/opher Codrington of the
ifland of Barbados, divers goods,
wares-and merchandizes, ufeful
ard neceffary for ourfèlves, ped-
ple, family, being of great value:
-Now, know ye, that we, the.
faid Anniwatta, ;Babba, Thomas,
Warner, Nicholas and I'homas,
having the advice, confent and
approbationr of our nation and
people, fignified to us at two fo-
lemn conventions, or meetings,
one at the faid ifland of Wittaga-
bufee, alias Domiiico, and the
other at "the faid )2oulamnakee,
alias St. Vincensts, being thereun-
to fully and firmbly authorized
by our faid nation and people,
having in: confideratioii of the

fura

496
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notredite nation & peuple,
avons, en conftdfration de la

fomme & des efets fufdits,
donn, accordé vendu, aliéné,
inféodé & confrme; & par ces
prefentes, pour &, au nom de
nous & de notredite nation &
peuple; de chacan d'eux, nos'
boirs & leurs boirs, ayans caufe,
& fuccefeurs, pour toûjours,
pleinement, librement & abfo-
lument, donnons & accordons,
vendons, ' aliénons, inféodons &
coqßrmons auxdits Louis Mor-
ris, Pierre Evans, Guillaume
Bate, Chrfi|ophe Lyne, Jean
Hale, Jéan Rookby, Jean
Roufe,, Robert Carey, Jean
Knights, Thomas Clutterbooke,
Charles Collins, Samuel New-
ton, homas Hart, Robert
Gale, & Chri/fophe Codrington,
& a chacnn de leurs hoirs, exé-
cuteurs, admini/lrateurs & ayans
caufe,, à toits & chacun d'eux
en particulier, & conme fdei-
commfaires de tous ceux aux-
quels ils accorderont part &
portion dans lefdits droits, toute
notre ijle de Hewanorra, appe.)
lée par les autres nations Sainte-
Lucie, pour avoir & tenir,
occuper, poféder, cultiver e,
jouir de ladite gfle, & de cha-

que partie & -parcelle d'icelle,
dune mer à une autre; en-

-fem6ile de' toutes les malfons,
edifces, bois & taillis, toutes

VOL.. Il. - es.,

fum and goods aforefaid, given, St.Lucie.
granted, bargained, fold,aliene, %--vu
infeofed and confirmed, and by
thefe prefents do, for, ani on beà.
half of ourfelves, and our'faid
nation and people, and every of
them, our andtheir, and every of
our and their heirs, afilgns and
Tucceffors for ever, freely, fully,
and abfolutely, give, grant, bar-
gain, fell, alien, infeofe and con-
firm unto them, the faid Lewis
Morris, Peter Evans, Williai
Bate, Chrifjopber Lyne, John
Haße, John Rookby, fohn Rovfe,
Robert Carey, John Knights,
qThomas Clutterbooke, Charles
Collins, Samuel Newton, ne-
mas Hart, Robert Gale and
Chrifiopher Codrington, their and
every of their heirs, executors,
adminiftrators and affighs, for.
them and, every of them in
part, and as truftees, for all that
fhall be by then'permitted to
have an equal right with then
therein, ail that our ifland of

ewanorra, by other nations
called St. Lucea, to have and>to
hold, occupy, poffefs, manure
ud enjoy, the fame and every
part and parcel thereof, from fea
o fea, together with all the hou.

1ey, edifices, woods and under-
woods, timber and timber trees,
all rivers and rivulets, ponds,
waters and water-courfes, with
all rocks, Rones, mines and

-S&f f r mine-.
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Pièces concernant Saine-Èù:ce,
ivières, ruileaux, étangs, mninerals, of what xpature orkind
& cours d'eaux, avec tous ·foever, ith. all beafts, cattle,
échers, pierres, mines & fowls, and 'fifhes, to the fame
rauxc, de quelque -nature & belonginti, or.in any wire àpper-
e qu'ils foient, toutes les taining, together with all other

bétail, oifeaux & poif- things, privileges, profits, pre-
appartenans à ladite Ii|e eminences, benefits and èmolu-

afon quelconque; enfemUle nients, with all things moveable
outes les autres chopfs, pri- and immoveable, fixed or unfix-
es, profts, prééminences, edwhich hath heretoforg,or that
ices & émolumens, & tous now doth, or herèafter ihall in

es & immeubles, fxés ou any kind appertain or that can
fés, qui ont été ci-devant, be reputed- as part, parcel or
gui Jnt ajluellement, ou member, of the faid ifland, or
rtiendront deformais, en fa- -heretofore byus ufed, or of.right
.guelcongue, ou i'ui peu- claimed, with full and abfolufe
être réputés partie flparcelle right of filhing in the neigh-

membre de ladite ife, ou bouring feas, and -fre ingrefs,.
nous fabiîons ufage ci-de- egrefs and regrefs, to and from.
ou r/clamés de droit, avec the fame, for them the faid,

ýroit ,plein & abfolu de la Lewis Morris, Peter Evans, Wil-
dans les »xers voiines, liam Date, ChrjoPher Lyne,

bre entrée, fortie & retour ohn Hajie, )ohn Rookby, Jon
ou de ladite ifle, pour Roufe, Robert Garey, ohn
'Louis Morris, Pierre Kn s

ns, Guillaume Bate, Chrif- Charles Collins, Samue Newton,
e Lyne, Jean Hae, Jean *rhomas Hart, Robert Gale
kby, Jean Roufe, Robert and Ghriftopher Godrington, their
ey, 7ean Knights, lhomnas heirs, exeeutors, adminiftrators,
terooke, -Charles Collins, and gffigns, with ail other the:
uel Newton, Thomas Hart, inhabitants thereof, and ail other
ert Gale & Chrißophe Cod- nations and people that lhaIl.
ton, leurs hoirs, exécu- trade, traffic and commerce with
s, adminifiraieurs &« ayans them, with fhips, boats, or oher
e, & tous les autres habitans veffels, for ever and ever more.
elle, ain# que toutes les autres And we the faid Anniwatta Bab-
ons & peuples qui commer-: be, 7oas Warner Nicholas-

& tr«fiKqueront avec eux, and 'homas do on bhaif of
1avec Our-
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avec des 'vaifeaux, ch4loupes ourfelves, ourfaid nation and peo- St. Lucie.
ou autres bdtimens, pour tou- ple, folemnly by thefe prefents

jours. Et nous lefdits Aniatta promife, bind, and engage pur-
Babba, Thomas Warner, Ni- felves, our faid nation and.people,
cholas & Thomas, en notre pro- ourandtheirheirs and fuccefforà,
pre nom, en celui de notre- to defend in fafety, to keep and
dite nation & peuple, promet- proted themthe faid Lewis Mor-
tons folemnellement par' ces ris, Peter Evans, Willian Bate,
prefentes, : nous lions & enga- Chr/1opher Lyne,. -John ae,
geons nous-mêmes, notre-dite John Ro6kby, John Roufe, Ro-
nation & peuple, nos boirs & bert Carey, John Knights, GTo-
les leurs, & fuccefeurs, à dé- mas Clutterbooke, Charles Col-
fendre & protéger lefdits îLouis lins, Samuel Newton, elomas

Morris, Pierre Evans, Guil- Hart, Robert Gale and Chr/lo-
laume Bate, Chrfiophe Tùyne, pher odrington, their héirs exe-
Jean Haje, Jean Rookby,- >ean cutors,adminiftrators and affigns,
Roufe, Robert darey, Jean and all other pérfons whatfoevr,
Knights, flomas' Clutterbooke, that fhall hereafter be permitted
Charles Collins, Samuel New- by them to inhabit, feule ard
ton, Tomas Hart; Robert dwell upon the faid ifland of He-
Gale & Chrif/ophe Codrington, wanorra aforefaid, in the quiet
leurs hoirs, exécuteurs, admi- and peaceable poffeffion of the
ni/irateurs, & ayans caufe, & fame,withallthèrights,members
toutes autres perfonnes que/con- and appurtenances thereofJfo as
ques, à qui ils permettrontedait mention'd to be c'nveyed,againft
la fuite d'habiter, de s'étúálir & ,anyincurfions,invafions, annoy-
de demeurer dans là dite i/le de ances, diflturbsiices, s or
Hewanorra, dans la trai»quille qlaims,of all or any of our faid ha-.
& parfible poe//ion , de la me- tion-inhabiting thereon or any o-
me i/le, avec tous -les droits, ther the Carïbbee iflands, their
membres, appartenances d'icelle heirs, childre~n and fuccefforsfor
qui 'entrent en la préfente cef-. . ever, and alfoagainftallotherna. ,

fon, contre toutes invafions, in- tions and people claiming by
curioiis, dommages, troubles, from or under us or any of us, our

,Preten!fions, aucuns nation and people, or every of
de notredite nation; habitan s henceforth and for ever.
d'icelle ou d'aucune des autres And we id ~Aniwjtta, the
ijles Caraïbes, leurs hoirs, Babba aforefaid, ether with

rnfans , S f f2 the
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St.Lucie. enfans & fuccefeurs, pour toû-
'.-é"v -jours; & contre toutes autres

nations & peuple, fe réclamant
de- nous ou d'aucuns de nous,
de notre nation & peuple, ou
d'aucun d'eux, deformais & pour
toûjours. Et nous ledit An-
niWýatz Babba, enfemble lef-
dits I'omas Warner, Nicolas &
Thomas, pour nous, notredite na-
tion & peuple, nos hoirs &
les leurs, & fuccefeurs, ßlipu-
ions en outre, . oJroyons & ac-
cordons auxdits Louis Morris,
Pierre Evans, Guillaume Bate,
Gbrifophe Lyne, Jean Hae,
fean Roàby, Jean . Roufe,
Robert Carey, Jean Knights,
Thomas. Clutterbooke, Charles
Collins, Samuel Newton, Tho-
mas Hart, Robert Gale & Chri-

Jiophe Codrington, leurs hoirs &
fuccefeurs, .de les mettre en
tranquille & paifble pofjon,l
leur faire, délivrance & faißne
de ladite iße -de HIewanorra,
autrement Sainte-Lucie,. après
une reçuéte raifonnable, à- eux
ou- 'a aucuns d'eux, ou- à - ceux

-qu'ils déjgneront. Et afn que .
k/dits Anniwatta Babba, .iTo-
mas'--Warfler, Nicholas & flo..
mas, avec toute notre nation
&- peuple, nos- hoir? & les
eurs, ;& fuccefeurs, fous le gou-

vernement des Indiens des ißes
Caribes ; - enfemble, afin qite
lefdi Louis. MorrT? Pierre

Eans,'

the faid l'homas Warner, Nicho-
las and Tbomas, for ourfelves, our
faid nation and people, our and
their heire andfuccefforsý,do fur.
thercovenant, grant and agree to,
and with the faid Lewis Morris,
Peter Evans, William Bate, Chri-
flopher Lyne, John Haie, John
Rookby, John Rouje,: Robert-
Carey., John Knights, Thomas,.
Clutterbooke, Charles ÇoIlins,
Samuel Newton, Thomas Hart,
Robert Gale -and Cbrfiqpher
Codrington, their heirs ànd ue-.
ceffors, that we will unto them,
or any of them, or whom they
fhall appoint, the quietandpeace.-
able po.ffçffion, with livery and
feizen, of the faid ifland Hewa-;
norrz, alias St. Lücia, at their
reafonable requeft, render upand
deliver. And that they the faid
Anniwatta Babba; Thomas War-
ner, Nicholas and flomds, with
all our nation and people, out.
and their heirs and fucceffors.
under the -government of the
Caribbee Indians, with then
the faid Lewis Morris, Peter-
Evans, William Bate, Chrißo.
pher Lyne, John Haße, John-
Rookhy, John Roufe, Robert
Carey, John Kuights, q'onas.,
Clutterbooke, Charles Collins,,
Samuel Newton, rhomas Hart>
Robert Gale and Cbrißopher
Codringfon, their heirs and. af-:
figns faithfully, carefuUy and-

truly
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Evans, Guillaume Bate, ,Chrif-
tophe Lyne, :'ean-Hafe, :Yean
Rookby, Jean Roufe, Robert
Carey; Jean Knigbts, Thomas
Clutterbooke, 'Charles Collins,
Samuel Newton, Thomas- Hart,
Robert Gale & Chri|lophe Co-
dr-ington, leurs hoirs î ayans
caufe, travaillent foigneufement
& véritablement à fe maintenir
& à continuer dans une tranquille
& pafible jomfance, contre tout
peuple, de quelque nation qu'il
fiit, autre" que celui qui fera
alors & pourra être ci-après fus
l'obéfance de Charles I. Roi
d'4ngletre, &c. fes hoirs &
fuccefeurs ; Et dans le cas où
lefdits Anniwatta Babba, Thomas
Warner, Nicolas -& Thomas,
ou aucun - de leur nation &
peuple, leurs h birs, "- aucuns
d'eux, ou de elrs fiçceeurs,
préfens owt à venir, empêche-
roient, en quelque temps que
ce fait, formeroient o1fiacle,
retarderoient, moleleroient, trou-
bleroient, nuiroient & prjudi-
-cieroient, foit par la force
ouverte, par leurs amis ou aliés,
ou par fraude, fupercherie, ou
par fous main, en ifaçon quel-
conque, auxidits Louis 'Morris,
Pierre Evans; Guillaume Bate,
Chrißophè Lyne, Jean Ha7e,
Jfran- Rekby,' Jean- Roufe,
Robert Carey, Jean Knights ,
7komar Cuhttèrbooke , Chares

Collifn
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.Lucie.truly labour to preferve afid con- .S

tinue in the feizen and peaceable
poffefflon, againft all people of
what nation foever, other than.
what fhall or may hereafter be
under the mandate of Charles.
the fecond King of England,&c.
his heirs or fucceffors ; and in
cafe the faid Aniwatta the.
Babba, Thomas Warner, Nicho-
las and Thonas, or any -of their
nation or people, their or any of
their heirs or fucceffors, fhall at
any tirne prefent or to come, ei-
ther by plain force in themfelves
friends or allies, or by fraud.
deceit or underhand dealing
in any kind whatfoever, lett,.
hinder, obftru&, impede, moleft,
trouble, annoy, or diftrefs thein:
thé faid Lewis Morris, Peter
Evans, William Bate, Chrfiopher
Lyne, John Hale, John Rookbyg
John Roufe, Robert Carey, Yohn
Knights, Thomas Clutterbike,.
Charles Collins, -Samuel Newton,
7lhomas Har#t Robert Gale and
Chrifiopher "odrington , their
heirs and affigns, in the true,
free, full and peaceable occupa.
tion and fruition of all the faid.
illand Hewanorra alias St. Lu.-
cia, and every or any part or
parcel thereof, that then it lhall
and may be lawful for them, the
faid Lewis Morris, Peter Evans,,
William Bate, Chrißopher Lyne,
Jobn Haße, Job Rookby, Joh

Roufeç



St.Luc

de

Pûçes concernant
ie. Collins, Samuel Newton, Tha-

mas Hart,: Robert Gale &
Chriophe Codrington, leurs
boirs & :ayans caufe, dans la
vràe libre, entière & paifible
pofejon I& jouifance de toute
ladite i/le de Hewanorra, autre-
,ment Sainte-Lucie, &ý de cha-
,que ou aucune partie ou par-
celle d'icelle, -alors il -fera per-

'Mis auxdits Louis Morris, Pierre
Evans, Guillaume Bate, .Chrif-
-tophe Lyne, Jean Haje, Jean
Rookby, Jean Roufe, Robert
Carey,' Jean Knights, Thomas
Cutterbooke , Charles Collins,
Samuel Newvton,, Thomas Hart,
Robert Gale & ChriJlophe Co-

.drington, leurs hoirs & ayans
caufe, non feulement de pren-,
.dre & porter- des a'mes defen-
fives pour letr propre fureté,
mais auji à toute exctrémité,
#agir offenfvement contre lef-
dits Anniwatta Babba, ihomas
W l¥arner, Nicolas & Thomas,
leur nation & peuple , leurs
hoirs -& fucceJeurs, amis &
'alliés quelconques, de, leur nuire;
-& en exiger des dommages-. &
indemnités, fuivant. qu'il leur
paroîtra convenable, relative-
ment à leur procédé déloyal,
traître & perfide. Et nous lef-
dits dnniwatta Babba, Thomas
-arner, Nicholas .& TPhomas,
avec toute, -notre- nation & peu-
pie, b tchetherons &t eforcerons

Sainte-Lucie
Roufe, Robert Carey-, John
Knights, Thomas Clutterbooke,
Charles Collins, Samuel Newton,
Thomas Hart, Robert:Gale, ard
ChrfiopherCodrington, theirheis
and, afßigns, not only arms
defenfive on their own ;ehalfs
to take up and bear, but alfo
with all extremity of an offenfiye
war, themr i4helfaid Anniatta
the Babba, 'Thoras Warner,
Nicholas and Thomas, their na-
tion and people, their heirs and
fucceffors, friends and allies
whatfoever, .toannoy andtake
recompence, as to them fhall
feem meet, for and in regard of
fuch their difloyal treacherous
and perfidious dealing. And we
the faid Anniwatta the Babba,
-homas Warner, . Nicholas and
Thomas,,with all our nation and
people, will feek and endeavour,
to the utmoft cf our power, the
bènefit and advantage of ýthem
the aforefaid Lewis Morris,
Peter Evans, William Bate,
Chrflopher Lyne, John Hajle,
.John Rookby, John Roufe, Ro-
bert Carey, John Knights, Tho-
mas Clutterbooke, Charles Col-
lins, Samuel Newton, 'Thomas
Hart, Robert Gale and, Cbri-
tophei- 'odrington, their heirs,
executors, adminiftrators,. and
affigns, and all other the dwel-
lers and fett'ers upon, the faid
ifland of Hèsoanoçra, l1ias St.

Lucia



dè procÏiet, de tout notre pou-
voir, le béneyce & avantage des
fufdits Louis Morris, Pierre
Evans, Guillaime Bate, Chrif-
topher Lyne, Yean Hajle, Jëan
Rookhy, Jean Rouje, Robert
Carey, Jean Knights, Thomas
Clutterbooke, Charles Collins,
Samuel Newtoô, Thomas Hart,
Robert Gale, & Chijlophe Co-
drington, leur.s boirs, exécu-
teurs, admin'flrateurs & ayans
caufe, & de tous autres habi-
tans & ayânt des étabýifemens
dans ladite i/e de Hewanorra
autrement Sainte-Lucie; & en-
tretiendrons avec eux & aucun
d'eux, une amitié & une ferme
paix, & indifoluble° pour toû-
jours: Et pour l'exécution
fidèle & ponêluelle de tous
& chacuns de ces articles,
claufes, conditions, accords &
conventions ci - defus , nous
lefdits Anniwatta Babba, rho-
mas Warner, Nicolas & lbo-
mas, -en notre propre nom,
celui de notre nation & peuple,
nous lions nous - #nêmes leurs
boirs -& les notres, fuccef/Jurs
& ayans caufe, pour toûjours
& fermement, par ces préfeites.
E;i foi de quoi nous avons fai
jour dufecond mois appelé Avri
du règne de Charles I. Roi dl
divre en prfence dè THOMA
JEA~N LART, THOMAS Lou
marque d'ANNIWATTA BABBA

Lucea, and with them and every
of them henceforth, will hold a
firm and undiffolvable amity and-
peace for ever;. and for the true
and pundual performance·of all
-and fingular the articles, claufes,
conditions, covenants and con-
ditions above written, de the faid
Anniwatta the Babba, 7Thomas.
Warner, Nicholas and: Tbomas
do on behalf of ourfelves, our
nation and people, bind ourfelves,,
their and our heirs, fueceffors and,
affigns for ever, firmly by thefe-
prefents. In,witnefs whereof we
have hereunto put ourhands and
feals, the fixth day of the fecond
month called April 1 663, and in
the fifteenth year of the reign of
Charles the fecond, Kingof Great·
Britain, &c. Sealed and, deli-
vered in the prefence of T H o-
MAs PIL G RIM, J HN
HOOKER, JOHN LART,
T Û oMAs LEw I.s, -Ri-
CHARID « LENON. The
mark 'of ANNIWA.TTA,
BA B BA, D. The mark of
THOMAS WARN ER, y. The
mark of NIC H O.L A S, ea. Theý
markýof T H oMAs, ,0.

t appofer notre cachet, le fixième,
1 1663, .& la quinzième année-
e la Grande-Bretagne. Scellé &:
S PILGRIM, JEAN HooKER,,
is, RIcHARD LENON La-

D. La marque de THoMAs

produi&r par les Commifaires Aiglois.
St.Lucie.



St.Lucwie.

MILORDS,

i reçu dans le dernier
mois de juillet, l'article des

inftruêlions & ordres de Sa Ma-
ießié touchant fßn i/le de Sainte-
Lucie, fur laquelle des etran-
gers ont fait des ufurpations &
-des étabh'{emens, fans la con-
noifance ou permiion de
Sa MeJé: t en ob4/aice
des ordres de a Majeé, avec
l'aßßance d fon -Confeil d'ici,
j'ai dépêcbh' a 'Marie - Rofe-
Capitaine' Jean Temple Com
mandant, avec une chaloupe qu'il
a defrée pour l'aJifer, afn de
mettre à exécution les ordres
de Sa Majeé touchant Sainte-

Lucie

My LoR»s,

IN uly laft, I received his Maé
. jefty's article 'of inftruétions

and commands touching his
ifland of St.Lucia,incroached up.
on and inhabited by foreigners
and frangers, without his Maje-
fty's knowledge or leave: And
in obedience to thofe his Maje-
ny's commands, with the affifl'
ance of his Council here, I dif-
patçh'd- away the Mary- Rofe,
Capt, John Temple commander,
with a, floop he defired for his
affiftance, to put in execution his
Majefty's commands at St. Lu-
cia ; and had at his Requeft or-
dered him ten files of land men

to

Pieces concernant Sainte Lucie
WARNER, . La marque de NiCOLAS, ai. La marque de
THOMAs O O.

e, tertife que ce papier £f une I do. hereby. cer ify that this pa-
copie véritable, collationnée à l'ori- per is a true copy c mpared with the
gmial fur' les regifres de e bureau. original in the bookt of this ofmice.
Au bureau des Plantations à White- Plantation office, Whte ail, july la,
ball.e 3a juillet 175°·. 1750.

Signe THOMAS HILL. Signed Tz. H.tL..

E XTR IT d'un Lettre du Colonel Steede, aux Lords
du Commité, en date du 18 feptembre 1686

raduit de PAngloís.



produites par les' Cemmtfaires Anglois.
Lucie.'- Javois, a fa requête,
ordonné foixante foldats p&ur,
l'accompagner ; mais après avoir
refféchi plus murement, on a
troué que acette depefe étoit
inutile; la Marie-R2fe, étant
bien /quipe' ainfi ces foldati
ont été congédiés ; & le Capi-
taine emple, avec 'ladite fr-.
gaté 'de fa -Majelé & la cha.-
loupe qui a été frétée, a con-
tinué fin voyage à Sainte-Lu-
cie, d'où , après avoir rempli
'objet de fa commifflon, auß/

bien, qu'il étoit po//ble, 'il a été
à Saint-FVincent.

Je certifie que ce papier efi une
copie véritable, collátionnée à l'ori-
ginal, fur les regifres de ce bureau.
Au bureau des Plantations, à Whi-
ichali, le 12 juillet 1750. '

Signi TIJOMA HILL.

to attend the fervice there : btt St.Lucie.
upon further confideration, it "

was found it would be a very
unneceffary charge tô his Maje'
fty, the Mary-Rofe being well r

snanned, and fo thofe foldiers
were difbanded, and. Captain
Temple with .his Majefiy's faid
frigate, and the hired floop pro-
ceeded on their voyage : to St.,'
Lucia, where having, as well as
they could, performed the fer-
vice they went upon, they went
to St. Vincent's.

1 do herrby certify that tibs paper .
is a true extraët compared witb the
original in tht books of this .ßce.
Plantation office, White-hall, july
121. 1750.

Signed THo'. HILL.

VòÔ.. II. Tt
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Pice -concernmt Suin-Lucie,

woewwwwwoe~www~ww~&w
VI.

, X T R A I T. d'une Lettre du Colonel Steedt Gau-
verneur des Barbades, aux Lord; du Cwit»é -dr

camerce, en date du 27 mai x687, relaivmekt.
I'expulJion des François, dele de S4inte-Lucie.

Traduit de 'A'ogioïs.

MiLORDe,

E ous ai informéparma der-
ènire, que j'ai fqit procla-

mer dans cette ie, 'avec toite la
fJlemnité & 14. cééimoniejs, dru
fage, les articles de, la paixfaite,
par 'Sa Majeflé' le dernier, no-
vembre, avec- le Roi dé France,.
pour leurs Etats -refpedifs en
Amérique; & que jai envoyé
lafrégate de Sa Maje/lé, la Ma-
rie-Rofe, aux autres iles de mon
gouvernement pour y faire la
même chofe; ce qui a été fait
en conféquence à Sainte-Lucie,
Saint-Vincen-t & la. Domini,
que; & les armes royales .de Sa
MajeA, ont été gravées e> bois
& élevées dans les endroits les-
plus convenables de ces i/les.
Et cependant, conformément
aux dernières infruélions de Sa
Majeflé fir cette afaire, j'en-
verrai de temps en temps la
frgate, pour y troubler leurs,

A\ /ta-

MY LORDS,

Y' my laif, I gave your- Lordt
fhips an account, that with all-

duceremony and folemnity. 1
cag fe4 tlie atjiclzs of peace made
by, his Majefty in November lafr,
with the FrenchlKing, in thefe
theirArnerican dominions, to be
proclaimed in this ifland, and
that I had fent his Majeffy's
frigate the Mary-Rofe to the
other iflands under my govern-
ment, to do the likeihere,.which
wasaccordingly performed atSt.
Lucia; St. Vincents and Domi-
nica, and his Majefty's Royal
arms duly carved in wood, fet
upin the moff conveniept places
of thofe iflands. And in the in-
terim, purfuant to his Majefty's.
lateinaru&ion ,in. this affair, I
will fend the frigate again and
again to difturb their feulements
there, and hinder their' cutting
timber,. to which I muR humbly

add,

5o6-
St.Lucie.



preduiets pa>' i s om09faires Anglos.
établifemens & les empêcher dy add, if a&ual poffTffion wil .
copper du bois'; je dois qjou operate any.thing in this, then is'
ter très - hum blenent que f la it out of doubt in his Majefty's
pofe/ion agzuelle peut avoir hands, for in Auguji laft 1 drove
quelque efet dans une afaire ail the French off thofe ifiands,
comme celle-ci, elle eß incon- burnt and deftroyed thofe houfes
teßabement -en faveur de Sa and fettlements'they had there
MajeJlé; car au mois d'août made; and in November at the
dérniei-, jai cäbfé/ tous les Fran- time the -,eace *as concluded,
çois de ces i/les, brûlé & détruit bis Majefty's frigate; with a fleet
les nafo/ns & les établif/emens of Ihips from Barbad9s were
qu'ils* y avoient faits ; & au mois cutting of timber there, andfo in
de novembre, temps où la paix aual poffeffion of thofe iflands,
a été conclue,' la frégate de Sa al which moft humbly fubmit
Maý*qé, avec une flotte de na- to your Lordhips confideradin.

ovires des Barbades, Brsb troud
voient à couper du bois, e par conßqu&gt àtoien't en pofJioe
aéluelle de ces ils; ce que je foûmets très-humblemént là vos cti-

fidé-ations.-

je certifie que ce papier eff une co.
pie véritable, collàtionnée à l'original
fur les regiftres de ce 'bureau. Au bu-
reau des Plantations, à Whiteh:ll, le

Signé THoMAs HILL.

Y do heriby certify that thit Ppr 'is a"
true extra&? comparedwith the ornginal is.
the books of this ofce. ' Plantation-of-
fice, Whitehall, July 12, 1750.

Signed 'Flios; Hru.

T t tz 
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-08 Pct ¢o c¢rnànt Sainte.Laciej
St.ILuci~

- VII.

ME M0IR de MM. de Barillon & de.Bonrepaus,
touchant lifle de Sainte-Lcie, le t 8 mai 68 7

ES fouffignés.ont ordre du
Roi leur maître, de de;.

mander fatisfadion de l'entre--
prife, qui fut- faite, au. mois de
juillet dernier, par le fieur Tem-
ple, commandant un vaiffeau
de Sa Majeffé Britannique, le-
quel, aupréjudice du traité de
Breda, & de la bonne intelli-
dence qui eft entre les deux
Rois, fit defcente dans l'ifle de
Sainte-Alouzie, en chaffa les
'François & pilla leurs effets.

Cette entreprife efl d'autant
plus extraordineire, :qu'il.ef
conffant que le François ont
été -les feuls occupans & paifi-
bles poffeffeurs de cette ile;
ce qui fe juflifie par l'achat que
Sa Majefté très-Chrétieint en
fit faire du flieur du Pàftque', qui
l'avoit acquife de la .Compagnie
Françoife des Indes occidentales
dès l'année i65o, avec un fort
dans lequel les François ont
toûjours entretenu une garnifon.

Il eft vrai que les Anglois
ont fait quelque defcente dans

2

ladite ifle, mais ils. n'y. ont ja-
mais 'pris aucun établiientent'
les originaires du pays les en
ayant toûjours chaffés ou maf-
facrés.
- En .l'année t664, le Cou-
verneur de la Jamaïque y -en-
voya un vaiffeau, & en chaffa
les François & celui qui y com-
mandoit: foit qu'il eût reconnu
qu'il n'avoit aucun droit de s'y
établir, ou qte les originaires
du pays n'euffent voulu avoir
aucun commerce 'avec lui, il
envoya fix Députés à la Marti-
nique, pour déclarer au Gou-
verneur de cette ifle & au Con-
f fouverain, qu'ils pouvpient
envoyer à Sainte-Alouzie les
François qu'il en 'voit chaffés,
ayant reçû ordre de leur aban-
donner ce .poe , ce qui fut
exécuté.

Outre les raifons ci -deffus,
qui font voir clairement que
l'ille de Sainte-Alouzie appar-
tient aux François, il ne faut
d'autre titre pour les maintenir

dan



dans cette poffedtion, que l'ar-
ligle XII du traité de Breda, par
kitq.lftexjpreTinient porté
que Sa Majefté Britannique
fera rendre aux François tout
ce qui aura été pris ou qu'ils
pqïédoient. avant le premier
javier 1665.

Il eft' coniant qu'en 1664
les Anglois ont remis en pof-
feffion les François de l'ifle de
Sainte-Alouzie, comme il, fe

e. eifr eue ce papier ef une copie
veritable,. collationnie fur l'uriginal gui

d2 dans les regifres de ce bureau. du
b«earu des Plantations, à Whiteball, le

«2jullet-.1750-
- ~ Signé TH.oMASiILL..

juftifie par l'ade autentique de
fix Députés Anglois qui en.vin.-
'rent--faire-la' det1àratàiW à la
Martinique, inféré dans les re-
giffres du Confeil fouverain de
ladite ifle, & par conféquent
que le traité de Breda lesý con-
firme dans cette pofeffin, dans
laquellé ils n'ont point été trou-
blés pendant vingt-trois années
confécutives.

I .do hereby certify that: this' pa-
per is a true copy compared withi
the original in the books of 'this,
office. lantation offce, Whitehall,,
july 12, 1750• S . L

.Signed Tiio. 1 LtL.

f
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VIII

M9EMO IRE du droit de Sa Maje f r fuf
de Sainte-Lucie, une des i/1es Antilles de.

N i'an 16o5, plufieurs
.Anglois, au normbre de

,foixante-fept, débarquèrent à
Sainte-Lucie & priirent goffef-
de cette ille.

Le Chevalier Thomas War'
mer, qui fit la découverte de
Saint-Chrif1ophe, & qui établit
le premier ls Caraibes, prit
poffeffion de cette ifle en 1626,
pour & au nom de Sa Majefté,
& en fit Gopverneur le Major
Judge.

En l'an 1627, Sante-Luie
& les autres ifles icues.jfutent
données par IettMs ptentes,
fous le grand fceaud'Atgeterre,
'à Jacques Comte de tCarhe,
duquel les droits font depuis
retournés à Sa Majeflé, par la
démiffion de ceux qui avoient
des prétentions fondées fur les
droits dùdit Comte.

EtI l'an 1663, François Ba-
ron Willoughby Gouverneur,
de la Barbade, acheta cette

ifle des originaires, pour Sa
Majefé, & en 166S il en
donna le Gouverriement, au
.nommé Robert Cook, & y
envoya onze cent hommes de
la -Barbade- qui. ayant trouvé
quelques François dans ifle,
qui s'y étoient habitués depuis
1643, les " tranfportèrent à la
Martinique, & demeurèrent
affez long-temps dans l'ifle fuf.
dite.

Et d'autant que l'on al'ègue,
'en1 'an 1666 lefous-Gouver.

*teur adeISainte-Lucie envoya fix
éP1 utés à la Martinique, pour

sáéclarer au Gouverneur & au
Cehfeil de cette colonie, q'ue
les Anglois avoient injuflement
occupé l'ifle de Sainte-Lucie,
& que pour cette raifon ils
l'abandonnoient3 il eft.conftant,
au contraire, que les Anglois
fe trouvant réduits à une grande
nécefrité dans ladite ifle, manri.-
quant de provifions & d'autres

chofes



chofes néceffaires qu'ils atten-
doient du Gouverneur de -la.
Eatide, quelques-ns e reti-'
rèrent à la Martinique, fans
l'ordre ni permiffion du Gou-
verneur de Sainte-Lucie. Et'
comme, ils firent. de grandes
þlaintes des-mifresqu'ilsavoient
fouffertes, tant par la dyfen--
terie & famine, que par les
courfes continuelles des Indiens,
ils demandèrent quelque affif-
tance pour paffer à la Barbade.
Et afin d'en obtenir plus facile-
ment, les François leur per-
fuadèrent de reconnoître devant
le Gouverneur & le Confeil
de la Martinique, leurs droits
fui l'ifle de, Sainte-Lucie; ce
qui étant, venu à la connoiffeince
du fieur Robert Côoke Gou-
verneur de: ladite ifle, il dépê-
cha auff-tôt· au Gouierneur de:
la. Martinique, defavouant- tout
ce que ces perfonnes-là avoient
fait ou,éclaré au fujet de l'ifle
de Sainte-Lucie, attendu qu'ils
in'avoient reû de lui aucun
pouvoir ni autorite quelconque
de ce faire, comme il fe peut
voir par les relations les plus
autentiques desFrançois mêmes.

Et pour une preuve incoh-

ye certifie que ce papier efi une copie
'tpritable, collationnée fur l'original qui
f dans les regifres de ce bureau.-: Au

,bureau des Plantations, ,a Whitehqll, le
'z julillt r75 ' H

It15-Signé THomAs Hu.1..

teaable des droits de Sa Majeflé
fur cette i1e4e4 àsegnarquer
quàelle a tfuourg éte iinmée
dansja commiflion que Sa Ma-
jeflé fait expédier aux-Gouver-
neurs de- la Barbade, comme
une partie de fon. '.Quverne-
ment, & elle y eft encore au-
jôurd'hui dans, celle du préfent
Gouverneur, avec Qrdre & pou-
voir de nommer & conftituer
un Lieutenant & un Confeil
dàns: ladite ie, comme il'le
jugera a propos; ce q:ui juftifie
fuffifamment le procédé dont ai
ufé. depuis peu le Colonel Stee-
de, en fe 'remettant en eoZfef-
fion de cette ifle.

Quant , 1article XIId
traité de -Breda, auquel Mef-
fieurslesCommiffaires de France
fe. rapportent, dans. leur Méi-
moire, on répoxdquecetarticle
ne peut aucunement operer aw
cas dbnt -il s.agit, les Anglbis,
n'ayant:jamais rei»is les Fran-
çàis, en poffe£ion, de- ladite ifle,,
còmnýe autir ne Yont-ils-jamais
pife'' ur- e- x, «edtoik d Sa
MíjefLi ria.yant point- été diE
contiriuddepuis laPprnire of.
feffion que fes fujets en gy*oieut
prife en 'ian . 6o-5.

L do , hereby certify that this- pa-
per is a' true- copy, compareß with-
the original in the books of this offièè.
Plantation-office, Whitehall, Juy I2,'

1750. Signed T HO HILL.

produie par les Commsfaires:igtois. giI
St~Lrwie-.
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St.Lucie.

Le Chevalier Thomas War-
ner gul fit la découverte de
Saint-Chriftopbe, & qui établit
le premier les Caraïbes, prit
poffeffion de cette ifle en î 6z6,
pour & au nom de Sa Majefté,
& en lit Gouverneur e Major
Judge.

En lan 1627,- Sainte-Lucie
& les autres ifles voifines furent
données par lettres patentes,
fous le grand fceau d'Angle-
terre, à Jacques Comte de Car-

.MEM. ~: -RÉ?.

IX.
REPLI UE de M M. les Commifaires de -Fra ce,

touchpnt les droits de Sa Majfl fi1 de
Sainte-Lucie.

Copie du Mémoiré remit k Réplnee
13 juin 1 68 7 , par MM. ks
Gommiires du Roi d'Angle-
terre, au fujet de lile de Sainte-
Lucie.

E N, ran 1605, plufieurs ES François ont de prifks
Anglois, au nombre de de poffefflon plus ancien-

foixante-fept, débarquèrent à nes, quIl eft inutile de citer en
Sainte Lucie, & prirent pofef- cette occafion, y ayant un fait
fion de cette mile. plus précis qui fera expliqué

C -- ci-après.
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ile, -lque es diits %font
depuis retournés à Sa 'Majeflé
par la démiffion de ceux qui
avoient des prétentions fondées
fur lesc4ioits dudit Comte.

En l'an> 663, François 'Ba-
ron Willoughby Gouverneur
de la Barbade, acheta cette ifle
des originaires, pour Sa Ma-
jefté; & en 1664-5; il en donna
le Gouvernement au nommé
Robert Cooke, & y envoya
onze cens hommes de la Bar-
bade, qui ayant trouvé quelques
François dans l'ifle , qui s'y
étoient habitués depuis 1643,
les tranfportèrent à la Martini-
que, & demeurèrent affez long-
temps dans l'ifle fufdite.

Et d'autant que l'on allégùe
qu'en l'an 1664, le Gouver-
neur de Sainte-Lucie envoya
fix Députés à la Martinique,
pour .déclarer au Gouverneur

VOL. I &

REP. DEs COMM. FRANC. St.Lùwie.

Les Anglois n'ont pû -ache.
ter valablêment cette ifle des
Sauvages en l'année 1663, puif-
qu'ils conviennent eux-mêmes
que les François- en étoient en
poffeffion depuis 1643·

Il eft de notoriété publique
quepce prétendu achat fut fait
par l'entremife de Waernard,
Sauvage de nation, fripon , in,,
figne, qui .s'étoit échappé, du
fervice des François & qui
trompa -les Anglois, puifque
les Sauvages de l'ifle de Sainte-
Lucie leur firent toûjours la
guerre pour les en chaffer, ce
qui fait aofez voir que lefdits
Sauvages ni'avoient'poit con.
fenti à cette vente, outre qu'il
n'eft point permis d'àcheter
une terre- des" Sauáàges,' dont
un -Piince Chiétien eff àans
une tuauëllejolfeion.
- Cèla eft proàvé par un a&e
en bonhe forme, dont la vérité
fè juftifie par l'abandon effe&if
que les Ailois 'firent' de ladite
ille, peu de jours après ,que

Uuu ' : lefdits
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& au Confeil de cette colonie,
que les Anglois avoient injuRe-
ment occupé l'ifle de Sainte-
Lûcie, & que pour cette rai-
fon ils l'abandonnoient; il en
confiant, au contraire, que les
Anglois fe trouvant réduits à
une grande néceffité dans ladite
ifle, manquant de provifions &
d'autres chofes néceffaires qu'ils
attendoient du Gouverneur de
la Barbade, quelques - uns fe
retirèrent à la Martinique, fans
l'ordre ni permiffion du Gou-
verneur de Sainte-Lucie,; &
comme ils firent de grandes
plaintes desmifères qu'ils avoient
fouffertes, tant par la dyfenterie
& famine, que par les courfes
continuelles des Indiens, ils
demandèrent quelque affifnance i
pour paffer à la Barbade. -Et
afin d'en obteni- plus facile.,
ment, les François leur perfua-
dèrent de reconnoître devant
le Gouverneur & le confeil
de la Martinique, leurs droits
fur l'ifle de Sainte-Lucie ; ce
qui étant venu à la connoiffance
du fieur Robert Cooke Gouver-
neur de ladite ifle, il dépêcha
auffi-tot au Gouverneur de la
Martinique, defavouant tout
ce que ces perfonnes-là avoient

fait

REP. DES CoMM. FRANC.

lefdits Députés furent de retour
à Sainte-Lucie.

De plus, les François pro..
duifent un écrit en original de
Milord Willoughby,. pour lors
Lieutenant général. pour Sa
Majefé Britannique dans l'A-
mérique feptentrionale, adreffé
à M. de Tracy Lieutenant g-7
néral des ifles Françoifes; par
lequel il déclare en termes ex-
prés, que c'eff fans fa partici-
pation & fans fon ordre que
les Anglois ont fait defcente dans
l'ille de Sainte-Lucie.

514
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fait ou déclaré au fujet de l'ide
de Sainte-Lucie, attendu qu'ils
n'avoient reçu de lui aucun
pouvoir ni autorité quelconque
de ce faire, comme il fe peut
voir par les relations les- plus
autentiqusdes Françoismemes.

Enfin, pour une preuve in-
conteflable des droits de Sa
Majefté fur cette ifle, il en à
remarquer qu'elle a toûjours
été nommée dans la commifo à
que Sa Majeffé fait expédier
aux Gouverneurs de la Barba-
de, comme une partie de leur
Gouvernement, & y en encore
aujourd'hui dans celle du pré-
fent -Gouverneur,, avec ordre
& pouvoir de nommer & con-
flituer un Lieutenant & un
Confeil dans ladite ifle, comme
il le jugera à propos, ce qui
juftifie fuffifamment le procédé
dont a ufé depuis peu le Co..
lonel Steede, ,en fe remettant
en poffeflion de ladite ifle. -

Q.uant à ýl'article XII du.
traité de Breda, auquel M M.
les Commiffaires de France fe
rapportent dans leur Mémoire,
on répond que cet article ne
peut aucunement opérer au cas
dont il s'agit, les Anglois n'ayant
jamais retnis les François en
poffeffion de ladite ifle, comme
auffi ne l'ont-ils jamais prife fur

eux,

es Commifaires Anglois. 515
REP. DES CoMM. FRANç. St.Lucie,

Cette ifle ef auffi nommée
dans les commiffions des Lieu-
tenans généraux des ifles Fran-
çoifes-de l'Amérique, & eh en-
core aujourd'hui dans celle du
Comte du Blenac.

Si on admet ces fortes de
procédés, il y aura un defordre
perpétuel dans les colonies entre
les deux nations.

Il faut réduire !a queffion à
un fait véritable, qui eh que
les François ont été en poffef-
fion de cette ifle depuis l'année
1643, fans difcontinuation ;
qu'ils y ont bâti un fort & en-.
tretenu un Governeur & gar-
nifon ; que le 23 juin 1664,
les Anglois l'ont prife par la force
des armes, & occupee en fuite

U u'u2 d'une
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Artice XII du 'raité de Breda.

LE Roi très-Chrétien reli-
tixera auffi au Roi de la Grande-
|retagne, en la forme ci-deffus

déclarée, les illes appelées An-'

tigoa & Montferrat, fi elles font
encore à préfententres fes mains,
& encore toutes les ifles, pays,
fortereffes & colonies qui peu-
vent avoir été conquifes devant
ou aprés la fignature du pré-
fent traité, & qui étoient pof-
fedées par le Roi de la Grande-
Bretagne avant qu'il eût .om-
mencé la guerre (qui fe termine
par ce traité) contre les Etats

e certfle que ce papier ef une
copte veritable, collationnée fur Poriginl
qui e/ dans les regfires de ce bureau.
du bureau des Plantations, à fbiteball,
Je 12-juillet 1750.

Signé THoMAS HILL.

Généraux des provinces unies
des Pays-bas. Et réciproque-
ment, le Roi de la Grande-
:Bretagne reflituera & rendra
au Roi très-Chrétien en la for-
me'ci-deffus exprimée, toutes
les ifles, pays, fortereffes &
colonies, en quelque part du
monde qu'elles foient fituées,
qu'il poffédoit avant le premier
jour de janvier de l'an 1665,
& qui auront 'pû être prifes
par les armes du- Roi de la
Grande-Bretagne, devant ou
après les préfent traité figné.

I do hereby certify that this paper às
a true extra& compared with the or-
1ginal in the books of this ý office.
Plantation office, Whitehall, july iz
1750.

Signed Tto. HILL.
X.RE-

Pieces concefnant Sainte-Lucie,
MEM. DEs. CoMM. ANGL. REP. DES COMM. FRANÇ.

eux, le droit de Sa Majeflé dune capitulation qu'on rap-
n'ayant jamais été difcontinué porte en original; en exécution
depuis la première poffeffion de laquelle, le fleur Bonnard,
que fes fujets avoient prife en fieur des Roches, pour lors
l'an 16o5. Gouverneur pour les François

de ladite ifle, en eft forti avec
armes & bagage & tous fes foldats, poudre, mèche, boulèts, plomb,
trois pièces de canon, trente paires d'armes à feu, moufquets,
moufquetons, fufils, piflolets & autres armes, valets, Nègres, &c.

Après quoi il ne reife plus qu'à lire l'article du traité de Breda,
ci-deffous tranferit, tout le relie étant inutile, ne s'agiffant dans
ce fait que de fon exécution.
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X.
RÈPONSE à la replique de M M. les Conmzaires

e Sa Majefie tres-Chrétienne, aufujet de l'ie de
Sainte-Lucie.

IL. ne fe trouve rien dans
cette repliquè qui n'ait été

expliqué en faveur des titres de
Sa Majefté fur cette ile, dans
la réponfe donnée au premier
Mémoire defdits Commiffaires,
qui n'ont rien produit de parti-
culier contre la première pof.
feffion que les Anglois en pri-
rent en l'an 16o5, & reprirent
en 1626, qui depuis a été con-
tinuée jufqu'à 'préfent dans la
manière que requièrent de fem-
blables poffeffions & jouiffan-
ces, lefdits Commiffaires ne
faifant mention d'aucune pré-,
tendue poffeffion jufqu'à l'an
164', quand tout étoit' en

.defordre par la rébellion en
Angleterre.

Pour ce qS eff de l'article
XII du traité de Breda, allé-
gué'par lefdits Commiffaires, &
la capitulation du Gouverneur
François, en date du 23 du
mois de juin de l'an 1664, il

n'eft pas befoin d'autre argu-.
ment pour rendre le titre de
Sa Majeflé inconteftable, en
tant ¿5ue le XII article du
traité de Breda porte & déclare,
que le Roi trés-Chrétien reUi-
tuera au Roi de la Grande-
Bretagne, les ifles, forts, &c.
qui peuvent avoir été prispar
les armes du Roi très-Chré--
tien, avant ledit traité, & qui
étoient poffédés par le Roi de
la Grande-Bretagne avant la
guerre avec les Etats-Généraux;
les preuves alléguées par lefdits
Commiffaires faifant voir fgps
contredit, que Sa Màjefté..-"toit
en poffeffion de Sainte - JIwcie
en l'an 1664, quelque temps
avant la guerre.

On ne peut pas auffi dire,
que la ceffion prétendue de l'ifie,
faite au Confeil de la Marii-
nique par quelques fugitifs &
geis fans aveu, faffe le moindre
préjudice au droit de Sa Ma-

jeflé.
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St.Lucie. jeflé. Que s'il eft vrai- que les ci-deffus mentioñée.

François, fe prévalant de la né- il ef auffi très-certain que
cefieté de ces miférables, fe mi- par la poffeflion mentionn 'e dans
rent en poffedion d'un petit fort le traité de Breda, on n'entend
appelé le fort de Choquç, il ef-- qu'une poffeffion précéde te &
confiant qu'ils ne poffédèrent bien fondée, .comme ef celle
pas toute, ifle, -qui demeura des.Anglois; -autrement le. raité
cependant.au pouvoir & en la fufdit n'auroit point d'dffeey,
poffiflon légitime des Anglois, .orfqu'il fe rencontreroit qu'une
qui obligèrent même les Fran- place auroit été en la poffeffion
çois à fe retirer dudit fort dont des deux Princes en divers
ils s'étoient.injulement faifis.. ce> temps, avant la guerre entre
qui pargit ,ar la capitulation les deux Couronnes.

7e- certipe que ce papjer f une - I do hereby certify that this pa-
copie véritable, côllationnée fur lorigiral per is a true extraà compared with
qui e/l dans -les regißres de c bureau. Au the original in the books of this
bureau des Plantations, a ilFitehall, e office. Plantation office, Whitehall,

'Fjuille 70 july 12, 1750.2J t1750.
Signé THoAs HIL. 1 Signed THo. HILL.

COPIE de la capitulation faite, lors de la pr fede
'i|le de Sainte-Alouzie, par le Colonel Chrilophe

jarew.
Duz3 juin 1664, á cinq heures du foir.

C APITULATION faite avecM. le ColonelChriftophe
Carew & M. Pierre Bonnard
fieur des Roches, Gouverneur
de Sainte Alouzie,, ayant été

obligé par la fufcitation d'un
nombre de-fes foldats, à rendre
la place du fort de Choque ,
a fait la capitulation telle que
ci-deffous eft écrit.

A R T ICL E S.
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conduite ledit fieur Bonnard St. Lucie.

ARTICLE9, Gouverneur de ladite ifle, ,avec
L tD D T Gouverneur -doit toute fûrté, dans Pifle dç la

fortir armes & bagages à lui Martinique, enfemble tout- ïpn
appartenans, & de tous fes fol- équipage ci.-deffis, dit, compris
dats, poudre, méches, boulets, les foîdats dans un vaiffeaf
plonb' & trois pièces de canon, vable; ce qui a été arrêté entre
trente paires d'armes a feu, ledit Colonel & fleur Bonnard
moufquets, mroufquetons, fu- ledit jour que'defl3s, en pré-
fils, piñfolets & autres. armes frnce des témoins foutlgnés
portatives, valets, 'Nègres qui ont ligné la préfente avec
autres omeffiques à lui appar- ledit Colonel. Signé CHRÎS-
tenans,h lebardes, brindeffopes TOPHE CAREW, BONNARD,
& autres armes défenfives. MORGAN JONES,. BODDARJ.

Oblig M. le Colonel faire

7e certife que ce papier eßf une copie 1 do hereby certify that this paé-
rtable,. co ne fur Poriginal qui per- W a. true çxtra& compared with'

eß dans les res de ce bureau. Au the original n the books of this.
bureau des P tations, à /it e office. Plantatioh qaice, Whiteha,
12 juillet 115i 'jly 12,.1750.

igéTH-oMAs HiLL.. Si.ýned THo'. HILLr

XII$

E X7R A I Te dune reprefitta4on due Bureau du' com-_
mnerce, a\ Sa MajejhS, en date âýe,2 juin 1709, relatiý,
vement a u ordre du Roi Guillaurde, poder expuecr
les étrangers de f ée de Saintie-Luciee

Traduit de 1coAnglois.

dU mois de jf daute 1699, Colonel Grey-
-l le Colonel Gr Gouver- -e Govenlr of Barbados, hard
eur desBarbades, apprit qu'on notice that ome Frec "were

avoit apercU des François qui obferved oinhabitthe faidifland,
babitoient ladite ile, & apient and ' had employed Negroes i,

j emplo2, order
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StiLucie. employ' des. Nègrrï pouJ y for

. mw un étahfèi ent ; fur quai
-l2 feu Roi Guillaune, jugea à
propos de rénoziveler les ordres
envoyés autrefois au Colonel Steede,
enjoignant audit Colonel Grey de
ket mefere à exécution, en don-
nant avis aux Frangois ou
aucun autres étrangers gui- y

font établis ou pourroient pré-
tendre s'y établir par la fuite,
gu'à moins gu'ils n'abandonnent.
cette ile & ne difcontinuent
leurs établffemens, il les dépofé-:
deroit par force, &' les expul-
feroit de ladite iler

'fe certfie que ce papier ,f unet
copze véritable, collationnée a l'original
fur les regires de ce bureau. JA bu-
reau des Plantations, à fIfiteball, le 1a
juillet 1750.M

Signé THOMAS Hfrz..

ainte-Lucie; &c.
order to a fettlement ; wher-.
upon his- late Majefty King
William was pleafed, to renew
the order formerly fent to Co-
lonel Steede, direaing the' faid
Colonel Grey to purfue the
fanme, by giving notice to the.
Frencb, or any other foreigners,
who are- fettled, or may here-
after 'pretend to fettle there,
unlefs -they remove from 'off
that ifland, and difcontinue their
feulement, he fhould difpoffefs
them by force, and. fend them.
off the faid ifland.

I do hereby certify that this paper is-
a true. extra&-compared with the ori-
ginal in the books of this office.

iantation office, Whitehall, july 12,
1750i Signed THo. HiLLO.

F I N.
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